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LA  CHATELLENIE  DE  COULOXGE,  PRES 
QUÉBEC 


Le  château  de  Spencer  Wood,  résidence  officielle  des 
lieutenants-gouverneurs  de  la  province  de  Québec,  oc- 
cupe à  peu  près  le  centre  de  la  partie  est  de  l'ancienne 
terre  de  Coulonge,  érigée  en  châtellenie  par  la  com- 
pagnie de  la  Nouvelle-France,  le  9  avril  1657,  en 
faveur  de  Louis  d'Ailleboust.  deuxième  successeur  de 
Champlain  dans  le  gouvernement  du  Catiada. 

L'acte  de  foi  et  hommage  que  l'on  va  lire  (et  qui 
est  absolument  inédit)  fait  connaître  les  titres  primi- 
tifs de  cette  "  terre  de  Coulonge  "  ainsi  érigée  en  j&ef 
de  dignité  en  1657. 

ACTE    DE    FOI     ET    HOMMAGE    RELATIF    A    LA    CHATELLENIE 
DE   COULONGE 

"  Du  neufviesme  décembre  1667,  les  assizes  tenant 
à  l'extraordinaire,  le  procureur  fiscal  présent  :  (1) 

"  A  comparu  devant  nous  Dame  Marie-Barbe  de 
Boullongne,  veuve  de  feu  Messire  Louis  Daiîleboust 
vivant  chevalier,  Seigneur  de  Coulonge,  cy -devant 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  ce 
pays,  tant  en  son  nom  que  comme  donataire  mutuelle 
du  dit  detFunct, — laquelle  ayant  mis  un    genouil   en 

(1)  Louis-Théandre  Cbartier  de  Lotbinière,  procui-eur 
fiscal  (le  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales. 


terre,  a  dit  qu'elle  nous  faisoit  et  portoit  la  toy  et 
horariiao^e  qu'elle  est  tenue  fîiin,'  et  porter  aux  dits 
seigneurs  (t)  à  cause  de  la  terre  et  chaste. leriie  de 
Oouloiige  relevante  en  plein  liet'  foy  et  homniao^e  des 
dits  Seigneurs, — laquelle  dite  terre  luy  appartient  en 
8a  dite  qualité  tant  à  cause  de  l'acquest  que  le  dit 
dettunct  sieur  Dailleboust  en  avoit  fait  de  Nicolaï* 
Gaudry  (2)  de  cinquante  arpents  de  terre  par  con tract 
passé  par  devant  Audouart,  notaire,  le  dix-septiètue 
octobre  mil  six  cent  quarante  neuf,  moyennant  la 
somme  de  cinq  cens  cinquante  livres,  des  lots  et  ven- 
tes de  laquelle  le  dit  feu  sieur  Dailleboust  auroit  0I3- 
tenu  remise  de  Monsieur  <le  Lauzon,  ainsy  qu'il  appert 
par  acte  de  luy  signé  en  date  du  dixneuvième  avril 
rail  six  cent  cinquante-deux,  estant  au  bas  du  dit  con- 
trat, lequel  dit  Bourbonnière  (2)  en  auroit  obtenu  tittre 
de  concession  de  feu  Monsieur  le  Chevalier  de  Mont- 
raagny  du  quinziesme  novembre  mil  six  cent  quarante- 
sept,  ratiffié  par  la  dite  ancienne  Compagnie  (3)  le 
vingtneufviesme  mars  mil  six  cent  quarante  neuf,  à  la 
charge  de  six  deniers  do  cens  par  chacun  des  dits  cin- 
quante arpents,  qu'à  cause  des  tittres  de  concession 
qu'il  en  a  obtenus  de  feu  Mouvsieur  de  Lauzon  et  trans- 
port à  lui  faict,  8çavoir  est 

Quarante-deux  arpens  de  terre  par  tittre  en  date  du 
dix-septième  avril  mil  six  cent  cinquante-deux,  signé 
de  Lauzon,  et,  plus  bas,  par  Mo/iaeii/near  :  Godet,  à  la 
charge  de  six  deniersde  cens  par  chacun  d'ieeux. 

Plus  douze  arpens  et  demy  de  terre  size  au  dit  lieu, 
par  tittre  du  huitième  mars  mil   six    cent   cinquante- 


(1)  Delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 

(2)  Nicolas  Gaudry  dit  Bourbonnière. 

(3)  La  Compagnie  de  la  N'ouvelle-France,   appelée    aussi 
Compagnie  des  Cent  Associés, 


deux,  signé  de  Lauzon,  et,  plus  bas,  pa»*  Monseigneur: 
Godet^  k  la  charge  de  six  deniers  de  cens  par  chacun 
d'iceux. 

Plus  vingt-six  arpens  et  demy  de  terre,  ou  environ, 
par  tittre  en  datte  du  huitième  avril  du  dit  an  luil  six 
cent  cinquante-deux, à  la  charge  de  six  deniers  de  cens 
par  chacun  des  dits  vingt-six  arpens  et  demy,  le  dit 
titre  signé  «U  L'iazon,  et,  plus  bas,  pat-  Monseigneur  : 
Godtt. 

IMus  cent  arpens  ou  environ  par  contrat  de  trans- 
port au  dit  feu  Sieur  Dailleboust  faict  par  feu  Messire 
JeaL  Seigneur  de  Lauzoti,  chevalier,  grand  Sénéchal 
<le  ce  païs,  passé  par  devant  Rolland  Godet,  lors 
notaire,le  vingt-dauxième  mars  rail  six  cent  cinquante- 
trois,  lequel  dit  Sieur  de  Lauzou  en  estoit  propriétaire 
k  tittre  de  rente  annuel  de  bail  d'héritage  par  contrat 
passé  entre  lu  y  et  Olivier  Letardif,  tant  eu  son  nom 
que  comme  tuteur  de  Marguerite  Nicolet,  fille  et  héri- 
tière de  feu  Jean  Nicolet  et  de  Marguerite  Couillard, 
ses  père  et  mère,  par  devant  le  dit  Godet,  le  septième 
mars  mil  six  cent  cinquante-deux,  lesquels  dits  Letar- 
dif et  Nicolet  avoient  obtenu  tittre  de  concession  de 
l'ancienne  Compagnie,  de  cent  soixante  arpens  de 
terre,  de  partage  desquels  le  dit  Letardif  déclare,  par 
le  dit  contract  de  bail  à  rente,  avoir  arenté  deux  ar- 
pens de  front  sur  huit  de  profondeur  à  Raymond 
Paget,  et  cinq  arpens  de  front  sur  huit  de  profondeur 
à  Maurice  Arrivé  et  Pierre  Tourmente,  le  dit  tittre  en 
date  du  cinquième  avril  mil  six  cent  trente-neuf,sigQé 
par  la  Compagnie  de  la  NoaveU e-France^  Lamy^  à  la 
charge  de  payer  à  la  recepte  des  dits  Seigneurs  uu 
denier  de  cens  par  chacun  des  dits  arpens  et  par  cha- 
cun an. 

Plus  trente  cinq  arpens  de  terre  faisant  partye  de 
soixante-quinze,  accordés  au  dit  feu  Sieur  Dailleboust 
par  le  dit  feu  Sieur  de  Lauzon  par  tittre  en  datte  du 
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huitième  mars  mil  six  cent  cinquante-deux,  sigtié 
de  Lauzov,  et,  plus  bas,  par  Monseigveur  :  Godet,  à  la 
charge  de  six  deniers  de  cens  par  chacuri  d'iceux, — 
desquels  trente-cinq  arpens  le  dit  feu  sieur  Dailleboust 
avoit  disposé  au  profit  du  dit  feu  Jean  Gloria. 

"  Toutes  lesquelles  dittes  terres  ont  esté  csrigées  en 
tittre  de  '*  Chastellenie,"  avec  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  suivant  la  coustume  de  Paris,   mouvante  de 
Québec  par  un  seul  hommage  lige    et   que   les   terres 
qui  se  trouveront  enclavées  dars  ses  bornes  relèveront 
de  la  ditte  "  Chastellenie  "  et  luy  payeront  les  cens  et 
rentes  que  la  ditte  Compagnie  s'estoit  réservés,  la  con- 
sistance desquelles  terres  de  Coulonge  bornée  à  l'orient 
du  grand  fleuve  St-Laurent,  à  l'occident  des  terres  de 
la  Coste  Ste-Geneviève,  au  septentrion  du  ruisseau  de 
St-Denis  et  au  midy  des  terres  appartenantes  aux  Sau- 
vages et  aux  Mères  Ursulines, — laquelle  ditte   esrec- 
tion  auroit  été  faite  au  nom  du  dit  feu    Sieur  Daille- 
boust, par  tittre  de  l'ancienne  Compagnie,  en  date  du 
neufvième  avril  mil  six  cent  cinquante-sept,  signé  par 
Messiefurs  de  la   Compagnie  de   la  Nouvel  le- France,  A. 
Cheffault,  à  nous  exhibé  avec  l'acte   de  la  deslibera- 
tion  de  la  dite  Compagnie  pour  la  ditte  esrection  en 
date  du  dit  jour,signé  par  extraits  des  deslibérations  de 
la.  dite  Compagnie,  A.  Chojfaidt^im  bas  desquels  tittres 
et  acte  de  la   lecture,  publication    et   enregistrement 
faicts  d'iceux  aux  registres  des  insinuations  de  cette 
iurisdiction  en  datte   du    onze  janvier  mil    six   cent 
cinquante-huit,  signé  Peuvret.  Et  nous  a  aussi,  la  dite 
Dame,  fait  exibition  de  tous  autres  tittres  et  contracts 
cy-devant  mentionnez,  requérant  qu'il  nous  plaise  la 
recevoir  à  la  ditte  foy  et  hommage,  et  a  signé 

"  M.  B.  de  Boullongne. 
Le  procureur  fiscal  présent  a  dit  que  comme  il  ap- 
pert par  les  rattures  et  interlignes  qui  se  trouvent   en 
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la  délibération  et  au  tittre  ey-dessus  dattes  du  neuf- 
vième  avril  mil  six  cent  cinquante  sept  qu'il  y  a  Heu 
de  douter  des  véritables  bornes  et  limites  accordées 
par  l'ancienne  Compagnie  pour  l'estendue  du  dit  fief, 
il  requiert  que  coppies  signées  des  dits  tittres  et  déli- 
bération soient  faites  avec  luy  et  mises  au  greffe  dans  la 
huitaine  dé  ce  jour,  pour  y  avoir  recours  quand  besoin 
sera  et  prendre  telles  conclusions  qu'il  advisera  bon 
estre.  Sur  lequel  dit  réquisitoire  faisant  droit,  nous 
avans  reçu  et  recevons  la  ditte  Dame  Dailleboust  à  la 
ditte  foy  et  hommage,  sans  tirer  à  conséquence  à  la 
charge  de  fournir  son  dénombrement  dans  le  "  delay  " 
de  la  ditte  coustume  et  ordonné  que  la  dite  Dame 
Dailleboust  "  fournira  "  coppies  signées  des  dites  dé- 
libérations et  tittres  dans  quinzaine  ". 

(signé)    L.  T.  Chartier.  (avec  paraphe  ) 
(signé)  Peuvret.    (avec  paraphe.) 

Vraie  copie  de  l'original  conservé  aux  archives  du 
département  des  Terres,  Mines  et  Pêcheries,  à  Qué- 
bec,— premier  volume  des  archives  féodales. 

Ernest  Gagnon 

Analysant  cet  acte  de  foi  €t  hommage  du  9  décem- 
bre 1667,  M.  Ernest  Gagnon  a  donné  le  tableau  sui- 
vant des  concessions  et  acquisitions  qui  formèrent  la 
terre  et  châtellenie  de  Coulonge. 

1^  Cinquante  arpents  de  terre  achetés  par  M. 
d'Ailleboust  (alors  gouverneur)  de  Nicolas  Gaudry  dit 
Bourbonnière,  le  17  octobre  1649.  (Aiidouart,notaire.) 
— Ce  terrain  avait  été  concédé  à  M.  Bourbonnière  par 
M.  de  Montmagny (pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France),  le  15  novembre  1647. 

2°  Deux  concessions  faites  à  M.  d'Ailleboust  par 
M.  de  Lauzon  (pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France),  le  8  mars  1652. 
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3^  Coiioessîon  faite  à  M.  d'Ailleboust  par  M.  de 
Lanzon,  le  8  avril  16;') 2. 

4°  ('oncession  faite  à  M.  (rAilleboust  par  M.  de 
Laiizon,  le  17  avril  1652. 

S'*  Cent  arpents  ac^piis  ]»ar  M.  d'Aillehoiist  de  M. 
de  Lauzon,  le  22  mars  1653.  (Rolland  Godet,  notaire.) 
-Ces  cent  arpents  de  terre  taisaient  jiartie  d'une  eon- 
cession  plus  ample  accordée  à  Olivier  LeTardif  et  Jean 
Nieolet  de  Belleborne  par  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle-France, le  5  avril  1639,  -concession  <|ui  avait 
déjà  subi  quelques  mutations. 

Les  différentes  mutations  se  rapportant  à  la  cbâtel- 
lenie  de  Coulonge  qui  ont  en  lieu  depuis  1657  jusqu'à 
ce  jour,  sont  indiquées  dans  le  rapport  général  du 
commissaire  des  Travaux  publics,  F.  Q.,  pour  l'an- 
née 1899. 


PROTONOTAIRES  DU  DISTRICT  DE  KA- 
MOURASKA 

Pbilippe  Chalou  I  , 

CharlesDéry        f   ••; 18  octobre  1851 

Joseph-Gabriel  Pelletier 6  mars  1858 

Charles  Déry  )  io       »  u      -loo^y 

Joseph-Gabriel  Pelletier  / ^^  *^^^^^^«  ^^^^ 

Joseph-Gabriel  Pelletier 23  septembre  1876 

Joseph-Gabriel  Pelletier  1  .^        •i-.r.pr.. 

Tibnrce  Dessaint  | ^^  ^^"^  1^79 

Joseph-Gabriel  Pelletier 3  septembre  1881 

Joseph-Gabriel  Pelletier  1  ,-,  ^„„,. 

Zéphirin  Perreault  | ^^  "^«''«  ^88/ 

Joseph-Gabriel  Pelletier mai  1892 

Joseph-Gabriel  Pelletier  )  ^-,        -,  -.«^^ 

Pasch.l-Vinceslas  Taché  I     '  "  '  ' "  ^^'"^  ^^^^ 

P.  G.  R. 
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TESTAMENT    DE    M.    DE    MÉZY,    GOUVER- 
NEUR DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 


An  nom  du  père  et  du  fils  et  du  ât  Esprit. 

Pardevant  Claude  Aubert.  nore  Royal  en  la  nou- 
velle france  et  tesmoins  soussigués,  savoir  Guillaume 
Soudave,  sieur  de  la  Gimanderye  ;  Esdme  Lemovne, 
sieur  de  la  Croix  ;  Thomas  Langlier,  sieur  Chevallier, 
et  de  Mathieu  Mutault  sieur  du  Buisson, — le  vendredy 
vingt  quatriesme  jour  d'avril  mil  six  cent  soixante 
cinq,  après  midy  :  fut  présent  en  sa  personne  Mr  Au- 
gustin de  Saffray  Chevalier  Seigneur  de  Mézy,  Me  de 
Camp  des  armées  du  Eoy,  Gouverneur  et  Lieutenant 
pour  Sa  Majesté  en  tnutte  l'estendue  de  la  Nouvelle 
France  ;  gisant  en  son  lict  malade  de  corps  mais  tou- 
teslois  sein  d'esprit  et  d'entendement  ainsy  qu'il  est 
apparu  à  nous  dit  notaire  te^raoiDs  susdits  et  souhz- 
t-iunés  par  ses  gettes,  maintien  et  entretien  ;  Et  consi- 
dérant qu'il  n'est  rien  plus  certain  que  la  mortny  plus 
incertain  que  l'heure  et  le  jour  a  voallu  faire  et  dispo- 
ser des  choses  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  Jésus 
Christ  luy  prester  en  envoyer  en  ce  mortel  monde,  en 
la  forme  et  manière  de  testament  et  ordonnance  de 
dernière  volonté,  eu  la  meilleure  forme  et  teneur  avec 
touttes  les  choses  nécessaires  à  testament,  ainsi  qu'il 
en  su  i  et. 

Et  premièrement, 

Donne  son  âme  à  Dieu  et  à  la  très  Sainte  Vierge  Sa 
bonne  mère,  laquelle  il  prie  de  tout  son  cœur  avrc 
saint  Augustin  son  bon  patruii,  st  Je:in,  St  J*ierre,  St 
Paul,  tous  les  autres  apo^ties,  évangélistef^,  martirs  et 
confesseurs,  et  tous  les  autres  saints  et  saintes  qui  sont 
au  Royaume  Céleste  et  esternel  de  l'aradis,  d'estie 
procureurs  et   intercesseurs  pour   Iny   envers   Nostre 
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Seigneur  Jesus-Chtist,  affiii  qu'il  luy  plaise  recevoir  sa 
pauvre  âme  et  la  mettre  eu  lieu  de  repos. 

Supplie  très  humblement  mon  dict  seigneur  Testa- 
teur, Monseigneur  de  Tracy  de  vouUoir  agréer  s'il  luy 
plaist  d'estre  exécuteur  du  présent  son  testament  et 
ordonnance  de  dernière  volonté,  et  pour  l'absence  de 

mon  d.  Seigneur  de  Tracy,  Monsieur celui  qui 

tiendra  son  lieu  et  place  en  ce  gouvernement,  suivant 
la  commission  laissée  par  le  dict  testateur  ; 

Item  veut  et  désire  le  dict  seigneur  que  son  corps 
soit  inhumé  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  l'hospi- 
tal  de  Québecq  ; 

Item,  veut  et  désire  que  son  dict  corps  soit  ouvert, 
que  son  cœur  en  soit  tiré,embaulmé  et  envoyé  à  Mon- 
sieur de  Secqueville  Morel  en  la  ville  de  Caen  en  I^Tor- 
mandie  pour  estre  mis  entre  les  mains  des  Révérends 
Pères  Capucins  de  la  dicte  Ville  pour  le  garder  et 
prier  Dieu  pour  luy. 

Item,  donne  et  lègue  aux  Révérendes  mères  hospi- 
talières du  dict  Ilospital  la  somme  de  deux  cens  livres 
et  la  somme  de  trois  cens  livres  au  proffit  et  bénéfice 
des  pauvres  du  dict  Ilospital. 

Item,  donne  et  lègue  aux  Révérendes  Mères  Ursu- 
lines  du  dict  Québec,  la  somme  de  deux  cens 
livres. 

Item,  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  cens  livres 
pour  les  charitez  les  plus  nécessaires  de  ce  dict  pays, 
laquelle  somme  cy-dessus  le  dict  Seigneur  Testateur 
prie  mon  dict  Seigneur  l'Evesque  d'en  vouloir  faire 
distribuer  les  deniers  suivant  son  intention  et  les  priè- 
res qu'il  luy  faict. 

Item,  donne  et  lègue  à  l'Eglise  paroissialle  du  dict 
Québecq  la  somme  de  mille  livres  et  pour  faire  ses 
funérailles  apprèz  sa  mort  et  décez,  un  service  tous  les 
mois  et  an  durant,un  service  tous  les  ans  à  perpétuelle 
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mémoire  et  à  toujours  et  le  tout  solennel,  avec  une 
messe  basse  tous  les  jours  de  la  première  année  de  son 
dict  decez  ; 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Tilly  la  somme 
de  cinq  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Repentigny  la 
somme  de  trois  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Villiers  la  som- 
me de  deux  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Denis  la  somme 
de  deux  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  au  sieur  d'Angoville,  major, 
la  somme  de  deux  cens  livres.son  habit  de  drap  d'An- 
gleterre tout  complet,  son  manteau  de  Camelot,  une 
paire  de  soulliers  neufs,  huict  chemises  avec  des  bout- 
tons  aux  manches,  son  espée  avec  la  ceinture,  un  ma- 
telas et  une  couverte  neutVe  servant  à  coucher  les 
valet  z. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Madry  la  somme 
<le  deux  cent  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Phélix  Auber  la  somme  de 
cinquante  livres  avec  un  juste-au-corps  de  drap  de 
Berry  gris,  un  petit  habit  de  Sergette  grise,  lequel  a 
esté  porté,  avec  une  paire  de  gros  bas  blancs. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Goumin  la  somme 
de  cinquante  livres. 

Jtem,  veut  et  dézire  le  dict  Seigneur  testateur  que 
les  deniers  qui  proviendront  de  ses  biens  meubles 
soient  employez  et  aplicquéz  pour  satisfaire  aux  priè- 
res qui  seront  faictes  pour  luy  et  que  du  surplus  des 
choses  cy-dessus  données  et  léguées  soient  prises  sut- 
ce  que  le  dict  sieur  de  la  Chenays,  marchant,  luy  peut 
debvoir. 

Item,  veut  et  désire  que  toutes  les  choses  cy-dessus 
estant  accomplies  que  le  restant  de  ses  deniers  soient 
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envoyée  en  pelletrycs  au  poidz  ordinaire  et  k  savoir  en 
castor  mo>'tié  içras  er  raoytié  sec,  à  Messieurs  les 
marchantz  de  Rouen  pour  en  rendre  compte  s'il  leur 
plaist  à  monsieur  de  Secqneville  Morel  pour  les  distri- 
buer suivant  l'iutention  des  ditz  présents  testament  et 
Ordonnance  de  dernière  volonté  et  fuivunt  l'advis 
c[u'il  luy  en  sera  donné  cy  après  par  icelluy. 

Item,  mon  dit  Seigneur  Testateur  suplie  très  hum- 
blement mon  dict  sieur  de  Seequeville  d'estre  exécuteur 
des  articles  cy  après  déclarez  et  mentionnez. 

Item,  prie  le  dict  Soigneur,  le  dict  Sieur  de  Siccjue- 
ville  sytost  les  dicts  deniers  reçues  de  donner  sur  iceux 
aux  dictz  Révérends  Pères  Capucins  du  dict  Caen 
avec  son  dict  Cœur  qui  luy  sera  adressé  pour  leur 
mettre  en  mains  la  somme  de  cinq  cens  livres. 

Item,  veut  et  dézire  le  dict  Seigneur  que  le  dict 
sieur  de  Secqueville  mette  es  mains  de  Monsieur  de 
Roquelé,  Prehstre,  la  somme  de  cinq  cens  livres  pour 
estre  employée  aux  charitéz  dont  le  dit  Seigneur  Tes- 
tateur et  le  dit  Sieur  Roquelé  ont  cognoissance  et  à 
son  deffault  le  dit  sieur  de  Secqueville  les  mettra 
entre  les  mains  de  telle  personne  qu'il  jugera  à  propos 
pour  estre  employez  aux  mesmes  fins. 

Item,  le  dict  sieur  de  Secqueville  est  prié  de  donner 
sur  le  mesme  fonds  la  somme  de  cinq  cens  livres  au 
Bureau  des  pauvres  de  la  dite  ville  de  Caen  si  le  dit 
Bureau  subciste  encore  et  en  cas  qu'il  ne  subcistast, 
qu'il  ordonne  de  la  dite  somme  de  cinq  cens  livre 
comme  il  jugera  bon  estre  pour  la  descharge  de  la  cons- 
cience du  dit  Seigneur  Testateur. 

Item,  le  dict  Seigneur  prie  de  rechef  le  dict  sieur 
de  Secqueville  de  faire  prier  Dieu  pour  le  saint  et  repos 
de  son  âme  par  prières,  services  et  saintes  messes  tant 
à  Notre  Dame  de  la  Délivrance,  Eglise  de  St-Pierre, 
Couventz  des  Révérends  Pères  Carmes  et   Cordeliers, 
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et  de  le  recommander  aux  prières  de  ses  autres  bons 
amis. 

Item,  le  diet  sieur  de  Secqueville  donnera  sur  le  dit 
fonds  à  Monsieur  de  la  Fresnays  Duguay,  beaufrère 
du  dict  Seigneur  Testateur,  la  somme  de  cinq  cens 
livres  en  faveur  de  ses  enfants 

Item,  le  dit  sieur  de  Secqueville  apprès  touttes  les 
choses  cy  dessus  exécuttées  et  accoraplie3,et  les  prières 
ijue  le  dict  Seigneur  Testateur  lui  a  faictes  par  lettre 
missive  l'année  dernière  passée  pour  le  payement  de 
ï>es  debtes  le  tout  exécuté,  il  est  prié  de  mettre  le  res- 
tant entre  les  malus  de  Monsieur  d'Armeville  son 
frère,  ou  autre  de  la  famille. 

Item,  donne  et  lègue  le  dict  Seigneur  Testateur  à 
Messieurs  de  la  Linette  et  de  Briery  en  cas  qu'ils  vien- 
nent Tannée  présente  en  ce  pays  de  Canadas  pour 
recompense  de  leurs  frais  et  deapens  qu'ils  auroient 
peu  faire  en  considération  à  chacun  d'eux  la  somme 
de  mil  livres. 

Item,  le  dict  Seigneur  Testateur  prie  le  dict  Sieur 
de  Secqueville  (le  payer  sur  le  dict  fonds  cy  devant 
mentionné  aux  créantiers  de  feu  Monsieur  de  Cham- 
boy  le  nombre  de  vingt  livres  d'or  qu'il  debvoit  au  d. 
sieur  de  Chamboy. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  Testateur 
que  touttes  les  lettres  qui  lui  viendront  de  France,  pa- 
piers ou  affaires  soient  ouvertes  et  veues  par  Monsieur 
de  Bernière,  prestre,  faisant  les  fonctions  curialles  du 
dict  Québec,  et  par  le  dit  sieur  d'Angouville,  major, 
affin  que  s'il  est  nécessaire  de  faire  responce,  le  dict 
Sieur  d'Angouville  le  fera,  et  les  autres  papiers  immé- 
diatement seront  rompus  et  bruslés. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  Testateur 
que  les  meubles  et  marchandises   qui  luy   pourroient 
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venir  de  France  cette  présente  année  soient  employées 
dans  l'Inventaire  de  ses  biens  meubles  pour  estre  ven- 
dues ainsi  que  les  autres. 

Lequel  susdict  testament  a  esté  à  nous  dict  notaire, 
dicté  et  non:mé  par  le  dict  Seigneur  Testateur,  et  par 
nous  depuis  à  luy  releu  présence  dicts  tesnioiiis,  et 
nous  a  dict  le  dit  Seigneur  le  tout  estre  selon  son  in- 
tention sa  propre  volonté  et  ordonnance  de  dernière 
volonté  testamentaire,  et  en  foy  de  quoy  il  a  avec  lés 
dicts  tesmoins  et  moy  notaire  susdict  et  soussigné  à  la 
minutte  des  présentes  l'an  et  jour  que  dessus  ;  Ainsy 
signés,  Augustin  deSafîray  Mezy. — Vincent  Lemoyne 
— Gimauderye — Mathieu  Mutault — Thomas  Langlier 
— Auber,  avec  paraphe  (Signé)  Auber,  Nore  Royal. 

Et  advenant  le  lundy  vingt  septiesme  du  dicc  mois 
et  an  après  nouvelle  lecture  du  Testament  cy  devant 
escrit,  et  que  le  dit  seigneur  après  icelle,  a  dit  et  décla- 
ré estre  sa  propre  volonté  et  nous  a  dict  que  depuis  la 
closturé  d'icelluy  il  avait  eu  volonté  et  ce  pour  le  pré- 
sent veut  et  ordonne  que  les  articles  suivans  et  par  luy 
cy  après  déclarez  soient  exécutez  comme  les  autres  cy 
devant  escriptes,  c'est  à  savoir  que,  Premièrement, 

Il  veut  et  désire  qu'il  soit  donné  à  la  Demoiselle 
Fournier  la  somme  de  cent  livres. 

Item,  donne  de  plus  au  dict  Auber  la  somme  de  cin- 
quante livres  et  une  paire  de  gros  soulliers,  outre  ce 
qui  est  cy  devant  escrit  ;  De  plus,à  Desmarestz  soldat 
la  somme  de  trente  livres. 

Item,  donne  et  lègue  au  Tambour  la  somme  de 
trente  livres. 

Item,  désire  que  la  somme  de  trois  cents  livres  men- 
tionnée cy  devant  au  dict  Testament  adressée  à  Mon- 
seigneur î'Evesque  pour  estre  apliquée  aux  plus  gran- 
des nécessitez  de  ce  pays,  soit  mise  entre  les  mains  de 
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Monsieur  Morel,  prebstre,  pour  les  employer  aux 
Eglizes  (le  la  Coste  de  Beaupré  et  aux  pauvres  familles, 
le  requérant  de  prier  Dieu  pour  luj. 

Item,  veut  ot  ordonne  que  sa  monstre  employée  et 
mise  dans  son  Inventaire,  soit  envoyée  k  mon  dict 
Sieur  de  Secqueville  Morel  son  grand  amy,  qu'il  luy 
donne  par  présent  en  recognoissance  des  peynes  qu'il 
prend  pour  l'exécution  de  son  testament. 

Item,  le  dict  Seigneur  veut  et  ordonne  que  l'Obli- 
gation m(>ntante  à  la  somme  de  huict  mil  livres  soit 
envoyée  en  France  par  Monsieur  de  la  Chesnavs,mar- 
chant  à  Messieurs  les  Marchands  de  Rouen,  pour  faire 
tenir  la  dicte  somme  de  huict  mil  livresà  Monsieur  de 
Secqueville  Morel  pour  estre  employée  au  susd.  testa- 
ment. 

Item,  de  plus  le  dict  Seigneur  ordonne  au  sieur 
d'Angoville,  Major,  d'envoyer  en  France  par  le  dit 
sieur  de  la  Chesnays  aux  susdictz  marchands  le  nom- 
bre de  six  peaux  de  loupservier,  une  peau  de  regnard 
noir,  trois  castors  et  quatre  peaux  de  Loultre  pour  les 
faire  tenir  au  dict  sieur  de  Secqueville  pour  en  estre 
uzé  ainsy  qu'il  luy  en  sera  donné  advis  par  le  dit  sieur 
d'Angoville. 

Item,  veut  et  dézire  qu'il  soit  payé  au  sieur  des 
Longchamps  sur  le  pied  des  gaiges  qu'il  peut  donner 
à  sou  serviteur  domestique  Charles  d'Engueville  qui  a 
servy  le  dict  Seigneur  trois  mois. 

Item,  le  dict  seigneur  donne  au  sieur  d'Angoville 
son  habit  noir  affin  qu'il  porte  le  deuil  de  sa  personne, 
ainsy  qu'il  désire. 

Item,  ordonne  le  dict  Seigneur  qu'il  soit  payé  à  la 
Chesnaye  sou  serviteur,  la  somme  de  cinquante  livres 
pour  six  mois  de  service  à  raison  de  cent  livres  par  an. 

Item,  veut  et  ordonne  qu'il  soit  payé  à  Droissy  son 
serviteur  la  somme  de  quinze  livres  par  mois. 
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Item,  veut  et  ordonne  que  le  dict  sieur  de  Giman- 
derye,  sergent,  soit  payé  de  la  somme  «le  quatorze 
livres  de  gaiges  qui  luy  reste  de  l'an  pa-^sé. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  testateur  que 
le  dict  sieur  d'Angoville,  raajor,procure  à  ladilligenee 
de  l'exécution  du  susdit  testament  affin  qu'il  soit 
promptement  exécutté,  aflin  que  son  âme  en  soit  plus- 
tost  deschargée,  et  acquitter  et  soliciter  le  dit  Testa- 
ment. 

Item,  veut  et  (ordonne  le  dict  Seigneur  testateur 
que  par  l'article  sept  dans  le  dit  Testament  il  est  dict 
qu'il  donne  la  somme  de  mil  livres  à  l'Eglise  parois- 
sialle  du  dict  Québeq,  pour  faire  prières  pour  luy,  il 
veut  et  entend  que  la  dicte  somme  soit  myse  entre  les 
mains  de  Monseigneur  l'Evesque  pour  en  faire  à  son 
intention  et  régler  les  services  pour  le  repos  affin  de 
son  âme. 

Le  tout  faict  l'an  et  jour  susdicts  en  présence  de 
Monsieur  de  Bernières,  presbtre,  et  du  sieur  Amicet 
Goumin  à  ce  présents,  tesmoins,  lesquels  ont  avec  le 
dict  Seigneur  et  moy  notaire  susdict  et  soussigné  à  la 
minutte  des  dictes  présentes  ;  Ainsi  signé  Augustin 
de  Saffray  Mézy-^ll.  de  Bernière  — Goumin — et  moy 
Notaire  avec  paraphes,  signé  Auber,  Notaire  Royal 
avec  paraphe 

La  lettre  missive  et  testament  ensuitte  et  cydessus 
ont  esté  cy  dessus  régistréz  au  désir  de  l'ordonnance 
de  Monseigneur  de  Tracy  estant  ez  liasses  du  Greiie 
du  Conseil  Souverain  dattée  du  qnatorziesme  avril 
■  dernier  par  le  Greffier  et  secrétaire  au  dict  Conseil 
soussigné,  dont  acte,  pour  servir  ce  qu'il  appartiendra. 

•  (Signé)         Peuvret,  avec  paraphe. 


—  17  — 
L'HONORABLE  PI?]RRE-AMABLE  DE  BONNK 

l'ierre-Amable  de  Bonne  naquit  à  Montréal  le  25 
novenilire  1758  du  mariage  de  Louis  de  Bonne  de 
Mitièle,  chevalier,  capitaine  au  régiment  de  Condé,  et 
de  Marie-Louise  Frudhomme.  Le  gouverneur  de  La 
Joncjuière  était  son  grand-oncle. 

Son  pèn-  fut  tué  par  une  bonibe  pendant  le  siège  de 
Québec  en  1759.  (1)  Madame  de  Bonne  se  remaria,  en 
1770,  à  Joseph-Domi nique-Emmanuel  LeMoyne  de 
Longueuil.  C'est  lui  fiui  protégea  le  jeune  orphelin. 

l'ierre-Amable  de  Bonne  termina  ses  études  au  sé- 
minaire de  Québec  en  177H, 

Le  24  janvier  1780,  il  présentait  une  pétition  au 
gouverneur  Haldimand  le  priant  de  lui  accorder  une 
licence  d'avocat.  (2)  Haldimand  se  rendit  à  sa  deman- 
de le  14  mars  1780. 

Le  29  décembre  1791,  M.  J.-F.  Cugnet,  secrétaire 
français  et  traducteur  du  gouverneur  et  du  Conseil  du 
Bas-Canada,  alors  malade,  demanda  au  gouverneur  et 
au  Conseil  de  nommer  M.  de  Bonne  son  assistant.  Ce 
dernier  agit  comme  tel  pendant  quelque  temps. 

M.  de  Bonne  tut  député  de  York  de  1792  à  1796, 
puis  de  Trois-Rivières  de  179G  à  1804,  et  enfin  de 
Québec  (comté)  de  1804  à  1810.  (3) 

Le  8  février  1794,  M.  de  Bonne  recevait  sa  nomina- 
tion de  juge  des  Plaidoyers  Communs  (Common 
Pleas).  Le  16  décembre  de  la  même  année,  il  était 
nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  pour  le  Bas- 


(1)  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  vol.  YT,  p.  277. 

(2)  M.  J.-Edmond  Roy  a  publié   celte  pétition  dans  son 
Histoire  du  notariat  au  Canada,  vol.  H,  p.  125. 

(3)  Joseph    Desjardins.   Guide  parlementaire  historique^ 
pp.  136,  141,  143.  ' 
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Caiia«1a.  Entin,  treize  jours  plus  tard,  le  29  décembre, 
il  était  sippelé  au  Conseil  exécutif. 

M.  de  Bonne  porta  l'hermine  jusqu'au  21  mai  1812, 
où  il  donna  sa  déniission. 

Il  mourut  à  Beauport  le  6  septembre  1816 

M.  de  Bonne  fut  à  la  Chambre  d'Assemblée  le  chef 
du  parti  du  Château  ou  du  gouverneur  Craig.  Le  parti 
canadien,  pour  se  débarrasser  de  lui,  présenta  une  loi 
qui  excluait  les  juges  de  la  Chambre  d'Assemblée.  Le 
Conseil  législatif  amenda  cette  loi  en  déci<lant  qu'elle 
ne  deviendrait  exécutoire  qu'au  parlement  prochain. 
La  Chambre  d'Assemblée,  n'écoutant  que  son  ressen- 
timent, déclara  par  un  simple  vote  le  siège  du  juge  de 
Bonne  vacant.  Le  gouverneur  Cfaig  saisit  cette  occa- 
sion pour  proroger  le  Parlement. 

La  biographie  détaillée  de  M.  de  Bonne,  remarque 
Ignotus,  est  à  écrire  et  ferait  un  volume  intéressant  et 
instructif.  Qui  pourrait  entreprendre  cette  tâche  avec 
plus  de  compétence  que  Ignotus  lui-même  ? 

P.  G.  E. 


PEOTOXOTAIRES    DU  DISTRICT   DE  SAINT- 
HYACINTHE 


Louis-Gustave  de  Lorimier 6  mars  1858 

Louis-Gustave  de  Lorimier    )  -,.-,       x  v      iota 

Pierre  Boucher  de  LaBruère  | ^^  «^^^^"^  ^^^^ 

Louis-Gustave  de   Lorimier  1  ^o  •   •     -lorr- 

Joseph  Roy  | -"^  J^"^  ^^^^ 

TS^ortlméon  Richer  }    ^^  J"^^^^*  ^^'^ 

Henri^A^bTnv  Beauregard  } ^  septembre  1889 

P.  G.  R. 
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RÉPONSES 


Moiisi^'igiieui*  François  <lo  Moniiy,  troisième 
eveque  <!«  Québec.  (IX,  XI,  y79.)~Les  Mornay 
sont  d'une  ancienne  et  illustre  maison  ori2;inaire  du 
-Berry.  On  retrace  leur  source  à  Philippe,  seigneur  de 
Mornay,  en  Berry,  qui  fut  un  des  principaux  bienfai- 
teurs de  l'abbaye  de  Fontraorigny,  en  1151,  lorsque 
saint  Bernard  y  mit  des  religieux  de  son  Ordre,  en  la 
place  de  ceux  de  saint  Benoit. 

La  filiation  suivie  de  cette  famille  commence  dans 
V Histoire  des  grands  offi-ders  de  la  Couronne,  tome  VI, 
page  729,  et  suivantes.  Guillaume  de  Mornay,  cheva- 
lier, qui  vivait  en  1262,  y  commence  la  lignée. 

Françoise  du  Bec  apporta  à  son  mari,  Jacques  de 
Mornay,  neuvième  degré  au  tronc  de  l'arbre  généalo- 
gique, la  terre  du  Piessis-Marly,  don  de  madame 
Jeanne  de  Beauvilliers,  sa  tante.  Voilà  comment  le 
titre  de  du  Plessis  arriva  dans  la  famille,mais  l'évêque 
de  Québec  appartenait  alors  à  un  autre  rameau  des 
Mornay  et  ne  pouvait  prétendre  qu'à  un  petit  cousi- 
nage avec  les  seigneurs  du  Plessis-Marly. 

Les  Mornay  ne  se  sont  jamais  paré  du  titre  de  cette 
terre  du  Plessis  pour  s'en  former  un  nom  ci)mposé 
comme  les  Mornay-Moutchevreuils,  par  exemple,  et 
c'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  de  nos  historiens 
disent  que  l'évêque  de  Québec  était  un  Duplessis  de 
Mornay.  On  aurait  pu  écrire  :  parent  des  M>rnay,  sei- 
gneurs du  Plessis-Marly,  etc.,  etc. 

La  famille  de  monseigneur  François  de  Mornay 
avait  titre  :  seigneurs  du  Mesnil-Théribus,  et  elle  était 
issue  d'un  autre  rameau  de  l'arbre  familial  :  celui  des 
Mornay,  seigneurs  de  Montclievreuil. 

Jean  de  Mornay,  (Vile  degré  en  l'arbre  généalogi- 
que) eut  un  fils  :    Guillaume,    (Ville)    qui    fonda    la 
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branche  des  raaniuis  de  Mornay-Montchevreuil  (1), 
dont  le  petit-fils  René  (Xe)  eut  Jacques  (XFe)  qui  fonda 
la  maison  des  Mornay,  seicrneura  du  Mesnil-Théribus. 

Charles  de  Mornay  (Xlle)  seigneur  du  Mesnil- 
Théribus  fut  le  père  de  l'évèque  de  Québec.  Il  devint 
capitaine  de  cavalerie.  A  la  bataille  de  Rocroi  en  1643, 
il  eut  la  jambe  fracassée,  ce  qui  le  mit  hors  d'état  de 
continuer  son  service. 

Il  avait  épousé  le  3  juillet  1652,  Anne  de  Quesnel, 
fille  d'Henri,  seigneur  de  Ponchon  et  de  Framerville, 
et  de  Charlotte  de  Bigant.     Leurs  enfants  furent  : 

1*^  Charles^  mort  sans  postérité,  étant  sous-brigadier 
aux  mousquetaires  du  roi  de  la  première  compagnie. 

2'*  Henri,  qui  continue  la  liguée.  (Cependant  cette 
branche  s'éteignit  eu  son  fils  Armand). 

3°  Françms,  capitaine,  puis  major  du  régiment  de 
Nivernois,  etc. 

4"  Louis-François,  évêque  de  Québec,  né  en   1663. 

5*^  Jacques. 

6*=^  Marie. 

7<>  Anne,  . 

8°  Madeleme,  '       ,.   . 

no  XT"  •         •  rehgieuses 

2^  Françoise,    ;         ® 

10°  Henriette,  ) 
Louis-François,  qui  se  retira  aux  Capucins  eu  1682 
fut  nommé  coadjuteur  de  Québec  eu  1713.  Sacré  évê- 
que d'Euménie  ia  partibus  le  22  avril  1714,  devint 
évêque  de  Québec  par  la  mort  de  Jean-Baptiste  de  la 
Croix  de  Chevrières  de  Saint- Vallier.  Il  se  démit  de 
son  évêché.et  a  été  pourvu  au  mois  de  décembre  1733, 
du  prieuré  d' Arbois,Ordre  de  Citeaux,diocèse  de  Besan- 


(i)  L;i  seule  subsistaute  des  .Mornay,  et  représentée  ac- 
tuellement à  Paris  pur  M.  le  marquis  de  Mornay-Mont- 
chcvreuil,  70,  rie  de  Ponthieu   ^e  arrondissement. 
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çon.  Il  eut  le  malheur  d'être  écrasé  par  un  curosso, 
dans  la  rue  St-Honoré,  à  Paris,  le  28  novembre  1741, 
eu  la  traversant  pour  rentrer  aux  Capucins,  où  il  de- 
meurait,  et  est  mort  sur  le  champ,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

Armoiries  de  la  famille  :  Biirellé  iV argent  et  de  gén- 
ies de  huit  'pièces^  au  lion  morné  de  sable,  couronné  d'or, 
brochant  sur  le  tout. 

RÉGIS  Roy 

L-es  sorciers  de  l'ile  d'Orléans.  (IX,  II,  922.) 
— Dès  les  commencements  du  dix-huitième  siècle  on 
donnait  le  surnom  de  sorciers  aux  habitants  de  l'île 
d'Orléans.  Pour  quelle  raison  ?  Voyons  ce  qu'en 
disent  les  historiens  de  l'ancienne  île  de  Bacchus  : 

"  Le  dimanche,  vingt-deux  (septembre  1720),  écrit 
le  R.  P.  Charlevoix,  nous  étions  mouillés  par  le  tra- 
vers de  l'île  d'Orléans,  où  nous  allâmes  nous  promener 
en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Je  trouvai  ce  pays 
beau,  les  terres  bonnes  et  les  habitants  assez  à  leur 
aise.  Ils  ont  la  réputation  d'être  un  peu  sorciers,  et  on 
s'adresse,  dit-on,  à  eux,  pour  savoir  l'avenir,  ou  ce  qui 
se  passe  dans  les  lieux  éloignés.  Par  exemple,  si  les 
navires  de  France  tardent  un  peu  trop,  on  les  consulte 
pour  en  avoir  des  nouvelles,  et  on  assure  qu'ils  ont 
quelque  fois  répondu  assez  juste.  C'est-à-dire  qu'a- 
yant deviné  une  ou  deux  fois,  et  ayant  fait  accroire, 
pour  se  divertir,  qu'ils  parlaient  de  science  certaine, 
on  s'est  imaginé  qu'ils  avaient  consulté  le  diable."  (1) 

M.  Hubert  LaRue  donne  trois  raisons  pour  expli- 
quer ce  surnom  d'île  des  Sorciers.  Il  ne  reste  que  l'em- 
barras du  choix. 

"  Un  nombre  vraiment  prodigieux  de  sources  d'eau 


{!)  Journal  d'un  voyage  fait  par  ordre  du   Boi  dans  VA- 
mérique  septentrionale,  tome  troisième,  page  68. 
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vive  se  rencontre  dans  l'île,  et  l'eau  qu'elles  fournis- 
sent est  incomparable,  sous  le  double  rapport  de  la 
pureté  et  de  la  fraîcheur.  Il  s'ensuivrait  donc  que  du 
mot  source  on  aurait  fait  le  mot  sourciers,  d'où  par  cor- 
ruption, surciers.'' 

Avouons,  avec  M.  LaRue  d'ailleurs,  que  cette  ex- 
plication est  pas  mal  à  l'eau  claire.  Voyons  sa  deu- 
xième raison  : 

"  Environnés  d'eau  de  toutes  parts,  ne  pouvant 
communiquer  avec  la  ville  ou  avec  les  paroisses  voisi- 
nes que  par  le  moyen  de  canots  ou  de  chaloupes,  les 
habitants  de  l'île  ont  toujours  été  marins,  comme  ils 
le  sont  aujourd'hui  ;  pour  eux,  c'est  aôaire  de  néces- 
sité. Or,  il  fut  un  temps  où  le  spacieux  port  de  Québec 
ne  s'enorgueillissait  pas,comrae  aujourd'hui,  de  comp- 
ter ses  navires  par  centaines  et  par  milliers  ;  une  voile 
dans  le  cours  de  l'année,  parfois  deux,  et  c'était  tout. 
Il  fut  un  temps  encore  où,  de  l'arrivée  de  ce  seul  na- 
vire, dépendait  l'existence  de  lu  colonie  entière,  et  on 
peut  juger  avec  quelle  impatience  toute  fébrile,  on  en 
attendait  le  signalement.  Dans  cette  cruelle  perple- 
xité, on  s'adressait  donc  tout  naturellement  aux  gens 
de  l'île,  les  plus  expérimentés  en  fait  de  navigation, 
pour  apprendre  d'eux  le  jour  approximatif  de  l'arri- 
vée (lu  bâtiment  tant  désiré.  Ces  derniers,  fiers  de 
l'importance  qu'on  voulait  bien  attacher  à  leurs  présa- 
ges, ne  se  faisaient  pas  prier  longtemps  pour  donner 
une  réponse  quelconque  ;  et  comme  parfois  l'événe- 
ment vint,  fort  à  propos,  confirmer  leurs  prédictions, 
il  s'ensuivit  tout  naturellement  qu'on  leur  décerna  le 
glorieux  surnom  de  sorciers." 

La  troisième  maintenant  : 

"  Autrefois  la  pêche  à  l'anguille  était  des  plus  abon- 
dantes sur  nos  côtes.  Or,  à  cause  du  flux  et  du  reflux 
de  la  marée,  dont  l'heure  varie  de  jour  en  jour,il  arri- 
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vait  bien  souvent  que  nos  gens  allaient  faire  la  visite 
de  leur  pêches  au  beau  milieu  de  la  nuit.  Pour  ce,  ou 
se  rendait  en  grand  nombre  sur  la  grève,  chacun  por- 
tant à  la  main,  pour  s'éclairer  dans  sa  marche  et  dans 
ses  opérations,  un  falot  de  sapin  erjflammé.  Assuré- 
ment, c'était  un  spectacle  tout-à-fait  curieux  et  féeri- 
que que  de  voir  surgir  à  peu  près  au  même  instant,  et 
à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  tous  ces  feux, 
allant,  venant,  se  croisant  les  uns  les  autres,  parfois  se 
réunissant,  pour  s'éloigner  et  s'éparpiller  encore.  Les 
gens  de  la  côte  du  Sud  ne  tardèrent  pas  à  voir  du 
merveilleux  et  du  surnaturel  dans  la  présence  de  tous 
ces  feux  qui  venaient  ainsi  sur  la  grève,  et  à  une 
heure  aussi  indue,  danser  une  ronde  infernale  sans 
doute.  Bientôt  ils  s'en  effrayèrent,  bientôt  même  ils 
n'osèrent  plus  sortir  de  leurs  maisons  après  une  certai- 
ne heure  de  la  soirée.  Bref,  il  n'y  eut  plus  moyen  d'en- 
tretenir aucun  doute  à  cet  égard,  et  nos  insulaires 
furent  déclarés  à  l'unanimité  possédés  du  mauvais 
esprit,  coureurs  de  loup-garous,  feux-folets,  sorciers, 
etc.,  etc.  C'était  un  moyen  de  se  rehausser  dans  l'es- 
prit de  ces  braves  gens  ;  il  va  sans  dire  que  les  gens 
de  l'île  ne  furent  pas  assez  sots  que  d'aller  les  désabu- 
ser." (1) 

M.  L.-P.  Turcotte  croit  que  ce  sont  ces  deux  der- 
nières raisons  qui  ont  surtout  contribué  à  procurer  le 
titre  d'île  des  Sorciers  à  l'île  d'Orléans.  (2) 

M.  l'abbé  L.-E.  Bois  est,  lui  aussi,  d'opinion  que 
les  feux  que  l'on  voyait  courir  sur  les  rivages  de  l'île 
d'Orléans,  à  certaines  heures  de  la  nuit,  et  qui  n'é- 
taient rien  autre  chose  que  les  flambeaux  dont  les  insu- 


(1)  Voyage  autour  de  l'île  d'Orléans-  Soirées  Canadien- 
nes, 1861,  p.  142. 

(2)  Histoire  de  l'île  d'Orléans,  p.  12. 
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lairos  se  servaient  pt">ur  visiter  leurs  pêcheries,  ont 
donné  lieu  à  ces  s-iippositions  bizarres,  i[ue  l'on  aurait 
pu  tout  aussi  bien  appliquer  aux  cultivateurs  deSaint- 
ValliiT,  de  l'Ange-Gardien,  du  nord  et  du  sud,  puis- 
qu'eux  aussi  faisaient  le  tour  (le  leurs  pêches  la  nuit 
avec  des  lumières  du  même  genre. 

] 'eut-être  aussi,  ajoute  le  savant  abbé,  que  l'ère  de 
prospérité  que  l'on  voyait  régner  dans  les  habitations 
des  cultivateurs  de  l'île  d'()rléan8,portait-il  à  attribuer 
aux  procédés  magiques  jdutôt  qu'à  un  travail  intelli- 
gent et  assidu,  les  heureux  résultats  d'un  mode  de 
culture  plus  suivi  et  mieux  soigné.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  ne  se  rencontre  plus  personne  qui  croie  aux  prati- 
ques de  la  magie  ihez  ces  insulaires,  malgré  qu'il  y 
en  ait  plus  d'un,  peut-être,  qui  jalouse  leur  bonheur, 
le  calme  de  leur  existence  et  la  paix  de  leurs 
foyers."  (1) 

Un  Iroqiiois  brillé  vit*  a  Québec.  (IX,  IX, 
969.) — Au  mois  de  février  1692,  le  gouverneur  de 
Frontenac  donna  au  capitaine  Dorvilliers  le  comman- 
dement d'un  parti  de  120  Français  et  de  205  Sauvages 
pour  aller  attaquer  les  Iroquo^s  dans  leur  pays.  Après 
trois  jours  de  marche,  M.  Dorvilliers  fut  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas,  une  chaudière  d'eau  bouillante  lui 
ayant  tombé  sur  les  pieds.  Il  donna  le  commandement 
à  M.  de  Beaucour,  capitaine  réformé.  Près  de  l'île 
de  Tonihata  dans  la  direction  de  Cataracoui,  le  parti 
tomba  sur  50  Iroquois.  24  furent  tués  et  16  furent 
faits  prisonniers.  Les  10  autres  s'échappèrent.  M.  de 
Beaucour  s'en  re\int  triomphant  à  Québec  avec  ses 
prisonniers. 

M.  de  Frontenac  irrité  des  déprédations  continuel- 


(1)  L'ile  d'Orléans,  p.  7. 
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les  (les  Iroquois  et  voulant  d'ailleurs  intimider  ces 
féroces  guerriers  par  un  exemple  rigoureux  condamna 
deux  des  prisonniers  à  être  brûles  vifs.  ^ 

Pareille  exécution  ne  s'était  i>a8  encore  vue  à  Qué- 
bec et  on  peut  croire  que  la  population  supplia  le  gou- 
verneur de  lui  épargner  un  tel  spectacle.  Mais  il  ne  se 
laissa  pas  fléchir.  Les  deux  Iroquois  furent  instruits 
des  mystères  de  notre  religion  par  les  Jésuites  et  re- 
çurent le  baptême.  L'un  d'eux  cependant  évita  le  sup- 
plice en  se  donnant  la  mort  avec  un  couteau  qu'il 
trouva  dans  sa  prison. 

Le  baron  de  Laïlontan  raconte  ainsi  le  sapplii;e  de 
son  malheureux  compagnon  : 

"  Quelques  jeunes  Hurons  de  Lorette  âgés  de  qua" 
torze  à  quinze  ans,  vinrent  prendre  l'autre,  et  l'ame* 
nèrent  sur  le  Cap  au  Diamant  oh  ils  avaient  eu  la  pré- 
caution de  taire  un  grand  amas  de  bois.  Il  courut  à  la 
mort  avec  plus  d'indifterence  que  Socrate  n'aurait 
fait,  s'il  se  fut  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le  suppli- 
ce, il  ne  cessa  de  chanter  qu'il  était  guerrier,  brave  ec 
intrépide,  que  le  genre  de  mort  le  plus  cruel  ne  pour- 
rait jamais  ébranler  son  courage,  qu'il  n'y  aurait  i)oint 
de  tourments  capables  de  lui  arracher  un  cri,  que  son 
camarade  avait  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-même 
par  crainte  des  tuurments,  et  qu'enfin  s'il  était  brûlé, 
il  avait  la  consolation  d'avoir  fait  le  même  traitement 
à  plusieurs  Français  et  Ilurons.  Tout  ce  qu'il  disait 
était  vrai,  surtout  à  Tégard  de  son  courage  et  de  sa 
fermeté,  car  je  puis  vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il 
ne  jeta  ni  larmes,  ni  soupirs  ;  au  contraire,  pendant 
qu'il  souffrait  les  plus  horribles  tourments  qu'on  puisse 
inventer,  et  qui  durèrent  environ  l'espace  de  trois 
heures,  il  ne  cessa  pas  un  momant  de  chanter.  On  lui 
tint  plus  d'un  quart  (d'heure)   la  plante  des  pieds  de- 
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vaii^  deux  grosses  pierres  toutes  rouges  ;  on  lui  fuma 
le  bout  des  doigts  av€C  des  pipes  allumées,  et  on  lui 
tenait  ces  pipes  contre  la  main  sans  qu'il  la  retirât  ;  on 
lui  coupa  les  jointures  les  unes  après  les  autres  ;  on  lui 
tordit  les  nerfs  des  jambes  et  des  bras  avec  une  petite 
verge  de  1er,  et  cela  d'une  manière  inexprimable,  et 
qui  devait  lui  causeries  plus  attreuses  douleurs.  Enfin, 
après  lui  avoir  fait  souôrir  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  horrible,  pour  comble  de  cruauté,  ces 
bourreaux  lui  découvrirent  le  crâne,  et  ils  auraient 
fait  tomber  peu  à  peu  du  sable  brûlant  si  un  esclave 
des  Hurons  de  Lorette  n'était  survenu  fort  à  propos 
pour  lui  décharger  sur  la  tête  un  grand  coup  de  mas- 
sue dont  il  expira.  Cela  se  taisait  par  ordre  de  mada- 
me l'intendante,  (1)  qui  eut  la  compassion  d'abréger 
par  là  les  tourments  de  ce  malheureux.  Au  reste, 
toutes  ces  vives  et  âpres  douleurs  ne  furent  point  ca- 
pables d'interrompre  la  musique  de  notre  homme,  et 
l'on  m'a  assuré  qu'il  chanta  jusqu'au  dernier  moment. 
Je  dis  que  l'on  m'a  assuré,  car  je  n'assistai  qu'au  com- 
mencement de  la  pièce,  et  les  seuls  préludes  de  cette 
tragédie  me  tirent  tant  d'horreur  que  je  n'en  pus  sou- 
tenir la  vue  jusqu'au  dénouement.'' 

Le  chevalier  do  Montalembert  (IX,  Vil,  953.) 
— Le  chevalier  de  Montalembert  entra,  en  1731,  com- 
me cadet  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  de 
Metz.  Deux  ans  plus  tard,  cette  compagnie  ayant  été 
supprimée,  il  fut  placé  lieutenant  dans  le  bataillon  de 
Josseran,  milice  lyonnaise.  L'année  suivante,  il  pas- 
sait en  Italie,  en  qualité  de  lieutenant  en  second,  dans 


(1)  Mcdome  Bochart  de  Champigny  avait  fait  sans 
succès  toutes  les  démarches  possibles  auprès  de  il.  de  Fron- 
tenac pour  empêcher  cet  horrible  supplice. 
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le  régiment  Je  Saint-Simon.  En  1736,  il  devenait  lieu- 
tenant en  pied,  puis,  en  1744,  capitaine  dans  le  même 
régiment.  En  1146,  il  donnait  sa  démission  pour  pren- 
dre une  compagnie  de  milice  dans  le  bataillon  do  Fon- 
teuay-le-Comte  qui  fut  destinée  à  l.i  campagne  du  duc 
d'Anville.  C'est  en  1750,  qu'il  fut  nommé  capitaine 
aux  troupes  de  l'île  Eoyale. 

C'est  là  qu'il  épousa  Mlle  Cbassin  de  Tliiéry,  fille 
d'un  capitaine  de  la  colonie.  Dans  une  lettre  de  M.  des 
Bourbes  à  M.  de  Surlaville,  nous  trouvons  de  curieux 
détails  sur  ce  mariage.  "  Le  bruit  court  qu'elle  ne 
l'aime  pas,  écrit  M.  des  Bourbes,  Hier,  lis  dinèreut 
cliez  M.  Drucourt  ;  son  épouse  pleura  pendant  tout  le 
repas  ;  elle  eut  une  contenance  très  dé[)lacée  et  qu'on 
aurait  à  peine  passée  à  une  fille  de  dix  ans.  L'on  m'a 
assuré  qu'au  sortir  de  chez  notre  gouverneur,  Monta- 
lembert  voulut  donner  la  main  à  son  épouse,  et  qu'elle 
le  refusa  d'un  air  de  mépris.  Elle  se  leva  à  trois  heu- 
res du  matin,  la  première  nuit  de  ses  noces  ;  on  la  vit, 
à  cette  heure,  appuyée  sur  sa  fenêtre  et  pleurant  à 
chaudes  larmes.  L'on  croit  qu'elle  aurait  eu  plus  de 
goût  pour  un  capitaine  de  i^Oitn/o^/< e,appelé  Destnaille, 
que  pour  Montalembert,  dont  les  bonnes  façons  pour- 
ront la  gagner."  (1) 

Le  pauvre  .Montalembert  ne  put  ramener  son  épouse 
à  de  meilleurs  sentiments  à  son  égard.  Le  15  mai 
1757,  M.  Joubert,  officier  à  Louisbourg,  annonçait  à 
M.  de  Surlaville  la  fin  de  ce  mariage  mal  assorti. 

"  C'est  avec  bien  de  la  peine  que  je  vous  apprends 
la  triste  destinée  du  pauvre  Montalembert.  Depuis  un 
mois,  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  ;  l'on  l'a  cherché 
partout,  fait  battre  les  bois  de  Miré  par  des  détache. 


(1)  Du  Bocq  de  Beaumont,  Les  derniers  Jours  de  l'Aca- 
die,  p.  149. 
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meiits  et  dos  Sauvascos,  sans  que  l'on  ait  pu  trouver 
aucun  vestige  de  lui.  [1  partit  de  chez  Mme  Thiéry, 
oii  il  restait  depuis  quelque  temps,  un  mercredi,  avec 
son  fusil.  Il  prit  la  route  du  chemin  de  Miré.  L'on 
ne  sait  où  il  a  couché  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi. 
Celle  (lu  jeudi  au  vendredi,  il  coucha  à  l'habitation  de 
sa  belle  mère,  sur  le  chemin  de  Miré,  à  une  lieue  et 
•lemi  de  Louisbourg,  il  en  partit  le  matin.  Depuis  ce 
temps  }>ersonne  ne  l'a  vu.  Depuis  plusieurs  mois,  il 
n'était  plus  connaissable,  par  les  chagrins  que  lui  don- 
nait sa  femme,  qui  non  contente  de  le  maltraiter  de 
bien  des  manières,  entretenait  av^ec  un  officier  déterre 
une  galanterie  presque  publique.  Cette  malheureuse 
Ta  ruiné  ;  Montalembert,  avant  de  se  marier,  avait 
mieux  de  deux  cent  cinquante  louis;  il  parait  aujour- 
d'hui qu'il  doit  environ  neuf  mille  livres.  Sa  belle- 
mère,  qui  n'ignorait  pas  ce  dérangement,  bien  loin  d'y 
mettre  ordre,  lorsqu'ils  sont  venus  rester  avec  elle,  ne 
pouv^ant  plus  teni.f  maison,  disait  à  Montalembert, 
lorsqu'il  se  plaignait  :  "  Rendez-vous  justice,  Monta- 
lembert, vous  n'êtes  plus  jeune,  vous  n'êtes  pas  de 
figure  à  captiver  une  jeune  personne." 

••  Voilà  la  consolation  qu'il  recevait  de  cette  femme 
d'esprit  qui  l'a  laissé  abandonné  à  lui-même  pendant 
trois  jours  sans  parler  à  personne  de  son  absence. 
Lorsqu'ils  l'ont  cru  perdu,  ils  ont  envoyé  M.  Trion 
savoir  s'il  ne  serait  point  à  l'habitation  de  M.  Ray- 
mond. Trion  ne  l'ayant  pas  trouvé,  le  dit  à  M.  La 
Pilète  qui  fut  le  dire  au  gouverneur.  Tout  le  monde 
est  indigné  de  la  conduite  de  cette  maison  ;  il  y  a  de 
la  cruauté  et  de  la  barbarie  dans  la  conduite  de  ces 
femmes-là.  Il  était  si  fort  amoureux  de  cette  femme, 
tout  infidèle  qu'elle  lui  était,  qu'il  n'a  jamais  eu  la 
force  de  s'en  séparer.  S'il  m'avait  cru,  il  jie  serait 
point  péri  ;  je  fis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  détourner 
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dé  ce  mariage  ;  il  n'éc<>ata  que  sa  passion  et  les  beaux 
discours  de  sa  belle-mère."  (1) 

La  famille  du  chevalier  de  Montalembcrt  était  ori- 
ginaire de  Guyenne.  Son  nom  patroii^'Hiic^ue  était 
Trion  ;  le  nom  de  Montalembcrt  lui  était  venu  par 
alliance. 

Le  "  Courrier  de  Saint  Hyacini  lie  ' .  (riI,XII, 

875.) — Le  Courrier  de  Saint- Hyocinthe  fut  fondé  par 
un  français  du  nom  de  P.-J.  Guité  en  1853.  En  1860. 
1  ors  de  la  visite  du  prince  dp  Galles  à  Saint-Hyacin- 
the,iin  des  écrivains  du  jour  ayant  fait  sur  son  compte 
des  remarques  désagréalDles  et  on  pourrait  même  dire 
déplacées,  les  hommes  politiques  crurent  devoir  faire 
une  assemblée  publique  pour  désavouer  ces  remi^rques 
et  regretter  l'incident.  Cette  conduite  déplut  au  pro- 
priétaire qui  songea  à  vendre  son  établissement. 

Louis  Delorrae  en  prit  la  propriété  qu'il  garda  jus- 
qu'en mars  1861. 

A  cette  date,  M.  Delorme  vendit  le  Courrier  de 
Saint-Hyacinthe  à  Moïse  Demers  qui  prêtait  son  nom 
à  une  compagnie  formée  de  quelques  citoyens  <le  Saint- 
Hyacinthe.  C'est  alors  que  Camille  Lussier  vint  de 
Montréal  à  Saint-Hyacinthe  pour  prendre  la  direction 
du  journal  qu'il  garda  pendant  un  grand  nombre 
d'années. 

Le  6  décembre  1862,  Isidore  Lussier,  Camille  Lus- 
sier et  Norbert  Lussier,  trois  frères,  s'en  déclaraient 
les  propriétaires-éditeurs,  avec  Honoré  Mercier  com- 
me rédacteur. 

Le  29  avril  1864,  Norbert  Lussier  laissait  ses  frères 
Isidore  et  Camille  seuls  propriétaires  avec  encore  Ho- 
noré Mercier  comme  rédacteur. 

Le  12  septembre  1865,  Camille  Lussier  se  déclarait 


(1)  Du  Bocq  de  Beau  mont,  Les  derniers  jours  de  l'Aca- 
die,  p.  214. 
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eeul  propriétaire  du  Courrier  de  Saint- Hyacinthe  avec 
L.-G.  Gladu  comme  rédacteur. 

Le  21  mai  1866,  Camille  Lu3sier  se  déclarait  encore 
seul  propriétaire,  et  la  rédaction  se  faisait  par  un  comité 
de  collaboration,  dont  M.  Paul  de  Gazes  était  le  secré- 
taire. M.  de  Cazes,  qui  était  le  beau-frère  de  feu  Thon. 
M.  Mercier,  est  aujourd'hui  le  secrétaire  du  départe- 
ment de  l'instruction  publique. 

Le  28  septembre  186d,  Camille  Lussier  déclarait  que 
le  comité  de  collaboration  n'existait  plus  et  le  3  février 
1871  il  était  de  plus  déclaré  que  le  Courrier  serait 
publié  à  deux  éditions,  une  trois  fois  la  semaine  et 
l'autre  une  fois. 

Le  31  mai  1875,  Camille  Lussier  déclarait  qu'il 
avait  cessé  d'être  !e  propriétaire  imprimeur  et  éditeur 
du  Courrier  de  Saint- Htjacinthy^  et  le  1er  juin  de  la 
même  année  M.  P.  Boucher  de  LaBruère,  Louis  Tel- 
lier  et  Samuel  Adam  s'en  déclaraient  les  propriétaires. 
Deux  de  ces  messieurs  vivent  encore  ;  M.  Adam  est 
mort  shérif  de  Saint-Hyacinthe  il  y  a,  quelques 
années. 

Le  2  février  1876,  une  compagnie  se  formait  sous  le 
nom  de  "■  La  Compagnie  d'imprimerie  de  Saint  Hya- 
cinthe "  et  obtenait  des  lettres  patentes  le  21  septem- 
bre avec  P.  £.  Roy,  de  Saint-Pie,  Rémi  Raymond, 
Boucher  de  LaBruère,  Camille  Lussier,  L.  S.  Adam, 
Louis  Tel  lier  et  Hubert  Lippe  comme  directeurs. 

Le  16  novembre  1877,  la  Compagnie  ayant  fait 
faillite,  l'établissement  du  Courrier  de  Saint  Hyacinthe 
lut  vendu  et  acheté  par  M.  Boucher  de  LaBruère. 

Le  19  avril  1805,  Louis  Lussier,   Louis- Aimé  Gen- 
(iion  et  M(mtarville  de  LaBruère  se  déclarent  proprié- 
taires et  éditeurs  du  Courrier -^ouv  chacun  un  tiers. 
Le  21  février  1901,  M.  Montarville  de  LaBruère  se 
déclare  seul  propriétaire-éditeur. 

Le  Courrier  de  Saint-Hyacinthe  est  aujourd'hui  pu- 
blié par  M.  J.  de  L.  Taché.  J.  R. 
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990 — Dit  le  Journal  des  Jésuites,  à  la  date  de  août 
1656  : 

"  Par  ces  nouvelles  ayant  appris  les  nouvelles  do  la 
mort  de  M.  de  Montmagny  le  Conseiller,  frère  de  M. 
le  gouverneur,  on  dit  une  gi  ande  messe  de  requiem  le 
lendehiain." 

Pouvez-vous  me  donner  des  renseignements  sur  la 
carriëre  de  ce  M.  de  Montmagny  ?  XXX 

991 — On  désigne  souvent  l'université  de  Lennox- 
ville  soiis  le  nom  de  Bisho])  University.  Pour  quelle 
raison  ?  Un  Bishop  quelconque  a-t-il  été  mêlé  à  la 
fondation  de  cette  université  ?  Sherb. 

992— Je  lis  dans  Autrefois  et  aujourd'hw,  au  sujet 
de  M.  Chs  de  Lanaudière  :  "  En  1770,  il  accompagna, 
à  Londres,  Carleton  qui  s'y  rendait  pour  obtenir  cer- 
taines réfo»*mes.  On  le  nomma  surintendant  des  eaux 
et  forêts  :  il  allait  être  crée  baroimet,  mais  un  titre 
plus  noble,  celui  de  catholique  l'en  empêcha  "  Depuis 
quand  les  catholiques  peuvent-ils  accepter  le  titre  de 
baronnet  ?  Angl. 

993 — Lord  Metcalfe,  gouverneur-général  du  Cana- 
da, a-t-il  laissé  des  descendants  ?  Où  est-il  mort  ? 

F.  B. 

994 — A-t-on  pu  identifier  l'hermite  qui,  dans  les 
desnières  années  de  la  domination  française,  se  retira 
dans  l'île  Saint-Barnabe,  près  de  Rimouski,  et  y 
mourut  ?  Rio. 
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PIERRE-PAUL  OSUXKIIIRHINE  (1) 

(Masta) 


Avant  1830,  un  jeune  Abénakis  de  Saint-François- 
du-Lac,  du  nom  de  Pierre-Paul  Osunkhirhine,  (i)  si 
connu  depuis  sous  le  nom  de  Masta,  alla  passer  quel- 
ques années  aux  Etats-Unis.  Il  y  entra  dans  une  école 
protestante,  et  embrassa  bientôt  les  erreurs  du  protes- 
tantisme. Vers  1830,  il  revint  dans  son  village,  avec 
le  titre  de  ministre  de  l'Evangile,  et  commença  à  ré- 
pandre parmi  ses  frères  les  erreurs  dont  il  était  imbu. 

Les  Sauvages  repoussèrent  d'abord  avec  horreur  ces 
prédications.  Car  les  Abénakis  avaient  toujours  eu 
le  protestantisme  en  horreur.  C'est  surtout  leur  atta- 
chement à  leur  toi  qui  les  éloignait  des  Anglais  et  les 
liait  fortement  aux  Français.  Ils  n'ont  jamais  consenti 
à  se  séparer  de  ceux  qui  leur  avaient  enseigné  à 
prier. 

Mais  la  curiosité,  ordinairement  si  grande  chez  les 
Sauvages,  entraîna  quelques-uns.  C'était  chose  si  nou- 
velle pour  eux  d'entendre  parler,  en  leur  langue,   sur 


(1)  VU,  111,  786. 

(2)  Celui  qui  marche  trop  en  avant.  Cette  expression 
'•  Osunkhirhine  "  s'emploie  le  plus  ordinairement  pour  dé- 
signer un  oiseau  qui  se  sépare  dune  bande  et  vole  plus  ra- 
pidement que  k'8  autres. 
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des  sujets  religieux,  qu'ils  allaient  quelquefois  écouter 
les  lectures  que  le  prétendu  ministre  faisait  d'une 
maison  à  l'autre. 

A  cette  époque,  le  missionnaire,  M.  J.-M.  Bellan- 
ger,  ne  parlait  pas  l'abénakis.  Le  dernier  missionnaire, 
parlant  cette  langue,  avait  été  le  P.  Germain,  parti  de 
Saint-François,,  en  1779.  Ainsi,  depuis  plus  de  cin- 
quante ans,  les  Abénakis  du  Canada  n'avaient  pas 
entendu  un  prêtre  parler  leur  langue.  En  outre,  le 
missionnaire  résidait  alors  à  l'église  de  Saint-François, 
située  à  trois  milles  de  la  mission,  et  n'allait  visiter 
ses  Sauvages  qu'une  fois  chaque  semaine.  Masta  avait 
donc  deux  avantages  sur  le  missionnaire  :  la  résidence 
et  la  langue.  C'est  ce  qui  causa  le  malheur  des  Sau- 
vages. Le  missionnaire  ne  manqua  pas  d'activité  pour 
conserver  leur  foi  ;  mais  l'apostat,  profitant  des  absen- 
ces du  prêtre  pour  leur  raconter  mille  histoires  fabu- 
leuses et  absurdes  contre  les  catholiques,  réussit  à  en 
pervertir  quelques-uns. 

M.  Bellenger,  informé  de  ce  qui  se  passait  à  la  mis- 
sion, réprimanda  fortement  le  nouveau  prédicant,  et 
défendit  aux  Sauvages  de  l'écouter.  Cependant,  l'a- 
postat n'en  continua  pas  moins  son  ouvrage  secrè- 
tement. 

Bientôt,  Osunkhirhine  demanda  en  mariage  la  fille 
du  grand  chef,  Simon  Obomsawin.  Celui-ci  repoussa 
cette  demande  avec  horreur,  disant  qu'il  ne  donnerait 
jamais  sa  fille  à  un  protestant..  Contrarié  par  ce  refus, 
Masta  résolut  de  faire  mine  d'abjurer  ses  erreurs,  afin 
d'obtenir  le  consentement  du  Chef.  Le  missionnaire 
se  laissa  tromper  par  les  promesses  de  cet  hypocrite, et 
crut  que  son  apparente  soumission  annonçait  une  véri- 
table conversion.  Il  reçut  donc  son  abjuration,  puis 
biontôt,il  bénit  son  mariage  avec  la  fille  du  chef.  Mais 
aussitôt  après,   l'apostat  prouva  que    ses    démarches 
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n'avaient  été  que  de  l'hj'pocrisie  :  car  il  reconimonPH 
868  prédications. 

Cependant,  il  fallait  gagn-ji-  sa  subsistance  ;  c'était 
pour  Ini  Tunique  chose  nécessaire.  Or,  ses  prédications 
ne  lui  donnaient  pas  de  pain.  Il  fallut  donc  songer  à 
une  autre  spéculation. 

Le  gouvernement  accordait  alors  une  petite  allocation 
pour  une  école  chez  les  Abénakis.  Masta  résolut  de 
iiemander  la  place  d'instituteur  de  cette  école.  Mais, 
pour  l'obtenir,  il  lui  lallait  une  recommandation  du 
missionnaire,  ce  qu'il  ne-  pouvait  avoir  sans  faire 
encore  mine  d'être  catholique.  C'est  ce  qu'il  lit.  Voilà 
donc  notre  apostat  redevenu  catholique  une  seconde 
fois.  Et,  cette  fois,  il  montre  toutes  les  apparences  de 
la  plus  grande  sincérité,  et  se  soumet  volontiers  à 
toutes  les  épreuves  exigées.  Bientôt,  le  missioni:aire 
annonce  avec  la  plus  grande  satisfaction  k  l'évêque  de 
Québec,  Mgr  Joseph  Signay,  que  son  Masta  est  un 
fervent  catholique. 

Le  nouveau  converti  obtint  facilement  la  place  qu'il 
désirait.  Dès  qu'il  tut  instituteur,  il  recommença  à 
semer  ses  erreurs,  surtout  parmi  les  enfants  ;  mais  il 
le  faisait  secrètement,  car  il  craignait  de  perdre  sa 
position. 

A  l'automne  de  1833,  M.  Bollenger  ayant  été  rap- 
pelé de  iSaint-François,  Masta  crut  qu'il  serait  désor- 
mais le  seul  maître  du  terrain.  Alors,  il  commença  à 
prêcher  ouvertement  sa  doctrine  et  à  tourmenter  sans 
cesse  les  Sauvages  pour  les  entraîner  dans  l'erreur. 
Bientôt,  le  petit  parti  qu'il  parnnt  à  se  faire  prit  part 
à  la  lutte,  et  il  s'ensuivit  des  querelles  interminables. 

Le  trouble  devint  si  considérable  parmi  les  Sauva- 
ges que  M.  Luc  Aubry,  faisant  alors  les  fonctions  de 
missionnaire,  et  les  chefs  portèrent  plaintes  contre 
Masta,  devant  lord  Aylmer,    par  une  requête,  datée 
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(lu  21  mai  183+.  Les  chefs  représentaient  au  gouver- 
neur que  leur  instituteur  causait  des  troubles  et  des 
difficultés  dans  leur  village,  qu'il  n'avait  pas  les  quali- 
tications  requises  pour  tenir  une  école,  et  qu'en  consé- 
quence, ils  demandaient  un  autre  instituteur. 

La  réponse  à  cette  requête  se  lit  longtemps  atten- 
dre. Masta,  croyant  que  le  gouvernement  approuvait 
sa  conduite,  n'en  devint  que  plus  audacieux  et  plus 
insolent.  Il  s'introduisait  dans  les  conseils,  et  insul- 
tait publiquement  les  chefs  et  le  missionnaire.  A  l'au- 
tomne, M.  Herre  Béland,  qui  venait  de  succédera  M. 
Aubry,  fit  de  nouvelles  représentations  contre  l'inso- 
lent instituteur.  Enfin,  après  sept  mois  d'attente,  les 
Sauvages  virent  arriver  chez  eux,  à  la  fin  de  décem- 
bre, M.  James  Hughes,  surintendant  du  département 
indien.  Cet  officier  était  chargé  de  faire  Une  enquête 
sur  la  conduite  de  Masta. 

Cette  enquête  eut  lieu  le  29  décembre,  en  présence 
de  tous  les  Sauvages.  Les  plaintes  portées  contre 
l'instituteur  furent  maintenues  et  prouvées.  Alors, M. 
Hughes  le  réprimanda  fortement,  et  le  déclara  publi- 
quement indigne  de  tenir  une  école. 

Masta  fut  comme  foudroyé  par  ce  coup  inattendu. 
Cependant,  il  ne  se  découragea  pas.  Il  alla  aux  Etats- 
Unis,  où  il  s'adressa  aux  membres  d'une  société  bibli- 
que, leur  représentant  qu'il  avait  une  forte  congréga- 
tion en  Canada,  et  qu'il  y  était  persécuté  par  les 
catholiques,  qui  s'efforçaient  de  lui  enlever  tous 
moyens  de  subsistance.  Ces  protestants  lui  accordè- 
rent quelque  secours,  et  l'encouragèrent  fortement  à 
persévérer  dans  son  entreprise  de  perversion. 

Masta  revint  plein  de  courage,  et  continua  à  faire 
l'école  chez  les  Abénakis.  Les  Sauvages  en  furent 
étonnés  et  leur  étonnement  redoubla  lorsqu'ils  le  virent 
recevoir  comme  instituteur,  en  1835,   l'allocation   du 
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gouveriiemetit.  Li  missionnaire  reclanna  contre  cette 
itîjiistiee,  et  fit  connaître  au  gouvernement  que  les 
Sauvages  en  étaietJt  très  mécontents.  A  la  suite  de 
cette  seconde  plainte,  Masta  tut  enfin  destitué,  et  un 
nommé  McDonald  fut  choisi  pour  le  romi»lacor. 

Furieux  de  cette  destitution,  l'apostat  ouvrit  une 
antre  école  dans  le  village,  disant  qu'il  n'avait  pas 
l»es(»in  de  l'allocation  du  gouvernement,  parcequ'il 
recevrait  des  secours  des  protestants  des  Etats-Unis. 
Dès  lors,  il  annonça  aux  Sauvages  qu'il  allait  bâtir, 
dans  leur  villaire,  une  chapelle  protestante,  avec  l'aide 
d'une  riche  société  des  Etats-Unis. 

Cette  nouvelle  fut  un  nouveau  sujet  de  querelles 
parmi  les  Sauvages.  Alors,  le  missionnaire  et  les  chefs 
adressèrent  une  requête  au  gouverneur  Gosford,  en 
date  du  19  décembre  1835,  demandant  du  secours 
pour  s'opposer  à  l'exécution  du  projet  de  Masta.  Voici 
ce  que  les  Sauvages  exposaient  au  gouverneur  : 

"  Que  par  acte  de  concession,  en  date  du  13  août 
1700,  passé  devant  Mtre  Adhémar  et  son  confrère, 
notaire,  dame  Marguerite  Hertel,  veuve  Jean  Crevier, 
concéda  et  accorda  à  la  nation  abénakise  une  demi-, 
lieue  de  terre  de  front,  laquelle  est  plus  amplement 
désignée  dans  le  dit  acte,  dont  vos  suppliants  soumet- 
tent une  copie  à  Votre  Excellence. 

*'  Qu'une  des  clauses  du  dit  acte  est  conçue  dans  les 
termes  suivants  :  "  Pour  en  jouir  (de  la  dite  demi- 
lieue)  par  les  dits  Sauvages  pendant  tout  le  temps  que 
la  mission  que  les  Pères  Jésuites  y  vont  établir  pour 
les  dits  Sauvages  y  subsistera,  et  la  dite  mission  ces- 
sante, la  dite  demi-lieue  présentement  concédée,  en 
l'état  que  les  terres  seront  alors,  retournera  à  la  dite 
dame  i  revier  es  dit  nom  et  au  dit  sieur  son  fils  ou  à 
leurs  héritiers  ou  ayant  cause." 

"  Que  le  nommé  Pierre-Paul  Osunkhirhine,   connu 
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sous  le  nom  de  Masta,  sauvage  abénakis  du  village  de 
Saint-François,  qui  professe  une  croyance  religieuse 
étrangère  à  celle  des  autres  Sauvnges  du  village,  vou- 
drait faire  ériger  une  chapelle  pour  les  personnes  de 
sa  croyance,  sur  la  dite  demi-lieue  de  terre.  Mais  vos 
suppliants  prient  qu'il  leur  soit  permis  d'exposer  très- 
humblement  que  si  cet  individu  réussissait  à  faire 
ériger  la  chapelle  en  question,  malgré  l'opposition  des 
chefs  de  la  nation,  la  mission,  telle  qu'établie  en  con- 
formité à  l'acte  précité,  cesserait  d'exister,  et  la  dite 
demi-lieue  de  terre  accordée,  comme  vos  suppliants 
ont  l'honneur  de  l'exposer,  ainsi  que  d'autres  terres 
qui  ont  été  accordées  aux  dits  sauvages  Abénakis,  re- 
tourneraient aux  seigneurs  de  Saint-François,  repré- 
sentant la  dite  dame  Ilertel,  veuve  Jean  Crevier. 

"  C'est  pourquoi,  vos  suppliants  prient  qu'il  plaise 
à  Votre  Excellence  de  défendre  les  droits  de  la  dite 
nation  abénakise  cf)ritre  toute  innovation  que  voudrait 
faire  le  dit  Pierre-Paul  Osunkhirhine,  alias  Masta, 
dans  la  mission  du  village  de  Saint-François,  de  vou- 
loir bien  donner  à  la  dite  nation  un  avocat  ou  procu- 
reur, afin  de  lui  fournir  les  moyens  de  conserver  la 
propriété  des  dites  terres  qu'elle  se  trouverait  exposée 
à  perdre,  d'après  les  conditions  mentionnées  et  por- 
tées dans  ses  titres  de  propriété,  et  autoriser  le  dit 
procureur  à  faire  tout  ce  que  le  cas  exige  pour  la  con- 
servation des  droits  de  la  dite  nation," 

Quelques  mois  après  la  réc(>ption  de  cette  requête  le 
gouverneur  défendit  à  Masta  de  bâtir  sa  chapelle,  et 
lui  enjoignit  de  ne  pas  troiibler  la  paix  dans  le  village. 
Masta  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres,  et  poussa  l'inso- 
lence jusqu'à  dire  qu'il  ne  craignait  pas  le  gouverneur, 
et  que  les  ministres  protestants  sauraient  bien  l'ar- 
rêter. • 

Il  persévéra  donc  dans  son  projet  de  construction. 
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Vers  1833,  il  s'adre>sa  aux  membres  d'une  société 
biblique  aux  Etats-Unis,  pour  obtenir  des  secours  pour 
cette  fin.  Ces  protestants  lui  répondirent  qu'avant  de 
lui  accorder  ces  secours,  ils  désiraient  connaître  le 
nombre  de  ses  coreligionnaires  à  Saint- François.  Cette 
demande  l'embarrassa  un  peu,  car  il  n'y  avait  alors 
qu'une  dizaine  de  Sauvages  qui  avaient  embrassé  ses 
orreurs.  Cependant,  il  trouva  bien  vite  le  moyen  de 
sortir  de  cet  embarras. 

Le  seigneur  Wiirtele,  de  Saint-David, menaçait  alors 
k'S  Sauvages  de  leur  enlever  une  partie  de  leur  sei- 
gneurie. Masta  fit  mine  de  défendre  les  droits  des 
derniers.  Un  jour,  il  se  présenta  à  eux  avec  une  re- 
quête, adressée  au  gouvernement,  qui  demandait  pro- 
tection contre  les  prétentions  du  seigneur  Wiirtele.  Il 
leur  en  fit  la  lecture,  et  demanda  leurs  signatures. 
Pendant  que  les  Sauvages  se  préparaient  à  signer  cette 
requête,  il  lui  substitua  adroitement  un  autre  papier 
qu'il  fit  signer.  Ce  dernier  papier  était  une  requête,' 
adressée  aux  membres  de  la  société  biblique  que  udus 
venons  de  mentionner,  demandant  un  missionnaire 
protestant  pour  les  Abénakis.  Il  obtint,  par  cette 
ruse,  la  signature  d'une  quarantaine  de  Sauv^ages,  qui 
furent  considérés  cemme  ses  coreligionnaires.  On  lui 
accorda  alors  ce  qu'il  avait  demandé,  et  de  plus,  une 
allocatioji  annuelle  comme  missionnaire  cbez  les 
Abénakis. 

En  1837,  il  commença  à  préparer  les  matériaux 
pour  la  construction  de  sa  chapelle.  Alors,  Louis  Gill, 
agent  des  Sauvages,  renouvela  Ift  17  mai,  la  requête 
des  chefs  auprès  du  gouverneur  Gosford.  Un  procu- 
reur fut  nommé  aux  Tr ois-Rivières  pour  s'occuper  de 
cette  affaire.  Une  action  fut  intentée  contre  Masta. 
Mais  tout  fut  sans  résultat  satisfaisant.     La  chapelle 
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protestante  fut  construite,   malgré   l'opposition    cons- 
tante des  Sauvages. 

£n  1840,  Mgr  Signay  nous  envovîiit  dans  cette 
mission,  pour  étudier  la  langue  abénakise,  et,  en  1847, 
il  nous  plaçait  résidant  au  milieu  des  Sauvages.  C'est 
de  cette  époque  que  l'apostat  a  commencé  à  perdre 
son  influence  auprès    des  Abénakis  (1) 

L'abbé  J.-A.  Maurault  (2) 


TROTONOTAIRES  DU  DISTRICT  DE 
BEAUCE 


Zéphirin  Vézina 6  mars  1858 

Zépbirin  Vézina  ]  ^^,  ^  q^_ 

Auguste  Chassé  /    ^^  ^"^^^  ^^^^ 

Zéphirin  Vézina  1  ^,       .       „ 

Louis- Germain- Alfred  Legendrej    '  "  "  '    ""*  '^'''^^  '^^' 

Zéphirin  Vézina      )  o^  •        •       mm 

r^,  •    TT,  •    rp  ,,     .  }    26  janvier  1001 

J^ouis-  U  Inc  1  albot  j  •' 

Louis-Ulric  Talbot  )  -,-■,•'•      ^.^.ao 

m  .  „i      iT'         4.  \r  '  •         i    11  levrier  1902 

Charles-Ernest  Vezina    ) 

P.  C.  R. 


(1)  Le  petit  nombre  (40  ^environ)  do  ceux  qu'il  i-tuit 
parvenu  i  pervertir  si'tant  divisé  au  deux  camps,  il  perdit 
tout  contrôle  sur  eux.  Bientôt  l'un  des  partis  rejeta  l'an- 
glicanisme qu'il  lui  avait  fuit  embrasser  pour  se  faire  ad- 
mettre dans  la  secte  ûasAdoentists.  C'est  alors  (lH5'i)  que 
Masta  dit  adieu  pour  toujours  aux  rives  du  Saint-François. 
11  alla  en  llaut-Caua'la,  où  il  se  livra  à  ia  prédication,  pui.-* 
passa  aux  Etats  Unis  et  vint  mourir  à  Port-lluron,  dans 
l'état  du  Michigan,  vers  lS6(î. — P.  A.  Warvanulet 

(2)  Histoire  des  Abénakis,  p.  617. 
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LE  DUC  DE  RICHMOXD 


Charks  Lennox.  quatrième  duc  de  Richmond,  était 
iils  de  lord  George  Lennox,  second  frère  de  Charles 
L.nnox,  troisième  duc  de  Eiihmond,  et  de  Louisa 
Kerr,  fille  du  marquis  de  Lothiar. 

Il  ni'quit  en  1764.  Après  avoir  fini  ses  études,  il 
entra  au  service,  dans  lequel,  i)ar  l'influence  de  son 
oncle,  alors  maître-général  de  l'artillerie,  il  parvint 
bientôt  au  grade  de  capitaine  d'une  compagnie  dans 
le  régiment  des  Coldstream  Guards  qui  était  com- 
mandé par  le  duc  d'York.  Par  cette  promotion  il  ac- 
quit le  rang  de  lieutenant-colonel  dans  l'armée.  En 
1795,  il  fut  promu  à  celui  de  colonel,  et  passa  ensuite 
par  les  grades  intermédiaires,  jusqu'à  ce  qu'en  1814 
il  parvint  à  celui  de  général  en  pied.  En  1803,  il  fut 
nommé  au  commandement  du  35e  régiment  d'infan- 
terie. 11  n'eut  jamais  d'occasion  de  montrer  ses  talents 
militaires  ayant  toujours  été  employé  dans  la  vie 
civile. 

Lorsqu'il  était  dans  les  Coldstream  Guards,  il  s'éle- 
va entre  lui  et  le  duc  d'York  une  dispute  dans  laquelle 
ce  dernier  lui  reprocha  d'avoir  laissé  dire  en  sa  pré- 
sence des  paroles  qu'aucun  gentilhomme  n'aurait  sout- 
fert.  Le  colonel  Lennox  pria  le  duc  d'York  <le  lui 
dire  quelles  étaient  ces  paroles  ;  mais  c'était  à  la  para- 
de, le  duc  lui  ordonna  d'aller  à  s«m  poste.  La  parade 
finie,  il  fit  venir  le  colonel  Lennox,  et  lui  dit  qu'il  ne 
chercherait  pas  à  se  prévaloir  de  sa  qualité  de  prince 
ni  d'otficier  commandant,  mais  qu'il  était  prêt  à  lui 
donner  la  satisfaction  d'un  gentilhomme.  Le  colonel 
Lennox  le  somma  donc  de  contredire  le  rapport  qui 
avait  été  fait  ;  mais,  le  duc  refusant  de  le  faire,  il  lui 
demanda  un  rendez-vous,  qui  eut  lieu  le  25  mai  sur 
la  commune  de  Wimbledon.  Lord  Rawdon,  plus  tard 
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marquis  d'Hastings,  était  le  second  du  due  d'York,et 
lord  Winchelsea  était  celui  du  colonel  Lennox.  Le 
colonel  tira,  mais  il  ne  fit  que  raser  les  cheveux  du 
duc  ;  ce  dernier  ne  voulut  point  tirer.  Il  régnait  alors- 
beaucoup  d'animosité,  et  un  M.  Swift,  avocat  irlan- 
dais, publia  une  brochure  dans  laquelle  il  attaquait  la 
réputation  du  colonel  Lennox  ;  celui-ci  demanda  sa- 
tisfaction à  M.  Swift,  et  il  s'ensuivit  une  rencontre  qui 
eut  lieu  près  d'Uxbridge.  Lennox  tira  le  premier  par 
convention  et  il  blessa  son  adversaire. 

Lorsque  son  père,lord  George  Lennox,  se  fat  retiré 
du  parlement,  il  fut  élu  député  de  Sussex  à  la  Cham- 
bre des  Communes.  Il  soutint  toujours  Pitt  et  son 
paiti. 

A  la  mort  de  son  père,  il  devint  héritier  présomptif 
de  son  oncle,  le  troisième  duc  de  Richmond. 

En  1793,  il  épousait  Charlotte  Gordon,  fille  du  duc 
de  Gordon,  et  il  eu  eut  une  nombreuse  famille. 

A  la  mort  de  son  oncle,  il  succéda  au  duché  et  à  un 
revenu  clair  et  net  de  18000  louis  par  an.  On  peut 
dire  qu'il  succéda  à  trois  titres  :  duc  de  Richmond  en 
Angleterre,  de  Lennox  eu  Ecosse,  et  d'Aubigny  en 
France. 

Pour  récompenser  son  attachement  au  ministère  de 
Pitt,  il  fut  nommé  en  1808,  vice-roi  d'Irlande,  poste 
qu'il  occupa  près  de  six  ans.  Ses  talents  sociables  le 
firent  beaucoup  aimer  de  la  noblesse  et  du  peuple 
d'Irlande. 

Il  dépensa  tellement  qu'à  l'expiration  de  sa  vice- 
royauté,  par  des  motifs  de  prudeuce,il  dût  se  retirer  à 
Bruxelles  et  y  vivre  économiquement. 

En  1818,  il  fut  tiré  de  sa  retraite  pour  prendre  le 
gouvernement  général  des  colonies  anglaisas  de  l'Amé- 
rique du  Nord.  On  lui  permit  d'amener  avec  lui 
comme  lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada,  son 
gendre,  sir  Peregrine  Maitland. 
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rARTJCULARITES  DE  LA  MALADIE  ET  DELA 

MOUT  DU  DUC  DE  RICIIMOXD,  PAR  UN 

OFFICIER  DE  SON  ETAT-MAJOR  (1) 

Le  duc,  le  colonel  ('ockbiirn,  et  moi-nriênie,  nous 
laissâmes  Kingston  le  :^0  nu  matin,  et  voyageant  tan- 
tôt en  voiture,  tantôt  à  cheval,  et  les  trois  ou  quatre 
derniers  milles  à  pied,  nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
<iu  soir  à  Stone  Mills,à  trente  mille  de  Kingston.  Nous 
dinâmes  à  une  ferme  sur  la  route,  et  y  demeurâmes 
plusieurs  heures.  Le  duc  ne  parut  pas  fatigué  ;  il  se 
mit  au  lit  eu  très  bonne  santé  à  ce  qu'il  paraissait.  Le 
lendemain  matin  nous  nous  remîmes  en  chemin  pour 
Perth.  Sa  Grâce  fit  les  six  premiers  milles  en  calèche 
et  les  vingt-deux  milles  qui  restaient  à  cheval.  Le 
temps  étant  extrêmement  chaud,  nous  fûmes  tous  un 
peu  fatigués  ;  mais  le  duc  ne  le  fut  pas  plus  que  le 
colonel  Cockburn  et  moi  ;  il  fit  an  bon  diner,  fuma  un 
cigare,  et  se  mit  au  lit  à  son  heure  accoutumée.  Le 
matin  suivant  le  duc  parut  s'être  entièrement  rétabli 
<ie  la  fatigue  de  la  veille  ;  ii  parcourut  une  partie  des 
établissenients  pendant  trois  ou  quatre  heures.  En 
revenant  à  la  maison,  un  violent  orage  nous  mouilla 
entièrement.  Le  duc  refusa  un  parapluie  et  se  réjouit 
plutôt  de  cet  accident.  Il  changea  d'habits  aussitôt 
qu'il  fut  arrivé  à  l'hôtellerie,  et  parut  être  en  parfaite 
santé.  Nous  dinâmes  avec  un  parti  considérable.  Sa 
Grâce  se  retira  vers  onze  heures,  et  se  coucha  bientôt 
après.  Le  jour  suivant,  étant  déterminés  à  rester  à 
Perth,  en  conséquence  de  la  pluie  du  22,  nous  mar- 
■châmes  quelques  milles  pour  voir  les  établissements  ; 
nous  dinâmes  à  l'heure  accoutumée,  et  le  duc  se  retira 


(1)  Voyez  Bulletin  des  Recherches  Bistoriques,vol.Y ,  p.  112. 
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en  bonne  santé  pour  prendre  du   repos,  ayant  urret-^ 
qu'on  partirait  de   bonne  heure   le  lendemain    matin 
pour  Kichmond.     Le  24,  le  duc  se.  plaioi;nit  à  son  ser- 
viteur qu'il  se   sentait   indisposé,    et  (pi'une  douleur 
qu'il  avait  k  l'épaule  et  à  la  gorge,  l'avait  empêché  de 
dormir.     Nous  observâmes  qu'il  ne   mangea  pas   son 
déjeuner  comme  à  l'ordinaire  :  et  sur  ce  que  je  lui  lis 
quelque  remanpie  à  ce  sujet,  il   me    dit    qu'il    n'avait 
pas  bien  dormi,  me  faisant  observer  que  c'était   uno 
chose  bien  neuve  pour   lui  :    ce  qu'il   dit  d'un  air  en- 
joué.    Il  me  dit  après  qu'il   ressentait  une  douleur   à 
l'épaule  droite,  et  je  lui  conseillai  de  se  la  frotter  d'es- 
prit de  térébentiue  ;  à  quoi  il  consentit.   Nous  lui  pro- 
posâmes de  rester  encore  un  jour  à  Perth,  mais    il   ne 
voulut  pas,  et  nous  partîmes   vers    huit    lieures    pour 
nous  rendre  à  Beckwith,  éloigné  de  15  milles.   Le  duc 
voyagea  à  cheval  excepté  dans  quelques  endroits  par- 
ci  par-là  où  le  chemin  était    mauvais.     Je    remarquai 
cepeiidant  qu'il  n'était  pas  bien  et  lui  proposai  d'arrê- 
ter à  quelque  endroit  pour  laisser  passer  la  chaleur  du 
jour  :  il  y    consentit,    et    nous   noue    reposâmes   trois 
heures  dans  une   maison  qui  se  trouvait  à  peu-près  à 
moitié  chemin.  Le  duc  se  coucha  et  dormit  d'un  bon 
sommeil  pendant  une  heure  et  demie,  prit  un  bouillon 
de  poulet  avant  de  partir,  et  parut   mieux.     Il    parut 
très-altéré  et  but  à  plusieurs  reprises    de  l'eau   de    vie 
coupée  et  de  l'eau  dans  le  cours   de   la  journée.     En 
arrivant  à  Beckwith,   sa  lassitude   était   visible  quoi- 
qu'il eût  fait  presque  tout  le  chemin   à  clu^val,  et  il  se 
mit  au  lit  et  y  resta  jusqu'à  l'heure    du  dîner:    il    se 
plaignit  de  son  mal  d'épaule  ;  mais  il  ne  me  dit  point 
qu'il  eût  mal  ailleurs  que   là.     Je  crus  que  ce  pouvait 
être  une  légère  attaque  de  rhumatisme,  et  qu'il  avait 
pris  froid  :   il  me  dit  que  c'était  là  ce   qu'il  croyait  lo 
plus  probable  :  il  fit  un  diner  très  léger  et  s'alla  cou- 
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cher  de  très  bonne  heure.  Le  lendemain  matin,  étant 
évident  que  le  duc  ne  se  portait  pas  encore  bien,  il  fut 
arrêté  (jue  l'on  partagerait  en  deux  le  chemin  de  là  à 
Richmond  au  lieu  de  le  faire  en  un  seul  jour,  et  que 
Sa  Grâce  passerait  la  nuit  dans  une  maison  à  une  dis- 
tance de  onze  à  douze  milles,  et  qu'elle  ferait  les  trois 
ou  quatre  milles  restants  le  lendemain.  Ce  même 
matin  le  due  dit  à  son  serviteur  qu'il  avait  éprouvé 
une  espèce  de  spasme  en  se  lavant  le  visage  ;  il  se 
plaignit  encore  à  lui  d'une  douleur  qu'il  ressentait  à 
la  gorge  ;  mais  il  n'en  parla  point  au  colonel  Cockburn 
ni  à  moi  ;  sou  mal  d'épaule  avait  presque  disparu, 
îfous  arrivâmes  au  terme  de  notre  voyage  vers  les  cinq 
heures  après-midi,  après  avoir  laissé  passer  la  chaleur 
du  jour  dans  une  petite  chaumière.  Je  crus  que  le 
duc  était  mieux  et  je  remarquai  qu'il  n'était  pas  aussi 
altéré  que  la  veille.  Il  ne  me  tit  pas  entendre  qu'il 
sentit  aucun  aversion  pour  l'eau  ;  mais  il  se  plaignit 
un  peu  de  sa  gorge.  Il  ne  mangea  que  très  peu  et  so 
coucha  de  bonne  heure.  Le  lendemain  qui  était  le  26, 
il  se  leva  le  premier  de  tous,  et  dit  qu'il  avait  bien 
dormi  et  qu'il  désirait  partir  sans  délai.  J'observai 
qu'il  ne  s'était  ni  lav^é  ni  rasé  ;  mais  comme  la  maison 
n'était  qu'une  petite  chaumière  et  que  la  distance 
pour  arriver  à  Richmond  n'était  que  de  trois  à  quatre 
milles,  je  n'en  fus  point  surpris,  croyant  qu'il  voulait 
remettre  à  le  faire  jusqu'à  notre  arrivée.  Je  crois 
qu'il  prit  un  peu  de  thé  et  qu'il  goûta  d'un  œuf.  Il 
marcha  d'un  bon  pas  et  traversa  à  pied  les  savanes  ; 
mais  il  me  dit  qu'il  éprouvait  une  espèce  de  spasme 
lorsqu'il  voyait  quelqu'un  sauter  ou  marcher  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  de  l'eau,  et  qu'il  n'en  savait  pas 
la  raison.  Je  ne  remarquai  rien  de  particulier  dans 
son  air, quoiqu'il  me  parût  n'être  pas  bien.  En  arrivant 
à  Richraond,il  me  dit  qu'il  préférait  voir  les  magasins. 
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les  villages,  etc.,  avant  de  s'habiller.  Ce  qu'avant  fait-, 
il  revint  à  l'ijôlellorie  et  entra  dans  sa  chambre  pour 
s'habiller,  et  moi  j'entrai  dans  la  mienne  Je  n'nvais 
pas  fini  tout-à-fait,  qu'il  vint  me  trouver  et  me  deman- 
da le  nom  du  chirurojien,  se  plaignant  de  son  mal  de 
gorge.  J'envoyai  aussitôt  chercher  le  seul  qu'il  y  eût 
dans  l'établissement,  et  en  Tattendant  nous  déjeuTiâ- 
mes.  Je  crois  que  le  duc  prit  un  peu  de  thé.  Sitôt 
que  le  chirurgien  fut  arrivé,  il  visita-  la  gorge  du  duc 
et  lui  recommanda  de  faire  usage  d'un  gargarisme  de 
vin  d'Oporto,  de  vinaigre  et  de  sucre,  et  de  prendre 
un  peu  de  médecine.  Il  me  dit,  en  s'en  allant,  qu'il 
croyait  que  le  duc  serait  parfaitement  bien  le  lende- 
main. Le  duc  fit  usage  du  gargarisme  ;  mais  je  vis  que 
ce  fut  avec  peine,  et  qu'au  moment  oii  il  prit  la  tasse 
dans  ses  mains,  il  se  sentit  agité  d'un  mouvement  con- 
vulsif.  Il  était  alors  de  bonne  humeur,  et  il  tourna  la 
chose  en  badinage.  11  sortit  et  se  promena  quelque 
temps  ;  n)ais  trouvant  qu'il  faisait  trop  chaud,  il  s'en 
revint.  De  retour  à  l'hôtellerie,  il  me  dit  que  c'était 
une  bonne  occasion  pour  écrire,  et  envoya  quérir  du 
pai)ier.  Je  crus  qu'il  était  bien,  à  l'exception  de  son 
mal  do  gorge.  Après  avoir  écrit  pendant  prescjue  une 
heure  et  demie,  il  se  leva,  traversa  la  chambre,  et  dit, 
autant  que  je  puis  m'en  rappeler  :  "  Maintenant,  mon 
cher  monsieur,  ne  me  prenez  pas  pour  un  fou,  mais  je 
viens  d'écrire  une  lettre  qu'il  faudra  que  vous  remet- 
tiez à  ma  fille,  s'il  ra'arrive  quelque  accident."  Ce 
discours  inattendu  me  surprit  extrêmement,  et  j'es- 
sayai la  raillerie  pour  le  tirer  de  ce  qui  me  parut  être 
une  attaque  de  nerfs.  Il  me  parla  encore  de  sa  gorge 
et  me  dit  qu'il  croyait  devoir  se  préparer,  parce  qu'il 
pourrait  être  étoulïé  par  une  convulsion  subite.  l'uis 
il  discourut  pendant  quelque  temps  sur  des  sujets  qui 
paraissaient  l'inquiéter  fort,  et  me  dit,  qu'après  s'être 
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préparé  et  avoir  écrit,  il   se    trouvait   plus   tranquille. 
Ne  pouvant  deviner  lu  cause  de   son  abattement,  j'es- 
sayai encore  de  le  badiner.     11  prit  la  cliose  en  bonne 
part  ;  mais  sur  ce  que  je  lui    dis  qu'il  remettrait  lui- 
même  ^a  lettre,    il    répondit  d'un    ton    très   sérieux  : 
••  Non,   vou?  la  remettra  z.'     Il  se  plaignit  encore  de 
ce  qu'il  ne  pouvait  avaler  aucun   liquide   qu'avec  dif- 
ficulté.    Je  crus  m'aperce  voir  qu'une  des  glandes  de 
^a  gorge  étiiit  un  peu  enflée  ;  je  remarquai  aussi  qu'il 
essayait  continuellement  de  boire  de  l'eau,   et   lui  re- 
commandai le   gargarisme   de  préférence.  •  Trois    ou 
quatre  otiieiers  de  l'établisserr-ent  dînèrent  avec  nous  ; 
il  parut  de  bonne  humeur,  but  du  vin  avec  la  plupart 
de  ce  que  nous  étions,  et  badina  sur  ses  spasmes.     Il 
parut  être  beaucoup  mieux,  et  il  fut  arrêté   que   nous 
nous  rendrions  le   lendemain   aux  bord   de   l'Ottawa, 
comme  il  désirait  de  se  trouver   à    Montréal   au  jour 
fixe.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,    il    m'envoya 
quérir.    Je  le  trouvai  au  lit  ;  il  me  dit  qu'il  avait  pas- 
sé une  nuit  bien  agitée,   et  qu'il    s'était    réveillé    plu- 
sieurs fois  sous  une  oppression  semblable    au    cauche- 
mar, et  qu'on  lui  donnerait  le  monde    entier  qu'il   ne 
voudrait  pas  se  recoucher   dans    le    même    lit  ;    qu'il 
voyait  bien  que  c'était  une  chose  absurde,   mais  qu'il 
ne  pouvait.  Je  fus  très  alarmé,  quoiqu'il  fut  parfaite- 
ment à  lui,  et  qu'il  me  témoignât  même  plus  de  bonté 
et  d'affabilité  qu'à  l'ardinaire.     Il  parla   encore  de   sa 
lettre,  et  me  dit  que  j'aurais  à  la  remettre  à  lady  Mary 
à  Montréal.  Quelques  moments  après,  je    sortis    pour 
(ju'il  s'habillât,    et  j'allai    laire    les   préparatifs    pour 
notre  départ.   De  retour  à  l'hôtellerie,  je  le  trouvai  qui 
se  promenait  d'un  côté  à  l'autre  de    la  chambre,   dans 
un  état  très  agité,  avec  le   colonel  Cockburn.     Ses  re- 
gards et  ses  manières  n'étaient  plus  les  mêmes.  Il  nous 
pria   d'aller   déjeuner,    et   il    me    dit  à  l'oreille  de  ne 
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point  faire  attention  à  lui  quand  il  entrerait,  parce 
que  ça  augmenterait  les  spasmes  qu'il  savait  qui  lui 
seraient  occasionnés  par  la  vue  du  thé.  î^ous  le  quit- 
tâmes alors  et  allâmes  déjeuner  :  il  nous  suivit  bientôt, 
et  voulut  prendre  du  thé,  mais  n'en  put  avaler  que 
très  peu.  Nous  tâchâmes  de  l'engager  à  rester  à  Rich- 
mond  ;  mais  il  était  déterminé  à  partir.  Tl  fut  alors 
décidé  que  le  duc  et  moi  nous  ferions  une  partie  du 
chemin  en  canot,  et  nous  fîmes  environ  un  mille  à 
pied  pour  nous  rendre  au  lieu  d'embarquement,  Peji- 
dant  cette  marche,  il  fut  tout-à-fait  tranquille, et  parla 
sur  différents  sujets  sans  dire  un  mot  de  sa  maladie 
ou  de  sa  gorge. 

Nous  arrivâmes  au  bord  de  l'eau  vers  huit  heures, 
et  il  témoigna  désirer  que  quelqu'un  entrât  avant  lui 
dans  le  canot  pour  le  tenir,  parce  qu'il  craignait  que 
la  vue  de  l'eau  ne  le  fit  tomber.  Je  vis  qu'il  était  vio- 
lemment agité  en  entrant  dans  le  canot.  TI  y  avait 
quelque  chose  de  frappant  dans  la  manière  dont  il  prit 
son  petit  chien,  Blncher,  entre  ses  bras  et  le  baisa  : 
les  spasmes  qu'il  ressentait  à  la  gorge  devinrent  idar- 
mants  ;  mais  il  faisait  des  eftbrts  pour  ne  le  pas  lais- 
ser paraître,  et  il  se  peignait  un  sourire  forcé  sur  son 
visage  toutes  les  fois  que  je  le  regardais.  Après  quel- 
ques moments  d'eflbrts,  voyant  qu'il  était  impossible 
d'y  tenir  plus  longtemps,  et  ses  convulsions  augmen- 
tant de  plus  en  plus,  il  fallut  débarquer.  Sitôt  qu'il 
fut  à  terre,  son  aversion  pour  l'eau  s'augmenta  au 
décuple,  et  il  s'enfonça  dans  le  bois  aussi  loin  qu'il 
put.  Ayant  été  rejoints  par  le  colonel  Cockburn,  nous 
tâchâmes  de  l'engager  à  retourner  à  Richmond.  Mais 
s'étant  trouver  dans  notre  chemin  un  petit  ruisseau 
qu'il  ne  put  se  forcer  à  passer,  nous  fûmes  contraints 
d'avancer  pour  gagner  une  ferme  éloignée  de  quelques 
milles,  et  ce  fut  avec  la  plus  grande  difficulté  qu'avec 
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nos  eftorts  ri'unis  nous  viiimes  à  bout  de  lui  faire  tra- 
verser (juelques  petits  rui^^seaux  et  rigoles  qui  cou- 
paient le  chemin.  Sur  tout  autre  sujet  il  raisonnait 
très  bien,  et  même  sur  celui-ci  il  faisait  lesplusgrands 
efiorts  pour  se  vaincre.  Il  allait  de  pire  en  pire,  et  il 
n'y  avait  plus  à  douter  que  sa  maladie  ne  fût  l'hydrf)- 
]ihol»ie,  lorsque  nous  arrivâmes  enfin  à  la  ferme.  Le 
colonel  Cockburn  s'étant  séparé  de  nous  pour  aller 
eheicher  du  secours,  le  duc  gagna  eu  courant  une 
grange  ouverte,  la  préférant,  disait-il,  à  la  maison, 
parcequ'elle  était  plus  éloignée  de  l'eau.  Là  il  devint 
plus  tranquille,  quoiqu'il  fût  persuadé  qu'il  ne'  pou- 
vait pas  vivre  ;  ses  paroxismes  furent  d'abord  inter- 
mittents, et  pendant  dit  minutes  ou  un  quart  d'heure, 
il  se  sentit  soulagé.  Ses  pensées  et  sa  sollicitude  étaient 
pour  sa  famille  et  ses  amis.  Le  chirurgien  étant  parti 
pour  l'endroit  où  nous  devions  coucher  cette  nuit-là, 
il  fut  quelque  temps  avant  qu'on  eût  pu  le  ramener. 
Pendant  ce  temps,  il  demanda  au  ciel  avec  instance 
la  force  de  soutenir  avec  patience  et  résignation  tout 
ce  qu'il  ordonnerait  pour  sou  bien  :  témoignant  en 
même  temps  qu'il  était  prêt  à  sortir  de  ce  monde,  et 
qu'il  était  dans  une  parfaite  assurance  d'être  absout 
d'avoir  jamais  fait  tort  à  aucun  être  humain.  Il  par- 
donna à  tous  ses  ennemis  du  fond  de  son  cœur.  Son 
langage  et  sa  conduite  en  cette  occasion  prouvèrent  la 
piété,  la  force,  et  la  pureté  de  son  âme.  Pendant  les 
angoisses  les  plus  violentes,  pas  un  murmure  ne  lui 
échappa  ;  il  ne  perdit  pas  un  seul  instant  la  douceur  de 
son  caractère.  Dans  les  courts  intervalles  où  il  fut 
un  peu  soulagé  de  ses  douleurs,  il  écrivit  à  plusieurs 
personnes  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  des  messages 
qu'il  me  pria  très  instamment  de  leur  faire  tenir.  A 
l'arrivée  du  colonel  Cockburn  et  du  chirurgien,  il  con- 
ssentit  à  être  saigné,  et  il  fut  tiré  de  son  bras  environ 
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une  pinte  cle  sang  ;  ce  qui  parut  le  soulager  pour  un 
moment.  Vers  le  soir  il  iut  eu  état  de  prendre  environ 
20  gouttes  de  laudanum  dauji  de  l'eau  de  pe/ypermintj 
et  ensuite  un  grain  d'opium  dans  du  bouillon  de  pou- 
let, dont  il  prit  quelques  cuillerées  trois  ou  quatre  fois. 
Au  soleil  couché  nous  le  transportâmes  h  la  maison^ 
que  l'on  avait  préparée  pour  le  recevoir.  Sa  convul- 
sion s'affaiblit,  et  il  n'était  qutî  trop  évident  qu'il  s'af- 
faiblissait aussi  lui-même.  Sa  mémoire  commença  à 
s'égarer,  et  vers  minuit  il  tomba  dans  une  espèce  de 
stupeur.  Un  exprès  fut  dépêché  vers  quatre  heures 
pour  disposer,  en  quelque  sorte,  sa  famille  au  fatal 
événement.  Vers  le  matin  du  28,  la  quantité  de  salive 
qui  s'était  amassée  dans  sa  gorge  et  sa  bouche,  pro- 
duisit une  espèce  d'écume  ;  et  quelques  minutes  après 
huit  heures,  il  expira  tranquillement. 

Son  serviteur,  interrogé  depuis  ce  triste  événement, 
a  dit  que  dès  le  soir  du  23  le  duc  avait  éprouvé  quel- 
que difficulté  à  avaler,  et  que,  le  24  au  matin,  il  avait 
senti  une  sorte  de  répugnance  à  se  mouiller  le  visage  ; 
mais  il  n'en  parla  point  au  colonel  Coc  ^burn  ni  à  moi. 
Il  ne  lit  jamais  connaître  quelle  était  sa  maladie,  si 
non  qu'une  fois,  le  26,  à  table,  il  dit  en  badinant,  que 
c'était  heureux  pour  lui  qu'il  ne  tût  pas  chien  ;  parce 
qu'il  ne  manquerait  certainement  pas  d'être  passé  par 
les  armes  comme  chien  enragé.  Ll  ne  perdit  son  at- 
tachement pour  son  épagneul  favori  qu'en  perdant  sa 
connaissance  ;  au  milieu  de  ses  angoisses,  il  l'appelait 
de  temps  en  temps  de  sou  ton  de  voix  naturel.  Le 
laudanum  ne  lui  causa  point  de  sommeil.  Depuis  une 
heure,  le  27,  jusqu'à  sa  mort,  il  eût  une  sueur  abon- 
dante, mais  ne  parut  pas  avoir  beaucoup  de  fièvre. 
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LK  GREFFE  DE  JEAN  CUSSON 


Moni-iour  J.-B.-Meilleur-Barthe,  conservateur  de« 
archiver-  delà  Cour  Supérieure,  au  greffe  de  Trois-Ri- 
vièreg,  vient  de  rendre  un  fort  important  service  aux 
amaîeurt!  d'études  généalogiques,  en  retrouvant  les 
acte>  du  fameux  notaire  Jean  Cusson,  du  Cap-de-la- 
Maiieleine.  Bien  qu'il  fut  connu  que  ces  actes  avaient 
bel  et  bien  été  jadis  déposés  au  greffe  de  Trois-Riviè- 
res,  ils  étaient  devenus  introuvables,  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Ces  actes,  surtout  ceux  des  années 
1660  à  1680,  étaient  particulièrement  précieux  en  ce 
qu'ils  donnaient  la^ate  de  plusieurs  mariages  contrac- 
tés par  les  plus  anciens  colons  français,  dans  la  région 
triflu vienne.  Ni  Mgr  Tanguav,  ni  Al.  Benjamin  Suite, 
malgré  d'activés  recherches,  ne  purent  les  consulter. 
Qu'étaient-ils  donc  devenus  ?  Personne  n'a  pu  le  savoir 
jusqu'à  ces  jours  derniers,  alors  que  les  journaux  an- 
noncèrent )a  précieuse  découverte  de  M.  Meilleur 
Barthe. 

Il  est  bien  malheureux  que  M.  Tanguav,  en  travail- 
lant à  son  fameux  Dictionnaire  généalogique  des  famil- 
les canadienv es,u' ait  pu  consulter  ces  vieux  documents. 
Grand  nombre  des  plus  anciennes  familles  du  district 
de  Trois-Rivières  n'ont  pu  connaître  ainsi  l'endroit,  de 
France,  d'où  venaient  leurs  ancêtres.  De  1651  à  1672, 
les  registres  du  Cap-de-la-Madeleine  ont  été  perdus, 
-de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  le  greffe  de  Jean 
Cusson  pour  obtenir  des  renseignements.  Cette  der- 
nière ressource,  à  sou  tour  faisant  défaut,  il  devenait 
impossible  de  connaître  les  origines  d'un  grand  nom- 
bre de  familles,  même  de  familles  marquantes.  Pour 
ne  citer  qu'un  exemple  ou  deux,  l'origine  des  familles 
Rivard-Loranger,  Gélinas-Bellemare,  Lesieur-Desaul' 
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niers  n'avait  pu  être  éclaircie.  De  quel  endroit  de 
France,  pour  venir  au  Canada,  étaient  p:irtis  Nicolas 
Rivard,  Etienne  Gélinas  et  Charles  Lesieur-?  Impos- 
sible de  le  savoir.  Et,  cependant  ces  trois  colons 
français  sont  la  tige  de  familles  très  honorables,  très 
nombreuses  également,  dont  les  puissants  rameaux  se 
sont  répandus  un  peu  partout  dans  la  province  de 
Québec,  surtout  dans  la  région  de  Trois-Rivières. 

Mais,  trêve  aux  réflexions.  Le  fameux  greffe  est 
retrouvé  et  j'ai  pu,  parmi  une  liasse  d'actes,  lire  tout 
au  long,le  contrat  de  mariage  de  mon  ancêtre,Charle8 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre,  avec  Françoise  de  Lafond, 
acte  passé  devant  maître  Cusson,  le  Œize  octobre  rail- 
six-cent-soixante-et-onze,  au  ('ap-de-la-Madeleine  De- 
puis audelà  de  vingt  ans,  j'ai  fait  des  recherches  aux 
archives  de  Montréal,  de  Québac,  d'Ottawa  pour 
retrouver  ce  contrat  de  mariage,  et  cela  toujours  inu- 
tilement. En  1899,  lors  de  la  publication  des  géné- 
alogies des  familles  Gélinas-Bellemare,Le8ieur-Desaul- 
niers,  il  m'a  été  particulièrement  pénible  de  ne  pas 
avoir  de  renseignements  précis  à  ce  sujet.  Quelle  n'a 
donc  pas  été  ma  joie  de  recevoir,  de  M.  Bartbe  lui- 
même,  la  bonne  nouvelle  que  le  document  tant  cher- 
ché figurait  parmi  les  actes  du  notaire  Cusson  et  <{u'il 
était  à  ma  disposition  !  J'ai  pris  une  copie  fidèle  du 
document, que  les  bienveillants  lecteurs  des  Recherches 
Historiques  pourront  lire  et  consulter  au  besoin.  Sa 
lecture  ne  manquera  pas  de  causer  une  grande  joie  à 
tous  les  Lesieur,  les  Lapierre,  Duchêne,  Desaulniers, 
Coulomb, tous  descendants  directs  de  Charles  Lesieur, 
sieur  de  la  Pierre. 

Voici  l'acte  en  question  : 

"  Pardevant  Jean  Cusson,  notaire  royal  en  la  jtiris- 
diction  du  Cap-de-la-Madeleine,  et  témoins  soussignés 
au  traité  et  accord  de  mariage    qui    s'en    suit,    furent 
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présents  en  leur  personne  :  Charles  Lesieur,  sr  de  la 
Pierre,  habitant  de  ce  lieu,  fils  de  Julien  Lesieur  et 
de  Catherine  LeSachée, natif  de  la  paroisse  d'Osville,(l) 
en  Basse  Normandie,  évêché  de  Coutances,  d'une 
part  ;  et  Dame  Marie  Boucher,  veuve  de  feu  Etienno 
de  Lafond,  vivant  habitant  du  dit  Cap,  d'autre  part. 
Entre  lesquelles  parties  a  été  fait  le  traité  et  accord, 
promesses  de  mariage,  en  la  forme  et  manière  qui  s'en 
suit,  c'est  à  savoir,  que  la  dite  Dame  Boucher  avait  et 
a  promis  bailler  à  mariage  Françoise  Lafond,  sa  fille 
aux  présentes  au  dit  Charles  Lesieur,  sr  dé  la  Pierre, 
lequel  a  promis  et  par  ces  présentes  promet  de  pren- 
dre pour  sa  femme  et  légitime  épouse  la  dite  Françoise 
Lafond,  comme  aussi  la  dite  Françoise  Lafond  a  pro- 
mis et  par  ces  présentes,promet  prendre  pour  son  mari 
et  légitime  époux  le  dit  sieur,  lequel  dit  mariage  sera 
ci-après  solennisé  eu  face  de  notre  mère  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  et  en  contempla- 
tion et  faveur  duquel  futur  mariage  les  futurs  cou- 
joints  ont  consenti  et  sont  demeurés  d'accord  qu'ils 
seront  unis  et  communs  en  biens,  sitôt  après  le  dit 
mariage  consommé,  lequel  sera  ci-après  accompli  plus 
tôt  que  bonnement  faire  se  pourra,  si  Dieu  et  notre 
mère  Sainte  Eglise  consent  et  accorde.  A  le  dit  futur 
époux,  douaire  et  doué  la  dite  Lafond,  sa  future  épou- 
se, du  douaire  coutumier,  alors  la  coutume  de  la  ville 
et  vi-comté  et  prévôté  de  Paris,  suivie  en  ce  pays.  A 
consenti  le  dit  sieur  futur  époux  prendre  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  avec  tous  les  droits  et  succes- 
sion qu'il  lui  pourront  échoir,  dont  il  s'eu  est  conten- 
té et  est  demeuré  d'accord  le  dit  sieur  Sr  de  la  Pierre, 
futur  époux,  qu'au  cas  qu'il  vint   à  décéder    sans   en- 


(l)  La  paroisso  dOsville,  en  1885,  s'appelle  Douville, 
comme  on  le  voit  par  V Année  Ecclésiastique,  de  cette  an- 
née là. 
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fants  d'eux,  que  la  dite  Lafond,  future  épouse,  sera 
en  possession  et  lui  tait  don  irrévocable  de  tous  les 
biens  de  la  dite  communauté  situés  en  ce  pays,  sans 
qu'elle  en  puisse  être  inquiété  par  aucun  des  héritiers 
du  dit  futur  époux  en  façon  quelconque,  et  si  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  vient  à  décéder  sans  enfants 
d'eux,  le  ressort  de  ses  biens,  retournera  à  ses  trois 
héritiers,  le  tout  a  ainsi  été  accordé  entre  les  dites 
parties. 

Et  fait  et  passé  en  la  maison  de  Dame  Boucher, 
après  midi,  ce  jonrd'hui,  le  onzième  octobre  mil  six 
cent  septante  et  un  sous  le  seing  du  sieur  futur  époux, 
la  dite  Lafond  a  déclaré  ne  savoir  éciire  ni  signer,  de 
ce  enquis  suivant  l'ordonnance,  a  fait  sa  marque,  puis 
tous  les  parents  et  bons  amis  des  dits  futurs  conjoints 
ci-après  déuv^mmés  ;  f-avoir,  du  côté  du  dit  Lesieur  : 
Louis  Beausoleil,  sieur  de  la  Plante,  et  Angille 
Couturier,  sieur  de  la  Censé  ;  et  du  côté  de  la  dite 
Lafond,  luture  épouse  :  Lierre  Boucher,  sieur  de 
Gros-Bois  (1)  et  Demoiselle  Jeanne  Crevier,sa  femme. 
Monsieur  de  Varennes  (2)  gouverneur  des  Trois-Ei- 
vières  et  Demoiselle  Marie  Boucher,  sa  femme,  le 
sieur  Jean  de  Lafond  (3)  et  Marie  Sénécal  sa  femme, 
maître  Jean  Trottier  et  Geneviève  Lafond  sa  femme, 
l'ierre  Lafond,  tous  parents  de  la  dite  Lafond,  future 
épouse  ;  Urbain  Beaudry,sieur  de  LaMarche,et  Dame 


(1)  Pierre  Boucher,  le  faraeux  gouverneur  de  Trois- 
Rivières.  oncle  de  Marie  Boucher,  épouse  de  Charles 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre. 

(2)  René  (Tuuthier.  chevalior.  soigneur  de  Varennes, 
époux  de  Marie  Boucher,  tille  de  Piori-e  Boucher. 

(3^  Jean  de  Lafond,  frère  de  Françoise,  l'pouse  do  Char- 
les Lesieur,  de  Geuevièze,  épouse  de  Jean  Trottier,  et  de 
Pierre  Lafond. 
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Madeleine  Boucher  (1)  sa  ternme,  le  sieur  Jacques 
Lefebvre  et  Dame  Marie  Beaudry  sa  femme,  Guil 
laume  Beaudry.  Beaudry,  le  sieur  Antoine  Boulanger 
et  Dame  Jeanne  Dodier  (2)  sa  femme,  maître  Pierre 
Béchard,  Dame  Jeanne  Héroux,  veuve  de  feu  Pierre 
Lotebvre,  et  Michel  Lefebvre,  J  eau  ne  Beaiidry,  tous 
parents  et  amis  des  dits  fututs  conjoints  {suivent  les 
signatures)  Signé  :  Cusson,  notaire 

En  même  temps  que  cet  acte  j'ai  pu  aussi  lire  celui 
du  contrat  de  mariage  de  François  Vanasse,  fils  de 
Paul  et  de  Barbe  Monsel,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maclou,  ville  de  Rouen,  province  de  Normandie,  avec 
Jeanne  Fournier,  tille  de  Pierre  et  de  Jeanne  Cusson, 
demeurant  au  Caj>.  Jeanne  Fournier  est  dite  veuve 
de  Jean  Bailloux.  (3)  Ce  contrat  a  été  passé  au  Cap- 
de-la-Madeleiue,  en  la  maison  de  Duplaissy,  "  capitai- 
ne du  Cartier,"  le  2  août  1671.  De  François  Vanasse 
et  de  Jeanne  Fournier  descendent  tous  les  Yanasse, 
les  Vertefeuille,  Beau  vais,  Bastien,  si  nombreux 
dans  le  district  de  Trois-Rivières.  M.  Fabien  Vanasse, 
ancien  député  d'Vanuiska  aux  Communes  d'Ottawa, 
descend  de  François  Vanasse,  en  ligne  directe 

Ce  que  le  lecteur  lit  aujourd'hui  n'est  qu'un  épis 
extrait  de  la  gerbe  des  précieux  documents  que  ren- 
ferme le  greffe  de  Jean  Cusson.  Avant  longtemps,  je 
me  propose  de  faire  d'autres  extraits  qui  ne  manque- 
ront pas  de  faire  plaisir  à  plus  d'un  lecteur.  Du  Cap- 
de-la-Madelaihe  sont  sortis  grand  nombre  de  familles 
remarquables  et  dont  les  membres,  à  diverses  époques, 


(1)  Madeleine  Bouclier,  sœur  de  Pierre  Boucher. 

(2)  Jeanne    Dodier  avait  épousé,    en  premières   noces, 
Adrien  Joliet,  frère  du  célèbre  Louis  JoHet. 

(3)  Le  recensement  de  1666  le  nomme  Jean  Bâillon,  âgé 
de  20  ans. 
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ont  joué    un    rôle   honorable    dans    l'histoire    de    la 
colonie. 

La  paroisse  du  Cap  a  eu  ses  beaux  jours,  autrefois. 
En  1664,  elle  occupait  la  première  place  après  Québec, 
Montréal  et  Trois-Rivières.  La  note  suivante,  extraite 
des  registres  du  Conseil  Supérieur,  l'établit  d'une 
manière  concluante  :  "  Le  î.6  mai  1664,  an  ivée  du 
navire  "  Le  Noir  ",  d'Hollande,  commandé  par  le 
sieur  Pierre  Fillye,  et  de  300  hommes,  envoyés  par 
Sa  Majesté.  Il  sont  distribués  par  ordonnance  du 
Conseil  Supérieur,  comme  suit  :  150  à  Québec  et  les 
environs  ;  75  vux  Trois-Eivièies  ;  25  au  Cap  de  la 
Madelaine,  et  50  à  Montréal. 

Je  suis  convaincu  que  Nicolas  Rivard,  Etienne  et 
Jean  Gélinas,  Charles  Lesieur,  etc., vinrent  au  Canada, 
sur  ce  bateau,  puisque  leurs  noms  figurent  dans  le 
recensement  de  1666. 

F.-L.  Desaulniers 

P.  S. — M.  LéandreLamontagne,  amateur  de  recher- 
ches généalogiques  et  qui  demeure  au  numéro  324,ruo 
Cadieux,  à  Montréal,  me  communique  les  précieux 
renseignements  qui  suivent  sur  l'ancienne  paroisse 
d'Osville  et  celle  de  Montebourg,  Ces  données  ont  été 
extraites  du  Dictionnaire  Univfrsel  de  la  France,  an- 
cienne et  moderne,  publié  en  1726.  Voici  : 

"  OsviLLE,  dans  la  Normandie,  Diocèse  de  Coûtan- 
ces,  parlement  et  Intendance  de  Roiien,  Election  de 
Coûtances,  a  519  habitants.  Ce  lieu  borde  la  Foret  de 
Montbourg  ;  sa  cure  dépend  de  l'Abbaye  de  ce  nom. 
Il  y  a  un  Château  nommé  de  la  Varangere.  C'est  un 
fort  beau  terroir. 

MoxTEBOURG,  Bourg,  du  Coûtantin,  dans  la  Nor- 
mandie, Diocèse  de  Coûtances,  Parlement  de  Roiien, 
Intendance  de  Caon,  Election  de  Valognes,  a  1460 
habitants.     Il  est  situé  sur  une    montagne    d'où   l'on 
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voit  la  mer  qui  n'en  est  qu'à  une  lieue.  Il  y  a  une 
belle  Abbaye  de  Bénédictins  fondée  à  la  fin  du  XFe 
siècle,  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge,  par  Richard  & 
Laudoiii'n  de  Riviers,  père  et  fils,  qui  furent  Comtes 
de  Devonshire  et  Seigneurs  de  l'Isle  de  "With  en 
Angleterre.  Guillaume  le  Roux,  St  Henry  VI,  Ducs 
de  Normandie,  et  Roi  d'Angleterre  en  confirmèrent  et 
augmentèrent  les  biens  qu'ils  laissèrent  à  la  garde  des 
mêmes  Fondateurs,et  entr'autres  le  Bourg,  le  Marché, 
les  Foires  et  la  haute  Justice.  L'Abbaye  vaut  vingt 
mille  livres  de  rente  et  est  taxée  à  six  cens  Florins 
d'or  jiar  l'annat.  M.  Carbon  de  Canisy,ancien  Evêque 
de  Limoges  en  est  Abbé,  et  en  cette  qualité  nommé  à 
la  cure." 

La  paroisse  d'Osville  ne  figure  plus  sur  la  carte  gé- 
ographique actuelle  de  France.  Elle  a  été  enclavée 
dans  Montebourg,  arrondissement  de  Volognes,dépar- 
tement  de  la  Manche.  S'il  en  existe  encore,  c'est  là 
que  doivent  se  trouver  les  descendants  de  Julien 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre  et  de  Catherine  Le  Sache, 
père  et  mère  de  Charles  Lesieur,  souche  de  tous  les 
Lesieur  du  Canada. — F.-L.  D. 


AUTREFOIS  ET  AUJOURD'HUI 


Le.s  premiers  steamers  océaniques  vinrent  à  Mont- 
réal en  1853.  Cette  année-là.  les  steamers  Genova  de 
350  tonnes,  Snrah  Sands  de  931  tonnes,  et  Ijady 
Eglinton  de  335  tonnes  (deux  voyages)  visitèrent  le 
port  de  la  métropole. 

En  1853, quatre  steamers  visitent  Montréal  ;  moyen- 
ne du  tonnage  488  tonnes,  soit  on  total  de  1951  ;  en 
1898,830  steamers  se  rendent  à  Montréal.  La  moyenne 
du  tonnage  est  de  1890  tonnes,  soit  un  total  de 
1,567,436  tonnes.  Quel  changement  dans  cinquante 
ans  ! 
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L'HOIS^ORABLE  JEAN-ROCII  ROLLAND* 

M.  Rolland  fut  admis  au  barreau  le  22  mai  1806. 

Après  une  brillante  et  lucrative  carrière  de  vingt- 
quatre  ans,  il  fut  nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi  le  7  janvier  1860,  sous  Guillaume  [V,  en  rempla- 
cement du  juge  Uniacke. 

En  1849,  la  Cour  du  Bane  de  la  Reine  changea 
d'attributions.  La  Cour  Supérieure  remplaça  la  (Jour 
du  Banc  de  la  Reine  et  cette  dernière  d-énomination 
fut  donnée  à  la  ci-devant  Cour  Provinciale  d'Appel. 
En  1850,  le  juge  Rolland  était  promu  à  la  Cour  du 
Banc  de  la  Reine.  Il  fut  remplacé  à  la  (Jour  Supé- 
rieure par  l'honorable  juge  Vanfelson. 

Le  juge  Rolland  siégea  à  la  Cour  du  Banc  de  la 
Reine  jusqu'en  1855.  Il  fut  remplacé,  le  27  janvier 
1855,  par  l'honorable  Jean-François  Dtival. 

La  vie  active  qu'il  avait  suivi  jusque  là  avait  voilé 
à  ses  propres  observations  les  défaillances  de  sa  santé. 
Les  loisirs  de  la  retraite  opérèrent  comme  une  chute 
subite  de  sa  vigueur  physique  qui  diminua  au  point 
que  c'est  à  peine  s'il  put  faire  quelques  rares  voyages 
à  la  ville  après  sa  retraite. 

L'honorable  Jean-Roch  Rolland  décéda  le  5  aoû,t 
1862,  au  manoir  seigneurial  de  Sainte-Marie  de  Mon- 
noir,  à  l'âge  de  77  ans. 

'.'  Il  laissa  au  barreau  le  souvenir  d'un  homme  su- 
périeur par  son  intelligence  et  ses  études  légales  et 
surtout  par  l'impartialité  inaltérable  qui  dictait  tous 
ses  rapports  avec  le  public  et  les  membres  de  la  pro- 
fession." (1) 


(1)  Le  Paî/5,7  août  1862. 


L'HON.  JEAN-ROCH  ROLLAND 
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RÉPONSES 


Le  père  Jogues  et  l«s  H(illantl;iîs.  (IX,  [II, 
931.) — Bien  que  les  Relations  des  Jésuites  se  plaignent 
souvent  du  voisinage  des  Hollandais,  soit  à  cause  de 
leur  commerce  d'eau-de-vie  avec  les  Sauvages,  soit 
parce  qu'ils  ridiculisaient  par  ci  par  là,  la  religion  ca- 
tholique, rendant  ainsi  moins  fructueuse  l'œuvre  des 
missionnaires,  il  est  notoire,  cependant,  et  nou^  en 
trouvons  la  preuve  dans  ces  mêmes  Relationfi,  que  les 
Hollandais  rendirent,  des  services  signalés  aux  Fran- 
çais, et  en  particulier  aux  missionnaires  jésuites.  Lais- 
sons aux  faits  le  soin  de  la  démonstration. 

En  1642,  le  Père  Isaac  Jogues,  fait  prisonnier  par 
les  Iroquois,fut  amené  captif  dans  un  de  leurs  villages. 
Les  Hollandais  de  Rensselderwich,  ou  d'Orange,  ap- 
prenant cela,  se  hâtèrent  d'envoyer  des  ambassateurs 
pour  négocier  la  délivrance  du  malheureux  mission- 
naire. 

Arendt  Van  Corlaer,  gouverneur  du  fort,  Jean 
Labadie  et  Jacob  Jansen  offrirent  aux  Sauvages  la 
somme  de  deux  cents  piastres  pour  les  séduire.  Rien 
n'y  fil  :  le  Père  dut  rester  prisonnier  jusqu'à  nouvel 
ordrâ.  Quelques  mois  plus  tard,  le  captif  écrivait  à 
Montmagny,  alors  gouverneur  de  la  Nouvelle  France  : 

"  Plusieurs  fois,  les  Hollandais  ont  essayé  de  nous 
délivrer,  mais  toujours  inutilement.  Ils  renouvèlent 
encore  à  présent  leurs  tentativ^es  ;  mais  ce  sera,corame 
je  pense,  avec  un  même  résultat. 

La  Providence  permit  ce  que  le  gouverneur  de  la 
Nouvelle-France  et  les  autorités  hollandaises  étaient 
impuissantes  à  faire,  l'eussent-ils  voulu  encore  plus 
sérieusement.  Un  jour  que  les  Iroquois,  accompagnés 
du  Père  Jogues,  étaient  à  pêcher  sur  l'Hudson  à  sept 
ou  huit  lieues  d'Orange,  ils  ne  s'aperçurent  pas  de    la 
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disparition  de  leur  prisonnier,  qiii,résolii  de  tuir,s'était 
caché  dans  un  navire  hollandais  prêta  prendre  la  nier. 
Ce  fut  un  ministre  protestant,  du  nom  de  Johannes 
Megapolensis,  qui  avait  ménagé  au  Père  les  moyens 
d'échapper  à  ses  bourreaux.  Bien  que  l'ordre  eût  été 
adressé  à  tous  les  commandants  de  la  Nouvelle-Belgi- 
que par  les  Etats-Généraux  de  délivrer  le  missionnaire, 
il  n'est  pas  moins  curieux  de  constater  que  ce  fut  un 
ministre  du  culte  protestant  qui  réussit  à  arracher  le 
ministre  catholique  d'une  mort  presque  certaine.  En 
agissant  ainsi,  Megapolensis  exposait  ses  compatriotes 
aux  conséquences  dangereuses  d'un  conflit  avec  les 
Iroquois. 

En  1644,  le  Père  Bressany,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Agniers,réu8sit  à  obtenir  sa  délivrance  moyen- 
nant une  assez  forte  rançon  que  paya  un  Hollandais 
d'Orange.  Le  Père  se  réfugia  ensuite  chez  les  Hol- 
landais, qui  l'accueillirent  avec  la  même  courtoisie  qui 
avait  distingué  leur  conduite  à  l'égard  du  Père  Jogues. 
Avant  de  partir  pour  la  France,  le  Père  Brossany 
reçut  du  gouverneur  Kieft  la  lettre  suivante,  destinée 
à  lui  servir  de  sauf-conduit  : 

"•  Nous,  Guillaume  Kieft,  directeur-général,  et  le 
Conseil  de  la  Nouvelle-Belgique,  à  tous  ceux  qui  ver- 
ront les  présentes,  salut. 

"  François-Joseph  Bressany,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  fait  prisonnier,  il  y  a  quelque  temps,en  Canada, 
par  les  Sauvages  Iroquois  appelés  ordinairement  Ma- 
quois,  (C'étaient  les  '*  Agniers"  des  Français  et  les 
"  MohaWrtS  "  des  Anglais.  Les  Hollandais  les  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  "  Maquas."  Megapolensis  les 
appelle  "  Kayingehagas  "  :  c'était,  dit-il,le  nom  qu'ils 
se  donnaient  à  eux-mêmes,)  tourmenté  par  eux  et  à  la 
veille  d'être  brûlé,  a  été  heureusement,  après  bien  des 
difficultés,  arraché  par  nous   de  leurs  mains,  moyen- 
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nant  une  rançon, et  délivré.  Maintenant,  qu'avec  notre 
consentement  il  va  en  Hollande  pour  continuer  de  là 
en  France,  la  charité  chrétienne  exige  que  tous  ceux 
chez  qui  il  se  présentera,  le  reçoivent  avec  bonté.  En 
conséquence,  nous  prions  tous  les  gouverneurs,  com- 
mandants ou  leurs  lieutenants,  et  les  capitaines  de  lui 
prêter  secours  à  son  arrivée  ou  à  son  départ,  leur  pro- 
mettant de  leur  rendre  en  pareil  cas  le  même  service. 

Fait  au  Fort  de  la  Nouvelle-Amsterdam,  dans  la 
îî'ouvelle-Belgique,le  20  Septembre,ran  du  salut  1644. 

"  William  Kieft." 

Quelques  années  plus  tard,  le  Père  Jogues,  revenu 
au  paj-s,  tomba  de  nouveau  entre  les  mains  des  Iro- 
quois,  et  lut  lâchement  assassiné  par  l'un  d'eux.  Le 
coup  resta  inconnu  pendant  quelque  temps.  Cepen- 
dant,des  rumeurs  vagues  de  cette  mort  cruelle  étaient 
parvenues  aux  oreilles  du  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  lorsqu'une  lettre  de  "William  Kieft  vint  con- 
firmer les  tristes  appréhensions  de  M.  de  Montmagny. 
Nous  la  publions  telle  qu'elle  fut  écrite,  dans  son  style 
et  son  ortographe  primitifs. 

"  Monsieur, 

"  J'avois  donné  response  à  celle  de  laquelle  il  vous 
avoit  plu  m'honorer  par  le  P.  Jogues,  dattée  du  15  de 
mai,  et  j'avoys  envoyé  au  fort  d'Orange  pour  la  déli- 
vrer au  dit  P.  de  Jogues  ;  mais  n'y  estant  pas  retour- 
né, comme  on  l'espéroit,  elle  m'a  été  derechef  ren- 
voyée. Celle-cy  sera  donc  pour  remercier  Votre 
Seigneurie  du  souvenir  qu'elle  a  eu  de  moy,  faveur 
dont  je  tascherai  de  me  revanger  s'il  plaît  t\  Dieu  de 
m'en  concéder  l'opportunité.  Au  reste  j'envoys  celle- 
cy  par  les  quartiers  du  mort,  soit  par  le  moyen  des 
Anglois  ou  de  Mons.  d'Aunay  aux  fins  de  vous  ad- 
vertir  du  massacre  que  les  barbares  inhumains  Maquois 
ou  Iroquois  ont  fait  du  P.  Isaac  de  Jogues  et  de  son 
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compagnon  ;  ensemble  de  leur  dessein  qu'ils  ont  de 
vous  surprendre  sous  les  couleurs  de  visite,  comme 
vous  verrez  par  la  lettre  cy-enclose  qui,  encore  qu'elle 
soit  mal  dictée  et  ortographice  vous  apprendra  à  notre 
grand  regret  les  particularités  du  tout. 

"  Je  suis  marry  que  le  sujet  de  celle-cy  n'est  plus 
agréable  ;  mais  la  conséquence  de  l'affaire  ne  m'a  pas 
permis  de  me  taire.  Notre  ministre  d'en  haut  s'est 
enquis  soigneusement  aux  principaux  de  cette  canaille 
de  la  cause  de  ce  malheureux  acte  ;  mais  il  n'a  pu 
avoir  d'autre  réponse  d'eux,  que  le  dict  Père  avoit 
laissé  le  diable  parmy  quelques  hordes  qu'il  leur  avoit 
données  en  garde,  qui  avoit  fait  manger  leur  bled  ou 
mays  aux  vers. 

"  Voilà  ce  que  je  puis  pour  le  présent  escrire  à 
Votre  Seigneurie,  priant  Dieu  qu'il  veuille  la  garder 
et  les  vôtres  de  cette  traiteuse  nation.  Vous  assurant 
que  je  suis  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

William  Kieft 

Du  fort  d'Amsterdam, 
en  la  Nouvelle-Belgique, 
ce  14  novembre  1646. 

La  lettre  à  laquelle  le  gouverneur  Kieft  fait  allusion 
était  adressée  au  docteur  Lamontagne,  de  New- Ams- 
terdam, et  non  à  Jean  Bourdon,  de  Québec,  comme  le 
dit  la  Relation  de  1647.  Le  signataire,  Jean  Labadie, 
était  charpentier  et  originaire  de  France.  Arrivé  au 
fort  d'Orange  en  1634,il  y  avait  épousé  la  veuve  d'un 
nommé  Harman  van  der  Bogaert.  Fixé  définitivement 
au  milieu  des  Hollandais,  il  obtint  une  charge  de  la 
Compagnie,  et  agissait  souvent  comme  interprète. 

Jean  Lamontagne  était  aussi  français  d'origine, 
médecin  instruit.  11  vint  à  New-Amsterdam  en  1637. 
Dès  son  arrivée,  le  gouverneur  Kieft  le  choisit  pour 
j'un  des  membres  de  son  Conseil — et  il  joua  un  grand 
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rôle  dans  les  affaires  publiques  de  la   colonies   hollan- 
daise. 

La  lettre  de  Labadie  commence  ainsi  : 
"  Loué  soit  l)ieu,  au  fort  d'Orange  !  " 
Puis  elle  contient  des  détails  sur  la    mort   du    Père 
Jogues  et  de  son  compagnon  Jean  de  Lalande/lieppois. 
Elle  se  termine  par  ces  mots  : 

"  Monsieur,  je  vous  snpply  mon  baisemain  à  Mon- 
sieur le  Gouverneur." 

Il  est  .évident,  d'après  le  contexte,que  si  cette  lettre 
fut  adressée  au  docteur  Lamontagne,  elle  dut  être  en- 
voyée ensuite  à  Québec,  soit  à  Jean  Bourdon,  ancien 
compagnon  d'ambassade  du  P.  Jogue3,soit  aux  Jésui- 
tes. En  tout  cas,  elle  était  sous  le  même  pli  que  celle 
du  gouverneur  Kieft,  qui  avait  envoyé  le  tout  à  M.  de 
Montmagny. 

Après  avoir  tué  le  Père  Jogues,  les  Iroquois  couru- 
rent chez  lesHollandais  pour  leur  vendre  le  missel,  le 
rituel  et  la  soutane  du  missionnaire,  espérant  en  tirer 
de  grosses  sommes.  Mais, voyant  qu'ils  n'en  recevaient 
rien,  ils  firent  cadeau  au  ministre  Megapolensis  de  ces 
reliques  du  martyr.  Celui-ci,  qui  s'était  fait  l'ami  du 
défunt,  les  accepta  de  grand  cœur  et  les  conserva  pré- 
cieusement dans  sa  famille. 

K-E.  DiONNE 


QUESIONS 

995—  Je  lis  dans  le  Journal  des  Jésuites,  à  la  date 
du  2  juillet  1653  :  "  Le  camp  volant  commandé  par 
Eustache  Lambert  part  de  Sillery." 

Qu'était  un  camp  volant  sous  le  régime  français  ? 

Miles 

996 — A-t-on  une  liste  complète  des  portraits  du 
peintre  Dulongpré  ?  PiNx. 
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REQI'ÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 
LIMAKINAC  EN  1786 

Parmi  les  documents  que  possèdent  nos  archives  sur 
Michilliniakinac.  je  trouve  une  requête  assez  intéres- 
t^ante  et  édi Hante  siçrnée  par  vingt-cinq  voyageurs  et 
tjui  nous  fait  connaître  assez  bien  l'état  de  cette  mis- 
h^ion  en  1786.  Je  dis  1786,  quoique  la  requête  ne 
porte  «ucune  date  ;  mais  l'on  sait  par  ailleurs  que  ce 
tut  cette  année-là  que  M.  Payet,  dont  il  y  est  fait 
mention,  partit  du  Détroit  et  de  Michillimakinac  et 
qu'il  était  le  porteur  de  la  lettre  que  je  vais  citer  en 
■entier.  Auparavant  il  est  peut-être  utile  de  rappeler 
que  dès  1675  les  Jésuites  avaient  à  Michillimakinac 
une  niission  des  plus  importantes,  celle  de  Saint- 
Ignace,  où  ré.^idait  le  supérieur  de  leurs  missions  de 
l'ouest.  Poste  militaire  et  centre  de  commerce,  Michil- 
limakinac situé  au  nord  du  lac  Huron,  "formait  com- 
me trois  villages,  celui  des  Français,  celui  des  Hurons 
et  celui  des  Outaouais.  Au  milieu  se  trouvait  le  fort 
des  Français,  résidence  du  commandant  de  tous  les 
pays  d'en  haut,  auquel  obéissaient  les  commandants 
tles  divers  postes  établis  dans  cette  lointaine  portion  de 
la  ISrouvelle-Frauce."(l)  Citons  parmi  les  commandants 

(1)  Les  Jésuites  ^t  la  Ifouv elle- France.  De  Eoche- 
monleix. 
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de  Michilliniakiiiae  :  MM.  delà  Durantaye,  de  Lou- 
viguy  de  la  Porte,  le  célèbre  de  Lamothe-Cadillao, 
MM.  de  Verchères,  de  la  Corne,  de  Noyelles,  de 
Beaujen,  frère  du  vainqueur  de  la  Monongabéla.  Mais 
en  1786,  il  y  avait  déjà  longtemps  que  ce  poste  avait 
perdu  de  son  importance.  La  fondation  du  Détroit 
(1V03)  avait  amené  un  exode  de  la  plus  grande  partie 
des  Sauvages  et  je  crois  que  la  petite  population  qui 
s'y  trouvait  réunie  et  seulement  à  certaines  époques 
de  l'année  se  composait  surtout  de  voyageurs  cana- 
diens. On  sait  qu'ils  ne  jouissaient  pas  d'une  grande 
réputation- de  sainteté,  qu'on  les  accusait  de  bien  des 
scandales,  et  que  privés  durant  longtemps  de  secourS' 
religieux  ils  étaient  exposés  à  bien  des  dangers  et  à 
bien  des  misères  spirituelles.  La  requête  que  je  repro- 
duis montre  que  plusieurs  au  moins  avaient  conservé 
la  foi  et  comprenaient  l'importance  suprême  du  salut. 

A  Sa  Grandeur  le  Seigneur  Evêque  de  la  Province  de 
Québec  en  ('anada. 

Monseigneur, 

Privés  depuis  onze  années  d'aucuns  secours  spiri- 
tuels en  cette  région,  c'est  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion que  nous  avons  vu  arriver  Monsieur  Payet,  mis- 
sionnaire du  Détroit,  qui,  descendant  en  Canada,  a 
bien  voulu  passer  par  ce  poste  pour  nous  les  adminis- 
trer. Ce  digne  prêtie  veut  bien  encore  ajouter  aux 
peines  qu'il  s'est  données  pour  hous,  la  grâce  de  pré- 
senter à  Votre  Grandeur  notre  très  humble  supplique 
en  faveur  de  cette  partie  éloignée  de  vos  ouailles  qui 
demandent  un  pasteur. 

Tous  les  citoj'ens  et  habitants  de  cette  contrée  se 
ioignent  ici  sous  le  nom  respectable  de  Chrétiens  pour 
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vous  supplier  mianimement  <lo  leur  envoyer  un  sage 
Dire<îlenr  pour  les  comluire  dans  la  voie  du  Salut. 
L'innocence  des  entants,  la  caducité  des  vieillards,  le 
déecrdre  même  des  plus  vicieux  sollicitent  fortement 
votre  t  harité  pastorale  en  leur  faveur.  Plus  :  la  gloire 
«le  la  religion  f  xposée  au  milieu  des  nations  sauvages, 
est  un  n)otif  très  puissant  pour  toucher  votre  bienveil- 
lance. C'est  pourquoi  donc  ils  vous  prient  très  ins- 
tamment de  consi<lérer,  non  les  mauvaises  impressions 
que  l'on  a  voulu  vous  donner  de  leurs  mœurs,  mais 
votre  charité  paternelle,  afin  de  prévenir  les  tristes 
égarements  d'un  troupeau  sans  pasteur. 

La  prédication  de  Monsieur  Payet  a  réveillé  tous 
les  cœurs,  en  a  touché  et  converti  plusieurs,  et  ils 
espèrent  que  le  compte  qui  vous  sera  rendu,  Monsei- 
gneur, par  ce  ministre  fidèle,  vous  touchera  aussi  à 
leur  endroit  d'une  manière  efficace.  En  conséquence, 
ils  offrent  leurs  bourses  et  leurs  facultés  pour  le  passa- 
ge de  celui  des  missionnaires  qui  leur  sera  confié.  S'il 
arrive,  (vu  la  difette  des  prêtres)  que  celui  qui  sera 
envoyé  ne  séjourne  que  quelques  mois,  il  aura,  le  prin- 
temps, tout  ce  qui  est  convenable  à  sa  personne  et  à 
son  caractère,  et  Tautomne,  il  sera  reconduit  en  sou 
lieu  avec  le  même  soin  et  la  même  attention. 

Si  le  séjour  du  missionnaire  désiré  est  soutenu  et 
sans  interruption,  voici  son  revenu  annuel  porté  et 
garanti  dans  la  souscription  ci-jointe. 

Xos  vœux,  Monseigneur,  sont  sincères  et  unanimes, 
avec  ceux  de  tout  le  Liocèse,  pour  la  conservation  de 
Votre  Grandeur.  Xous  nous  flattons  d'obtenir,  avec 
votre  bénédiction  paternelle,  un  directeur  de  nos  âmes 
zélé,  expert,  charitable  et  prudent,  tel  que  Monsieur 
Payet,  au  moins  pour  ouvrir  la  mission  et  mettre  les 
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choses  eu  bon  ordre  dans  leur  principe.  Tel  est  Tes- 
poir  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être,  avec  le  plu* 
profond  respect, 

De  Votre  Grandeur, 
Monseigneur, 
Les  très  humbles  et  trës  obéissants  serviteurs  et 

entants  en  Notre-Seigrieur  Jésus-Christ 

Et.  Campion  J.  Bt  Burthe 

J.  Perrin  J.  Saiiguinet 

Billon  J,  Bt  Lut'ramboise 

Louis  Gigon  tel  G.  Cotté 

C.  Catin  Bte  Tabeau 

M.  Brisbois  A.  Marchand 

T>.  Bourassa  Marchesseau 

R.  Depay  Chs  Chaboillez 

Jq.  Detbnd  Jean  Reevv  &  Co 

Laurent  Bertratid  C.  Gaulier 

Joseph  Ducharnie  N,  Rocheblave 

Luc  Chevalier  (-arignan 
P.  Thieney 

Les  voyageurs  disent,  en  1786,  qu'il»  ont  été  privé* 
depuis  onze  ans  d'aucuns  secours  spirituels.  Quel  mis- 
sionnaire les  avait  visités  en  1775  ?  C'était  M.  Pierre 
Gibault  qui,  ordonné  prêtre  le  19  mars  1768,  avait  été 
tout  de  suite  envoyé  missionnaire  aux  Illinois,  Mais 
comme  on  va  le  voir,  il  s'était  d'abord  arrêté  à  Mi- 
chillimakinac  où  il  retourna  en  1775.  Tout  cela  est 
prouvé  par  des  lettres  de  ce  missionnaire,  que  je  trou- 
ve assez  intéressantes  pour  les  citer  ici. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur,  dans  le  moment  que  je  pars  de  ce 
poste,  d'assurer  Votre  Grandeur  de  mes  respects  et  de 
vous  rendre  compte,  autant  que  je  le  puis  faire,   dans- 
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l'embiimis  où  je  me  trouve,  <le  ce  que  j'ai  fuit  (bins  ce 
poste.  Jusqu'ici  notre  vovui^e  a  été  des  plus  lent  et 
des  plus  pénible  par  lu  quantité  d<î  pluie  que  nous 
avons  eue.  Depuis  Montréal  jusqu'à  Michillimakinac, 
nous  avons  eu  vingt-deux  jours  de  degra  par  la  pluie, 
sans  compter  le  vent.  Ce  qu'il  y  a  de  consolant,  c'est 
que  nous  n'avons  mainpié  de  rien,  c'est-à-dire  que 
nous  avons  eu  des  vivres  pour  nous  rendre,  sans  les 
épargner  ;  au  lieu  que  les  canots  qui  étaient  devant  et 
«lerrière  nous  ont  jeune  jusqu'à  vivre  de  tripes  de 
roches.  En  arrivant  dans  ce  poste,  après  avoir  diné 
chez  M.  le  commandant,  je  suis  entré  au  confessionnal 
et  n'en  suis  sorti  qu'après  dix  heures.  Et  cependant 
c'est  le  seul  jour  où  j'en  suis  sorti  le  plus  tôt.  J'ai  eu 
des  baptêmes  aussi  à  faire,  mais  je  n'ai  fait  qu'un  seul 
mariage.  J'ai  eu  de  la  p^ine  et  du  chagrin  dans  mon 
petit  séjour  ;  (cependant  j'ai  eu  aussi  de  la  consolation. 
^[a  peine  a  été  de  ne  pouvoir  pas  rester  assez  long- 
temps pour  répondre  à  l'empressement  qu'une  quan- 
tité prodigieuse  de  voyageurs  m'ont  fait  paraître  pour 
faire,  me  disaient-i's,  des  confessions  depuis  trois  jus- 
qu'à dix  ans.  fis  m'r»nt  fait  toutes  les  prières  possibles 
[tour  me  retenir,  m'ottVant  de  nourrir  rajs  gens  jus- 
t^u'aux  Illinois,de  m'y  accompagner  avec  deux  canots. 
Mais  n'ayant  ordre  de  Votre  Grandeur  que  pour  les 
Illinois,  je  crains  qu'il  n'y  arrive  quelque  malheur  par 
ma  faute.  Il  doit  partir  demain  matin  quatre  eau  jts 
avec  nous  qui  vont  à  cent  lieues  d'i<;i,  qui  ont  retardé 
huit  jours  exprès  pour  achever  leurs  confessions.  En 
un  mot.  Dieu  n'est  point  encore  tout  à  fait  abandonné 
dans  ces  lieux  ;  il  ne  faudrait  que  des  ouvriers  bien 
résolus  à  endurer  la  faim  et  la  soif  et  à  faire  un  carê- 
me continuel.  Comme  je  n'ai  point  laissé  M.  Despains 
jusqu'à  présent  et  qu'il  serait  tort  fâché,  s'il  n'arrivait 
pas  avec  moi  aux  Illinois,  je  n'ai  pu  rester  ici  que  huit 
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jours.  J'espère,  Monseigneur,  être  très  bien  reçuaux 
Illinois,  selon  les  nouvelles  que  j'en  ai  reçues.  Les 
Espagnols  ont  chassé  le  R.  I^ère  Meurin  de  leurs  vil- 
lages ;  le  commandant  anglais  l'a  fort  bien  reçu  ;  sans 
cela  sous  vingt-quatre  heures,  on  l'envoyait  à  la 
mer.  Pour  moi  je  suis  bien  charmé  qu'il  soit  de  mon 
bord.  J'ai  eu  en  ce  poste  la  visite  des  Sauvages  du 
R.  P.  Dujonais  (1).  Ils  le  regrettent  comme  le  pre- 
mier jour.  Quelques-uns  sont  venus  à  confesse,  parce 
qu'ils  parlaient  français  ;  d'autres  l'auraient  bien 
voulu,  mais  nous  ne  nous  entendions  point.  Je  désire 
de  tout  mon  cœur  d'arriver  à  ma  destinée  pour  rem- 
plir les  vues  de  Dieu  et  celles  de  Votre  Grandeur  dont 
je  suis  avec  tout  le  respect  et  la  soumission 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gibault,  Ptre 
A  Michillimakina  ce  28  juillet  1768. 


(1)  Il  avait  tté  miNsionnaire  à  Michilliraakinac  de  1742 
à  1765.  Nous  avons  une  lettre  de  lui  en  date  du  16  août 
1743.  Tanguay  écrit  son  nom  :  Pierre-Luc  Du  .Jaunay. 
Lui-même  signe  P.  iJujaunay.  Le  même  Tanguay  le  fait 
mourir  le  17  février  17H1.  Cependant  je  lis  dans  Les  Ursu- 
Unes  de  Québec  :  "  16  juin  1780  :  nous  venons  de  faire  une 
grande  perte  par  la  mort  du  R.  P.  du  Jaunay  S.  J.  qui 
était  notre  confesseur  depuis  l'année  1767."  Il  va  sans  dire 
que  Tanguay  ne  sait  rien  de  cela  et  surtout  n'en  dit  rien. 
Qui  aura  le  courage  de  recommencer  Le  Répertoire  Générai 
du  Clergé  Canadien  ?  La  seconde  édition  est  incomplète, 
souvent  inexacte,  tout  ce  que  vous  voudrez.  Et  cependant 
combien  importante  et  intéressante  elle  eût  été  et  serait 
encore  surtout  !  Pour  publier  une  autre  édition — vraie, — 
il  suffirait  et  il  faudrait  qu'un  prêtre  intelligent,  retiré  du 
ministère,  eût  la  patience  de  se  transporter  d'évêchés  en 
évêchés,  et  de  paroisses  en  paroisses,  et  d'épuiser  toutes  les 
autres  sources  d'informations. 
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Le  9  octobre  177. j,  je  vois  que  M.  Gibault  est  re- 
tourné faire  la  mission  de  Michillima  dnac,  car  ce 
jour-là,  il  écrit  une  longue  lettre  à  l'évêque  pour  lui 
rappeler  que  depuis  sept  ans  il  travaille  et  s'épuise  au 
milieu  d'épreuves  et  de  privations  de  toutes  sortes, 
ayant  fait  "  quatre  campagnes  dont  la  moindre  était 
de  cinq  cents  lieues,"  et  il  termine  en  demandant  une 
cure  au  Canada.  Le  4  décembre,  il  écrit  la  lettre  sui- 
vante : 

Monseigneur, 

Quoique  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  de  Michil- 
limakinac,  se  trouvant  un  courrier  extraordinaire  du 
Détroit,  quoiqu'il  en  coûte,  je  ne  peux  manquer  de 
vous  assurer  de  mes  très  humbles  respects  et  de 
vous  renouveler  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé 
dans  celle  de  Michillimakinac.  Je  vous  apprendrai  de 
plus  qu'étant  arrivé  dans  ce  dernier  poste  en  septem- 
bre, j'v  suis  resté  jusqu'au  4  de  novembre,  fondé  sur 
l'intaillibilité  de  l'arrivée  d'une  barque  qu'on  attendait 
déjà  quand  je  suis  arrivé,  de  Montréal.  Voyant  enfin 
qu'on  attendait  en  vain  et  qu'il  me  fallait  hiverner, 
dans  cette  cruelle  alternative,  j'ai  mieux  aimé  risquer 
périr  le  long  du  lac  Huron  que  de  passer  l'hiver  en 
cet  endroit  ;  et  dans  un  petit  canot  d'écorce,  avec  un 
homme  et  un  enfant  à  leur  premier  voyage,moi-même 
n'y  ayant  passé  qu'une  fois,  il  y  a  seize  ans,  (1)  ne 
faisant  rien  dans  un  bateau,dormant  toutes  les  nuits  et 
bien  souvent  le  jour,et  par  conséquent  ne  remarquant 
guère  les  endroits  diflolciles  qui  ne  laissent  pas  d'être 
communs  dans  ce  mauvais  équipage.    Résout  à  tout 


(l)  M.  Gibault  nuvaii  alors  que  vingt-deux  ans  et  il 
ue  fut  ordonné  prêtre  qu'à  lâge  de  trente  et-un  ans.  Peut- 
être  est-ce  six  ans  qui!  faut  lire  au  lieu  de  seize  ? 


événement,  gouvernant  moi-même  mon  canot,  dans 
les  glaces,  les  neiges  dont  il  y  avait  huit  pouces  dans 
les  pays  plats,  parmi  les  vents  et  les  tempêtes,  dans 
une  saison  où  jamais  personne,  de  mémoire  d'homme, 
ne  S'est  niis,  en  vingt-deux  jours  je  me  suis  rendu  au 
Détroit.  (1)  Voilà  dix  jours  que  j'y  suis  arrivé.  La 
rivière,  dès  avant  mon  arrivée,  est  couverte  de  glaces 
et  on  ne  traverse  d'un  hord  à  l'autre  que  comme  de 
Québec  à  la  Pointe  Lévi  dans  l'hiver.  J'y  suis  donc 
dégradé,  l'eut-être  en  partirai-je  cet  hiver  ;  peut-être, 
comme  me  le  disent  tous  les  anciens,  n'en  partirai-je, 
qu'en  mars.  Dieu  soit  béni  !  La  misère  que  je  viens 
de  subir  de  Michillimakinac  ici  m'a  rendu  si  insensi- 
ble que  je  ne  ressens  qu'à  moitié  la  peine  de  n'avoir 
pu  me  rendre  aux  Illinois.  Je  ferai  tout  mon  possible 
pour  ne  pas  me  rendre  inutile  au  Détroit,  et  pour  sou- 
lager les  deux  vieillards  vénérables  qui  le  desser- 
vent, (2) 

P.  Gibault  Ptre 
Au  Détroit,  ce  4e  décembre  1775. 

D'après  la  requête  des  voyageurs,  M.  Payct  les 
avait  évangéhsés  en  178G  s'en  retournant  du  Détroit 
en  Canada.  De  fait  il  fut  nommé  curé  de  Sain t- Antoi- 
ne, rivière  Chambly,  le  22  septembre  suivant.  Mais 
touché  de  la  bonne  volonté  et  des  louables  désirs  des 
vovageurs,  encouragé  sans  doute  par  son  évêque,  ce 
digne  prêtre  retourna  donner  une  mission  à  Michilli- 
makinac, l'année  suivante,  comme  le  prouve  sa  lettre 
adressée  à  Mgr  Hubert.  La  voici  : 


(1)  Do  Michillimakinac  au  Détroit,  il  y  a  120  lieues. 

(2)  Le  Père  Pierre  Potier,  jésuite,  et  le  Père  Bocquet, 
Le  simple,  récollet. 
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De  Michillimakiuac,  août  14,  1787. 
MoDî^eiutieur, 

11  IV  V  îi  ici  rien  d'extraordinaire.  Les  choses  vont  à 
peu  près  comme  l'aTinée  dernière. 

L:i  moisson  du  père  de  famille  n'est  pas  si  considé- 
rable qu'elle  a  été  l'année  précédente,  parce  que  les 
vovagenrs  n'ont  pas  séjourné  si  longtemps  à  Michilli- 
niakinac  que  de  coutume.  Cependant  il  s'est  trouvé 
encore  un  certain  nombre  de  dévots  malgré  la  multi- 
tude des  impies. 

Xous  avons  fait  à  l'église  quelques  réparations  in- 
<lispensables,  comme  de  la  fermer,  la  plancher,  etc., 
mais  le  tout  avec  l'agrément  du  commandant,  le  capi- 
taine Scot.  La  lettre  ci-incluse  passe  pour  être  de 
Monsieur  De  la  Valinière  qui  paraît  tracasser  beau- 
coup aux  Illinois,  si  on  ajoute  foi  à  plusieurs  qui  en 
arrivent.  (1) 

Mes  confrères  du  Détroit  m'ont  fait  savoir  de  leurs 
nouvelles.  Ils  sont  en  bonne  santé.  Je  me  dispose  à 
les  rejoindre  dans  une  dizaine  de  jours,  si  le  capitaine 
Borth  vient  selon  mes  désirs.  Lorsque  j'aurai  rempli 
ma  mission  au  Détroit,  je  rendrai  à  Votre  Grandeur 
un  compte  détaillé  de  tout  ce  qui  mérite  votre  atten- 
tion. Je  passe  sous  silence  l'histoire  de  mon  voyage, 
crainte  de  vous  fatiguer  plus  longtemps  ;  mais  je  dirai 
seulement  que  je  suis  passé  jusqu'ici  sans  aucun  ac- 
cident. 

Honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  de  Votre 
Grandeur,  Monseigneur,  le  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur 

Payet  Ptre 

(1)  Dans  un  prochain  article,  je  consacrerai  quelques 
pages  à  la  mémoire  de  cet  abbé. 
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D'après  les  actes  écrits  à  Saint-Antoine  par  M.  le 
curé  Payet,  il  fnt  absent  de  sa  paroisse  pour  la  mis- 
sion de  Michillimakinac,  depuis  le  17  juin  jusqu'au  15 
octobre  1787. 

Je  ne  sais  si  ce  poste  fut  visité  par  d'autres  mission- 
naires de  1787  à  1799.  Cette  dernière  année,  on  y 
trouve  M.  l'abbé  Gabriel  Richard  qui  rend  compte  de 
sa  visite  à  Mgr  CarroU,  évêque  de  Baltimore,  qui  l'a- 
vait nommé  au  Détroit.  (1)  Aujourd'hui  la  paroisse  de 
Michillimakinac  s'appelle  encore  Saint-Ignace^  comté 
de  Mackinac,  et  il  y  a  un  curé  résident. 

Voici  quelques  passages  du  rapport  de  M.  Richard  ; 
"  J'ai  quitté  Détroit  le  20  de  juin,  dans  un  vaisseau 
américain,  et  après  une  tempête  terrible  sur  la  baie  de 
îSaginaw  et  sur  le  lac  Huron,  nous  sommes  arrivés  à 
Mackinaw  le  29  du  même  mois.  Ici  je  rencontrai  un 
grand  nombre  de  personnes  ;  car  prçs  de  mille  hom- 
mes visitent  cet  endroit  durant  la  saison  d'été^  mais  la 
plupart  w^y  séjournent  que  quelques  semaines.  C'est 
le  lieu  de  rendez-vous  des  traitants  du  lac  Michigan, 
de  Mississipi,  du  lac  Supérieur  et  d'autres  lieux,  et 
l'on  y  trouve  cinquante  maisons. 

J'y  trouvai  toute  une  pépinière  d'enfants  et  je  sup- 
plée les  cérémonies  du  baptême  à  trente  d'entre  eux. 
Ils  étaient  tous  âgés  de  plus  de  sept  ans,  la  plupart 
illégitimes.  Il  est  pénible  de  constater  que  tant  de 
pauvres  créatures  soient  abandonnées  sans  instruction 
religieuse  ;  car  c'est  à  peine  s'il  s'en  trouve  qui  peu- 
vent faire  le  signe  de  la  croix.  . .  . 

M.  Richard  retourna  à  Michillimakinac  en   1821. 
Dans  une  lettre  à  son  évêque,  il  rappelle   la  mémoire 
du  P.  Marquette,  l'illustre  fondateur  de  cette  mission, 
{A  suivre) 

Mgh  Henri  Têtu 


(1^  Voir  l'intéressante  notice  snv  L'abbéGabriel  Richard 
par  M,  N.-E,  Dionne,  page  13. 
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LA  FAMILLE  MYRAND 


M.  ral)l>i''  II.- A.  ^ct.îr.  dans  son  ouvrage  :  Une  pa- 
voisse  historùjuf  Je  la  Nouvelle-France^  Notre-Dame  de 
Sainte-Foij,  fait  erreur  lorsqiril  écrit,  au  chapitre 
2>iî'iiie,  page  411  : 

*'  Originaire  du  Poitou  Jean  Migneron  dit  La  Jeu- 
nesse a  eu  une  nombreuse  postérité,  et  son  nom, trans- 
formé eu  celui  de  Mignerand  puis  de  Myrand,  hono- 
rablement porté  par  plusieurs  familles  de  Sainte-Foy, 
ne  paraît  pas,  grâce  à  Dieu,  en  danger  de  s'y 
éteindre." 

Jean  Migneron  dit  LaJeunesse  n'est  pas  l'ancêtre 
des  Myrand  de  Sainte-Foy  et  de  Québec,  non  plus  que 
des  Mavrand  de  Deschambault.    1) 

Ce  n'est  pas  le  nom  de  famille  Migneron,  qui  diffor- 
me insensiblement,  est  devenu  Mignerand,  puis 
Myrand,  mais  le  nom  d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Poitiers  :  MeiUeravd.  î^ous,  les  Myrand  actuels,  por- 
tons un  nom  de  village  en  guise  de  nom  de  famille, 
tout  comme  les  Languedoc,  celui  d'une  province  de 
France  (2). 


(1  )  Xe  ]'a.s  confondre  les  Myrand  de  Québec  et  do  Sainte- 
Foy  avec  les  Mayrand  de  Deschambault  :  ceux-ci  ont  pour 
ancêtre  Louis  Méran  ou  Mérand.  Il  était  marié  à  Marie 
oauvageau.— Il  est  au  Cap  Santé  dès  1689  ;  pius  tard,  vei-s 
1750,  les  Mérand  (Méran,  Mérand.  Mayrand)  s'établissent 
ù  Deschambavdt.  Cf  :  Dictionnaire  Généalogique,  tome  I, 
page  424  et  tome  Y.  page  600. 

(2)  Le  nom  de  famille  des  Languedoc  est  Garigue, 
Irarigue  dit  Languedoc.  Cf.  Dictionnaire  Généalo<jiqxie, 
tome  lY,  page  178. 
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Si  M.  Tiibbé  Scott  veut  bien  consulter  le  Diction- 
naire Généaiogùjae  de  l'abbé  Tanguay,  aux  pages  257 
et  258  du  tome  \^ir,plu8  le  Recensement  de  la  paroisse 
Notre-Dame  de  Québec^  année  1744,  préparé  par  l'abbé 
Jacrau,plus  les  registres  delà  paraisse  de  Salnte-Foy. 
année  1790  et  1794,pluseniinles  "  papiers  de  famille  "^ 
de  son  paroissien,  mon  cousin  Georges  Myrand,  culti- 
vateur de  la  Suède,  il  constatera  comme  moi  que  l'an- 
cêtre des  Myrand  au  Canada  se  nommait  Guillaume 
Taphorin,  et  non  pas  Jean  Migneron  dit  La  Jeunesse, 

*** 

Il  y  ?vait  déjà  prcs  de  trente  ans  que  Jean  Migneron 
dit  LaJeunesse  était  mort  (1)  quand  Guillaume 
Taphorin,  de  Québec,  épousa,  à  "  Notre-Dame  de 
Lorette  l'ancienne  ",  le  23  novembre  17*29,  Marie- 
Louise  Routier,  comme  il  appert  au  document  sui- 
vant : 

"  Aujourd'hui,  vingt-troisième  jour  du  mois  de 
novembre  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-neuf,  après 
la  publication  des  trois  bans  de  mariage  faite  tant 
dans  la  paroisse  de  Québec  que  dans  celle  de  îTotre- 
Dame  de  Lorette  Taucienne,  suivant  le  certificat  de 
M.  Boulard,  curé  de  Québec,  du  22  du  présent,d'entre 
Guillaume  Taphorin  fils  de  Jean  Taphorin  et  de 
Jeanne  Merigone,de  la  paroisse  de  Meillerand,évesché 
de  Poitiers,  et  demeurant  dans  la  paroisse  de  Québec 
d'une  part,  et    Marie-Louise  .Routier,    veuve    de   feu 


(1)  Né  au  Poitou  en  1636,  Jean  Migneran  dit  Lajcunessey 
qui  avait  épousé,  en  1657,  Marie  Pavie,  mourut  à  Ste-Foy 
le  17  décembre  ITUO.  Cf.  Dictionnaire  Généalogique,  tome 
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Michel  Bonhomme  (1)  de  cette  paroisse  de  Lorette 
d'autre  part  ;  le  dit  l'aphorin,  époux  natif  de  la  pa- 
roisse de  Meilleraiid,  évesché  de  Poitiers,  ayant 
demeuré  pendant  plusieurs  années  dans  la  paroisse  de 
Québec,  je  soussigné,  prêtre  raisèionnaire,  taisant  les 
fonctions  curiales  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Lorette  l'ancienne  certitie  avoir  reçu  leur  mutuel  con- 
sentement de  maria«ife  et  leur  avoir  donné  la  bénédic- 
tion nuptiale  suivant  les  rites  et  coutumes  de  notre 
mère  la  Sainte-Eglise  catholique,apostolique  et  romai- 
ne, et  ce  en  présence  de  Jean-Baptiste  Juneau  et 
François  la  Ros  {Laraalt  f)  amis  de  l'époux  et  de 
Charles  Routier,  père  de  l'épouse,  Elizabeth  Routier, 
sœur,  Ignace  Bonhomme,  Xicolas  Bonhomme,  Pierre 
Bonhomme,  Nicolas  Bonhomme,  Michel  et  Etienne 
Moisand  et  Jean  Morin,  beaux  frères  de  l'épouse  et 
témoins,  etc. — Jacrau  Ptre  E.  D.  M. 

Guillaume  Taphorin,  mon  ancêtre,  se  maria  "  vieux 
garçon  ",  c'est-à-dire  à  l'âge  de  45  ans,  comme  il 
appert  au  Recensement  de  la  -paroisse  de  Québec  (2) 
fait  par  l'abbé  Mat hurin- Joseph  Jacrau  prêtre  du  Sé- 
miaaire  de  Québec  exerçant  les  fonctions  curiales.  Ce 
travail  de  dénombrement  eut  lieu  entre  les  mois  de 
novembre  1744:  et  avril  1745.  Taphorin  s'y  déclare 
âgé  de  dO  ans  ce  qui  lui  donne  45  ans  en  1729  et  fait 
remonter  sa  naissance  à  l'année  1684. 

Voici  l'extrait  du  recensement  de  l'abbé  Jacrau 
quant  à  ce  qui  regarde  la  famille  de  mou  ancêtre  : 


(1)  Klle  l'avait  épousé  le  V6  janvier  1720. 

(2)  Cetio  archive,   encore  inédite,  fait    partie  du    trésor 
archéologique  du  Séminaire  de  Québec. 


"Paroisse  de  Québec,  rue  St-Louis,  no  77  (1) 

Guillaume  Taphorin  dit  Millerand,  bedeuu,  60  ans 
— Femme  Louise  Routier,  veuve  Michel  Bonhomme, 
43  ans  Enfants  :  Michel  Bonhomme,  22  ans  ;  Pierre 
Bonhom.me,  16  ans  ;  Marie-Anne  Bonhomme, 19  ans; 
Jean-Baptiste  Millerant,  10  ans  ;  Nicolas  Taphorin, 
2  ans  ;  Marie  Taphorin  Migneran,  13  ans:  Marie- 
Joseph  Migneran,  9  ans  ;  Louise  Migneran,  5  ans  ; 
Angélique  Migneran,  3  ans." 

L'étude  de  cet  extrait  est  aussi  instructive  qu'inté- 
ressante. Elle  nous  apprend  d'abord  l'état  de  Guil- 
laume Taphorin  :  bedeau,  position  aussi  modeste  que 
pacifique.  Mon  ancêtre  évidemment  avait  des  goûts 
simples,  et  la  seule  ambition  de  toute  sa  longue  vie  fut 
d'être  à  la  tête  du  mouvement  religieux  de  l'époque.  . 
dans  les  processions.  Cette  vanité  en  vaut  une  autje. 
On  sait  encore  qu'il  demeurait  sur  la  rue  Saint-Louis. 
Il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  habitait  un  château. 
Loin  de  là  c'étaient  les  petits  gens  qui  vivotaient  et  se 
terraient  à  la  haute  ville,  au  Mont  (Jarmel,  aux  Gri- 
sons, "  sur  le  Cap  "  enfin,  pour  parler  un  langage 
moderne.  L'aristocratie,  elle,  demeurait  à  la  "  Ville- 
Basse  "  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  Palais  des 
Intendants,  aujourd'hui  devenu  la  brasserie   Boswell. 

A  remarquer  encore  cette  singularité, ou  plutôt  cette 

(1)  Ce  numéro  77  n'est  pas  un  numéro  municipal  mais 
seulement  un  numéro  d'ordre.  Soixante-treize  familles  de- 
meuraient alors  sur  la  rue  St-Louis.  Elles  sont  classées 
par  Jacrau  de  numéro  3'.)  à  numéro  112  inclusivement.  Le 
recensement  de  '•  la  paroisse  de  Québec  ",  c'est-à-dire  de  la 
ville  de  Québec,  en  1744,  compte  1051  familles.  A  raison  de 
(]  personnes  par  famille — et  la  progression  comparée  des 
recensements  de  1751)  et  de  1765(En  1759,  7,511  et  en  1765, 
8,997.)  justifie  cette  moyenne,— la  population  de  Québec,en 
1744,  s'élevait  à  0,306  âmes. 
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iiégigence  orthographique  avec  laquelle  est  mené  le 
travail  du  reuenseinent  fait  par  Jacrau.  Dans  dix 
lignes  il  trouvo  moyen  d'écrire  le  nom  de  son  parois- 
sien de  trois  manières  différentes.  C'est  d'abord  Guil- 
laume Taphi)riii  dit  Millerand,  puis  Millerant,  enfin 
Migne-ran,  trois  variantes  du  nom  de  la  par«)isse  origi- 
naire, Meillerand. 

Autre  bizarrerie  encore  plus  rare.  Les  enfants  d'une 
même  famille  portent  des  u'^ms  de  famille  différents  : 
Voilà  qui  n'est  pas  banal,  n"est-ee  pas  ?  Ainsi  l'aîné 
des  garçons  s'appelle  Jean-Baptiste  Millerand,  et  son 
frère,  le  cadet,  Nicolas  Tapborin.  Il  y  a  plus  :  ils  chan- 
gent de  noms  entre  eux.  et  on  les  connaît  indifférem- 
ment, comme  ils  s'appellent  et  signent  eux-mêmes, 
tantôt  sous  le  nom  de  Tapborin  dit  Mignerand,  tantôt 
sous  celui  de  Mignerand  dit  Tapborin. 

En  voici  un  exemple  pour  chacun  de  ces  cas.  Le  14 
août  1758,  une  petite  tille  de  Guillaume  Taphorin  de 
Meillerand  est  enterrée  à  Québec.  Et  l'acte  de  sépulture 
dit  :  '•  Marie-'Tbérèse  Landry,  fille  d'Hilarion  Landry 
et  de  Marie  Taphorin  dit  Mignerand." 

Quatre  ans  plus  tard,  le  8  février  1762,  date  du 
mariage,  à  Beauport,  de  Jean-Baptiste,  l'aîné  des  en- 
fants de  Guillaume  Taphoriji  de  Meillerand,  le  marié 
est  désigné  à  l'acte  comme  "  fils  de  feu  Guillaume 
Mignerand  dit  Taphorin." 

En  faisant  porter  à  son  fils  aîné  le  nom  de  Meille- 
rand— nom  qu'il  avait  pris  lui-même  dès  son  arrivée  à 
Québec  —Guillaume  Taphorin  voulait  perpétuer  dans 
la  mémoire  de  ses  enfants  le  souvenir  de  sa  paroisse 
natale,  du  petit  village  qu'il  avait  quitté  pour  venir 
ici  fonder  une  famille  qui  allait  continuer,  au  Canada, 
les  traditions,  la  langue  et  la  foi  du  pays  anceatral,  de 
la  France,  première  mère-patrie. 

L'un  des  prédécesseurs  de  M.  l'abbé  Scott  à  la  cure 


—  so- 
dé  la   paroisse     Sainte-Foy,    fen     M.    Tabbc  Jérôme 
Sasseville,  m'écrivait  à  la  date,  déjà   lointaine,    du    4 
janvier  1889  : 

"  Jean-Baptiste  Taphorin,  fila  de  l'ancêtre,  c'est-à- 
dire  du  chef  de  la  famille  au  Canada,  a  commencé  de 
prendre,  le  premier,  (1)  le  nom  de  Taphorin  dit  Meil- 
lerand.  C(tte  particularité  pourra  vous  faciliter  peut- 
être  le  travail  dans  vos  recherches  sur  les  oriojines  de 
votre  famille  dont  le  nom  a  subi  plusieurs  altérations 
orthographiques  :  Meillerand,  Millerand,  Mignerand, 
Migneran,  Miran,  Myrand." 

Le  nom  de  l'ancêtre,  Guillaume  Taphorin  de  Meil- 
lerand apparaît,  pour  la  dernière  fois  sur  les  registres 
de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Québec,  le  5  avril  1750, 
comme  témoin  à  l'acte  de  sépulture  de  Jean  Chabot, 
journalier,  mort  à  i!4  ans.  Son  propre  acte  de  sépulture 
demeure  introuvable  et  mes  plus  actives  recherches 
dans  les  archives  des  paroisses  de  Québec,  Ancienne- 
Lorette  et  Beauport  n'ont  rien  découvert.  S'est-il  fait 
tuer  aux  batailles  du  18  septembre  1759  ou  du  28 
avril  1760?  L'événement  en  est  possible,  mais  peu 
probable.  En  1759,  Taphorin  avait  /5  ans.  C'est  très 
vieux  pour  s'en  aller  mounr  sur  un  champ  de  bataille, 
et  la  plupart  des  septuagénaires  trouvent  suffisam- 
ment amer  d'agoniser  dans   un   lit.     Tout   de   même 


(1)  L'abbé  Sassevi  le  eommet  ici  une  légère  erreur. 
CTuillanme  Taphorin.  le  chef  de  la  famille  au  Canada.etnon 
pas  son  tiis  Jean-Baptiste,  a  bien  été  le  premier  à  prendre 
pour  lui-même,  et  à  l'imposer  en.suite  à  ses  enfants,  le  nom 
de  Meillerand,  comme  il  appert  à  l'acte  du  baptême — 23 
mars  1841,  registres  de  N.-D  de  Québec — de  son  dernier 
enfant,  Marie-Angélique  Taphorin  :  fille  de  Guillaume 
Taphorin  dit  Millerand  ".  A  cette  date — 23  mars  1741 — 
Jean-Baptiste  Taphorin  n'avait  que  sept  ans. 
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Gîuncau,  notre  historisu  national,  nous  raconte  qn'à 
*•  l'attaire  "  do  Sair)te-F<)y  on  remarquait  dans  les 
rangs  «le  l'armée  canadienne-trançaise  des  enfants  de 
quatorze  ans  et  des  vieillards  de  quatre-vingt  quatre  ! 
Guillaume  Tapliorin  était  alors  assez  jeune  pour  en 
être.  Ce  qui  expliquerait,  glorieusement  pour  lui,  le 
silence  des  registre.-*  au  sujet  de  sa  mort  et  de  sa  sé- 
pulture. 

Tout  ce  que  Ton  sait  de  positif  est  que  Guillaume 
Taphorin  était  décédé  en  1762,  comme  il  appert  à 
l'acte  de  mariage  (8  février)  de  Jean-Baptiste  Âligne- 
rand  dit  Taphorin  "  fils  de  feu  Guillaume  Mignerand 
<lit  Taphorin  et  de  défunte  Louise  Routier,  ses  père  et 
mère  de  la  paroisse  de  Québec.  (1) 

♦** 

Jean-Baptiste  Taphorin  dit  Millerand,  établi  à 
Beauport,  était  cultivateur  et  maître-maçon.  Il  épousa, 
le  8  février  1762,  Marie-Thérèse  Parent.  Sa  famille  se 
composait  de  dix  enfants.  (2)  Le  14  novembre  1788,  il 
acheta   des  sieurs   Joseph    Dupont,   père    et    Joseph 


(1)  Sa  femme,  Louise  Routier,  l'avait,  de  plusieurs  an- 
nées précéd<^  dauii  la  tonabo.  Elle  était  dt^cédée  le  5  m»i 
1756,  à  Québec. 

(2)  Jean  Baptiste — Marie- Joseph — François — Louise — 
Dominifjue — .Michel — Marie-Louise — Magdeleine —  Angéli- 
que— Marguerite.  Dominique— né  le  4  août  1784.  mort  en 
août  1849 — était  mon  grand  père.  11  épousa, le  l«r  Juin  ]813, 
Ci'cilo-Adélaïde  Huppé.  De  ce  mariage  naquirent  sept 
enfants  :  Dominique-Prosper,  Louis- Japhet  (né  le  9  mai 
1824,  mort  le  19  août  1860),  Jean-Samuel,  Louis-Eusèbe, 
Cécile- Adélaïde,  Catherine-Sara,  Samuel- Achille.  Je  muls 
le  fils  de  Louis-Japhet.     E.  M. 
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Dupont,  fils, — par  acte  pasàé  devant  Maître  Desché- 
naux,  notaire  public — "  une  terre  située  en  la  piroisse 
de  Sainte-Foy,  côte  St-Pierre  ou  La  Suède,  de  quatre 
arpents  et  demie  de  front  sur  trente  arpents  de  pro- 
fondeur " — laquelle  terre  les  dits  Joseph  Dupont 
avaient  achetée  d'Eustache  Harnois  et  de  Marie- 
Thérèse  Chabot,  le  13  juillet  1767.  (1) 

Cette  terre  appartenait  à  Eustache  Lambert  bie» 
avant  cette  date  du  13  juillet  1767,avant  même  qu'elle 
fit  partie  de  la  paroisse  Sainte-Foy,  alors  qu'elle  était 
enclavée  dans  le  territoire  de  la  "  Vieille  Lorette  "  — 
l'Ancienne  Lorette  d'aujourd'hui — comme  il  appert  à 
l'Ordonnance  du  3  mars  1722  délimitant  alors  les 
bornes  de  la  paroisse  de  Sainte-Foy  : 

"  L'étendue  de  la  paroisse,  de  la  dite  côte,  sera 
d'une  lieue  et  demie,  tant  sur  le  fleuve  SL-Laurentque 
sur  la  route  de  St-Michel  dite  de  St-Jean,  .h  prendre 
sur  le  fleuve  depuis  les  terres  de  St-Michel  et  sur  la 
route  depuis  le  ruisseau  Prévost  jusqu'à  la  Rivière  du 
Cap  Rouge,  et  les  profondeurs  de  la  dite  paroisse  qui 
n'étaient  que  d'environ  soixante-dix  arpents  du  côté 
du  nord-est,  à  prendre  du  bord  du  fleuve,  seront  aug- 
mentées des  terres  de  Pierre  et  André  Haniel, 
Eustache  Harnois,  Lucien  et  François  Poitras,  Jean- 
Baptiste  et  Charles  Drolet,  Alexis  Alexandre  et    du 


(1)  Cf.  Greffes  des  notaire»  DiiLaurent  et  Sani:;iunot,  à  la 
date  pivcitée  ;  '2o  Grette  du  notaire  J.-B.  Panet,  minute  du 
20  juin  1793,endossée  :  Partage  de  mobiliers  et  immobiliers 
de  la  communauté  «jui  a  c-té  entre  le  Sieur  J.-Bte  Taphorin 
dit  Migneran  et  feue  Marie  Thérèse  Parant  '"  ;  3o  (Irotie  du 
notaire  Roger  Leliùvre,  minute  du  18  juillet  1826,endossc'e; 
"Déclaration  de  J.-Bte  Migneran  111  — à  Robert  Chri»- 
tie.  Ecr." 
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«îour  Di'stargis,  qui  sont  présentement  de  la  paroisse 
<lc  la  Vieille  L.rette."  (1) 

1,'amiée  suivante  (1789)  J.-Bte  Taphorin  dit  Mille- 
raïul  quittait  Beauport,  où  il  avait  vécu  plus  d'uu 
<|uart  de  siècle,  et  venait  prendre  possession  de  la  terre 
âe^  Dupont,  devenue  sa  propriété. 

C'est  donc  en  1789,  et  pas  avant  cette  date,  que  les 
Mvrand  s'établissent,  comme  cultivateurs,  à  Sainte- 
Foy. 

L'année  suivante,  ils  font  une  autre  prise  de  posses- 
sion— plus  solennell»^,  celle-Uu,  et  plus  permanente  que 
l'autre.  Ils  entreîit  au  cimetière  de  la  paroisse.  Le  2^ 
Janvier  1790,  Marie-Thérèse  Parent,  décédée  dans  la 
torce  de  Tâge,  à  47  ans,  y  est  enterrée.  Quatre  ans 
plus  tard,  le  12  mai  1794,  Jean-Baptiste  Taphorin  dit 
Mignerand  vient  y  rejoindre  sa  femme.  M.  l'abbé 
îScott  n'aura  qu'à  référer  aux  dates  précitées  dans  les 
registre^;  de  la  paroisse  pour  y  retrouver  leurs  actes 
de  sépulture. 

Le  fils  aîné  de  Jean-Baptiste  Taphorin  dit  Migne- 
rand, né  le  5  décembre  1762.  portait  le  prénom  de  sou 
père  et  s'appelait,  lui  aussi,  Jean-Baptiste. 

Il  épousa  en  premières  noces — 5  octobre  179ô — 
Marie-Madeleine    Drolet,  comme    lui    de   la  paroisse 


(1)  I.u  délimitation  de  la  borne  sud-ouest  de  la  paroi.-se 
•do  la  Vieille  Lorette  rôpète  exact-emont  les  trois  dernières 
i lignes  du  paragraphe  pricilé  :  •• et  du  côté  du  sud- 
ouest  de|uiis  l'habitation  d'Ignace  Salloir  jusqu'à  celle  de 
Lonis  Bonin.  A  l'exception  des  terres  de  Pierre  et  André 
Haniel,  Eustache  Harnais,  Lucien  et  François  P.oitras. 
•lean-Baptiste  et  Charles  Di-olet.  Alexis  Alexandre  et  du 
Mcur  Destargis,  qui  en  demeureront  distraites  et  jointes 
-comme  elles  le  sont  ci  dessus  à  la  paroisse  Saiute-Foy  ". 
Cl  :  Edits  et  ordonnances,  vol.  I,  page  440. 
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Sainte-Foy.     Elle  était  fille    d'André    Drolet    et   d« 
Marie-Madeleine  Poitras. 

En  secondes  noces,  Jean-Baptiste  II  Tapliorin  dit 
Mignerand  épouse— 29  juillet  1817 — Marie-Josephte 
Gauvin,  fille  de  François  Gauvin  et  de  Marie- Agathe 
Dérocher. 

Huit  enfants  naquirent  de  ces  deux  mariage^!.  (1) 
L'un  d'eux,  Jérôme,  l'ainé  des  enfants  du  premier  lit 
hérita,  du  vivant  de  son  père,  de  la  maison  et  du  bien 
paternels.  Devenus  vieux,  Jean-Baptiste  II  Taphorin 
et  sa  seconde  femme  "  se  donnèrent  "  à  lui  aux  condi- 
tions ordinaires  d'un  pareil  contrat. 

L'acte  fait  connaître  aussi  la  raison  qui  motiva  le 
choix  des  "  bonnes  gens  "  :  "  parce  que  leur  dit  fils 
Jérôme  a  témoigné  envers  eux  plus  de  tendresses  et 
d'égards."  Jérôme  Myrand  (pour  employer  mainte- 
nant l'orthographe  moderne  et  actuelle  du  nem) 
épousa,  le  29  août  1837,  à  Charlesbourg,  Marie-Jo- 
sephte Ampleman,  fille  de  Charles  Ampleman,  culti- 
vateur, et  de  Marie-Marguerite  Pageot.  (2) 'Onze 
enfants  naquirent  de  ce  mariage,  et  M.  Georges 
Myrand,  l'aîné  d'entre  eux,  est  actuellement  en  pos- 
session de  "  la  maison  et  du  bien  paternels."  Cette 
maison  et  ce  bien,  qui  portent  aujourd'hui  le  numéro 
"èQ  du  cadastre  officiel  de  la  paroisse  Sainte-Foy,  sont 


(1)  Quatre  garçons  et  quatre  filles.  Les  garçons  se  nom- 
maient Jérôme,  Jean- Baptiste,  Louis  et  Michel.  Jean-Bap- 
tiste est  le  grand  pure  de  M  Jean- Baptiste  Myraiid,  le 
maître  d«  poste  du  Sénat,  à  Ottawa.  Louis  est  le  grand 
père  de  M.  Léon-H.  M^-rand,  le  gérant  de  la  Compagnie  de 
J^avigation  Richelieu  k  Ontario,  à  Québec.  Michel  est  le 
gi'and  pèi'e  de  M.  Sifroi-Joseph  Mj'^rand,  marchand,  le  chef 
de  la  raison  sociale  Myrand  &  Pouliot  à  St-Roch  de  Québec. 

(2)  Jérôme  Myrand  est  décédé,  le  4  septembre  18  0,  à 
l'âge  de  77  ans  ;  sa  femme,  Marie-Josephte  Ampleman,  est 
morte  le  8  février  1889,à  l'âge  de  73  ans. 
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encore  aujourd'hui  la  maison  et  la  t«rre  que  lès  sieurt 
Joseph  Dupont.père  et  tilt>,ven<laient,  le  14  novembre 
17a8,  à  Jeau-Baptiî<te  Taphorin  dit  Meillerand,  de 
lieauport,  cultivateur  et  raHÎtre-raaçon,  terre  qu'eux- 
mêmes  avaient  achetée  d'Eus^tache  Harnois  et  de 
Marie-Thérèse  Chabot,  le  13  juillet  1767. 

Telle  est,  appuyée  sur  des  documents  d'une  valeur 
probante  incontestable,  l'histoire  modeste  mais  au- 
thentique des  oriiçines  de  la  famille  Myrand  au 
Canada. 

Son  chef  et  fondateur,  Guillaume  Taphorin,  venu  à 
Québec  vers  l'année  1725,  se  marie  eu  1729,  et  meurt 
entre  les  années  1759  et  1762. 

L'aîné  de  ses  enfants,  Jean -Baptiste,  s'établit  d'a- 
bord à  Beauport.en  1762,où  il  demeure  vingt-six  ans  ; 
puis,  au  pnntemps  de  1789.  il  vient,  avec  toute  sa 
famille,  prendre  possession,  à  Sainte-Foy,  Cô!e  Saint- 
Pierre  (aujourd'hui  Chemin  da  la  Suède)  d'une  terre 
qu'il  avait  achetée  l'automne  précédent  (1788)  de» 
sieurs  Joseph  Dupont,  père  et  lils. 

Depuis  cent  quinze  ans  ses  descendants  occupent  sa 
maison  et  possèdent  sa  terre  qu'ils  garderont,  j'en  ai 
la  certitude,  aussi  longtemps  qu'ils  auront  l'honneur 
d'être  cultivateurs. 

Ernest  Myraîtd 


LAC  SIMCOE 


Le  général  Simcœ,lieutenant-gouverneur  du  Canad» 
Supérieur  lors  de  l'octroi  de  la  constitution  de  1791, 
fonda  York  ou  Toronto.  Il  servit  depuis  à  Saint  Do- 
mi  ngue  et  dans  la  Méditerranée,  et  devait  conduira 
12,000  hommes  à  la  défense  du  Portugal,  si  le  prince 
régent  de  ce  pa3"s  y  eût  consenti  Un  des  lacs  de  la 
province  d'Ontario  a  retenu  son  nom. 
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L'HO*NORABLE  ALEXANDRK-EDOUARD 
KIERSKOWSKI 


M.  Kierskovvski  naquit  dans  le  grand  duché  de 
Posen  en  1816.  Son  père  avait  pervi  avec  distinction 
dans  les  armées  du  premier  empire. 

Pendant  la  révolution  de   1830-31,   le  jeune   Kiers 
kovvski  combattit  en  Pologne  à  côté  de  son  père,  pi»ur 
la  cause  nationale,  et  reçut  deux  blessures. 

Forcé  de  prendre  le  chemin  de  l'exil,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  étudia  le  génie  civil 

C'est  en  1841  qu'il  vint  au  Canada.  11  se  livra  à  sa 
profession  et  à  diverses  entreprises  industrielles. 

Elu  le  2  novembre  1868  au  Conseil  Législatif  pour 
la  division  de  Montarville,  il  lut  privé  de  son  siège 
par  une  contestation. 

Le  13  juillet  1861,  il  fut  élu  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée par  le  comté  de  Verchères.  Cette  fois  encore  son 
siège  lui  fut  enlevé  par  la  décision  d'un  comité  nom- 
mé pour  juger  de  la  contestation  des  élections. 

Il  fut  plus  heureux  sous  le  régime  de  la  Confédéra- 
tion. Le  10  septembre  1867,  il  fut  élu  par  le  conité 
de  Saint-Hyacinthe  pour  la  Chambre  des  Communes. 

L'honorable  M.  Kierskowski  mourut  à  Saint-Ours 
le  4  août  1870,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Charles  de  Richelieu. 

"  M.  Kierskowski,  partisan  politique  dévoué  et 
énergique, avait  su  dans  la  vie  privée  s'attirer  l'estime 
de  ses  adversaires  par  de  nobles  qualités." 

Il  s'était  marié  deux  fois  :  en  premières  noces,  à 
Louise,  fille  de  l'honorable  M.  Debartzch,  et,  eu  se- 
condes noces,  à  Caroline- Virginie,  fille  de  l'honorable 
Roch-François  de  Saint-Ours. 


I.  HON.  ALEXANDRE-EDOUARD    KIERSKOWSKI 
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RÉPONSES 


Pierre  LiRsueiir.  (IX,  V,  940). — Pierre  Lesuenr 
était  né  vers  1657  à  Notre-Dame  de  Hedeti,eti  Artois, 
du  mariage  de  Victor  Lesueur  et   de  Anne  Honneur. 

î^ous  ignorons  en  quelle  année  il  passa  dans  la 
Nouvelle-France.  Il  y  était  déjà  en  1681,  puisque  le 
14  juillet  de  cette  année  le  Conseil  Souverain  le  con- 
damne à  ceïit  livres  d'amende  pour  avoir  été  en  traite 
au  Sault  Sainte-Marie.  (1) 

M.  Suite  nous  apprend  qu'en  1683,  Lesueur  était 
au  laç  Pépin  sur  le  Mississipi. 

Eu  1689,  le  nom  de  Lesuenr  se  trouve  dans  l'acte 
de  prise  de  possession,  par  Nicolas  Perrot,  de  la  baie 
des  Puants,  de  la  riviëre  des  Outagamis,  de  celle  de 
Ouiscouche,  et  du  Mississipi. 

L'année  suivante,  il  revient  dans  la  Nouvelle- 
France  et,  le  29  mars  1690,  il  épouse,  à  Boucherville, 
Marguerite  Mossier. 

Dans  une  Relation  des  événements  les  plus  remar- 
quables arrivés  au  Canada  de  septembre  1692  au  dé- 
part des  vaisseaux  en  1693,  nous  lisons  : 

"  Lesueur,  un  autre  voyageur  va  rester  à  Chagoua- 
migon  et  va  essayer  de  maintenir  la  paix  récemment 
conclue  entre  les  Sauteurs  et  les  Scioux.  Ceci  est  de 
la  plus  grande  conséquence,  car  c'est  maintenant  la 
seule  voie  par  laquelle  on  peut  avoir  accès  à  la  der- 
nière nation,  dont  le  commerce  est  très  proiitable,  la 
contrée  au  sud  étant  occupée  par  les  Renards  et  les 
Mascoutins  qui  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises,  pillé  les 
Français,  sous  le  prétexte  qu'ils  portaient  des  muni- 


(1)  Jugements  et  délibérations  du  Conseil  Souverain,  vol. 
II,  p.  594. 
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tions  aux  Sioux,  leurs  anciens  ennemis.  Ces  fréquen- 
tes iiitorruptions  auraient  été  punis  déjà,  si  nous  n'a- 
vions été  occupés  ailleurs.  Lesueur,  nous  l'espérons, 
va  nous  faciliter  la  route  septentrionale  par  la  grande 
influence  qu'il  possède  sur  les  Sioux  ''  (1) 

En  1693,  Lesueur  avait  le  posta  des  Sioux  sous  les 
ordres  de  LaMothe  Cadillac,  commandant  de  Michil- 
limakinac. 

En  1695,  M.  LeSueur,  par  ordre  du  comte  de  Fron- 
tenac, gouverneur  général  du  Canada,  fit  construire 
un  fort  dans  une  île  sur  le  Mississipi,  à  plus  de  zOQ 
lieues  audessus  des  Illinois,  afin  de  ménager  la  paix 
entre  les  Sauteurs,  nation  qui  habitait  le  bord  d'un 
lac  de  plus  de  500  lieues  de  tour,  situé  à  100  lieues  à 
l'est  du  fleuve,  et  les  Sioux,  placés  vers  le  haut  du 
Mississipi. 

La  même  année,  Lesueur  descendit  à  Montréal  avec 
dix  ou  douze  canots  montés  par  des  Sauvages.  Dans 
cette  troupe  il  y  avait  un  chef  des  Sauteurs  appelé 
Chingouabé  et  un  Siou  et  une  Siouse.  Ces  derniers 
étaient  les  premiers  de  leur  iiation  qui  venaient  au 
Canadrt.  Comme  on  espérait  tirer  de  leur  pays  quan- 
tité de  choses  utiles  au  commerce,  Frontenac,  le  che- 
valier de  Callière  et  l'intendant  Champigny  les  reçu- 
rent parfaitement  bien. 

Trois  jours  après  leur  arrivée  à  Montréal,  le  18 
juillet,  Frontenac  leur  donna  audience  en  présence  des 
principaux  personnages  de  la  colonie. 

Le  chef  des  Sioux,  qui  se  nommait  Cioscate,  étala 
devant  le  gouverneur  sur  une  robe  de  castor  vingt- 
deux  flèches,  et  lui  dit  que  chacune  d'elles  représen- 
tait un  village  de  sa  nation  qui  demandait  sa   protec- 

(1)  O'Callaphan,  IX,  p.  570. 
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tion    et    de    bien    vouloir   les    regarder    comme     ses 
eiifîMits. 

M.  de  Frontenac,  après  avoir  parlé  aux  autres  na- 
tions et  leur  avoir  représenté  de  vivre  en  paix  avee  les 
Sioux  afin  d'unir  leurs  efforis  contre  les  Iroquois,  se 
tourna  vers  Ciostate  et  lui  dit  qu'il  recevrait  sa  nation 
au  nombre  de  ses  enfants,  à  condition  que  tous  écou- 
teraient sa  voix.  Il  ajouta  qu'il  renverrait  Lcsuenr  an 
milieu  d'eux.  (1) 

Lesueur  devait  remonter  au  Mississipi  dans  le  prin- 
temps de  1696  avec  ce  chef  siou,  qui  n'était  descendu 
que  sur  la  parole  qu'on  lui  avait  donnée  de  le  recon- 
duire dans  sjn  pays.  Mais  il  tomba  malade  dans  l'hi- 
ver et  mourut  à  Montréal  après  trente-trois  jours  de 
sonftVance. 

Lesueur  obtint  alors  du  comte  de  Frontenac  la  per- 
mission de  passer  en  France. 

Il  avait  découvert  dans  le  pays  habité  par  les  iSioux 
des  mines  de  plomb,  de  cuivre  et  de  terre  bleue  et 
verte.  Il  voulait  demander  à  la  Cour  la  permission  de 
les  ouvrir. 

Il  présenta  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel  il  propo- 
sait la  formation  d'un  établissement  fixe  chez  les  Sioux. 
Il  représentait  le  djinger  d'être  [n-évenus  par  l-s  An- 
glais, qui  trafiquaient  sur  l'Ouabache  et  avaient  on 
vue  l'occupation  du  Mississipi.  Il  terminait  en  deman- 
dant le  commandement  de  Chngouamigon  aissi  que 
du  Mississipi.  des  lacs  et  des  rivières  compris  entre  la;, 
source  de  ce  fleuve  et  la  rivière  des  Kikapous. 

Le  27  avril  1697,  le  Roi  lui  accordait  sous  réserve 
de  commencer  sur  le  Mississipi  l'établissement  qu'il 
avait  proposé.  Il  avait  la  permission  de  prendre  dans- 

(1)  Margry,  (^Découvertes  et  explorations  des  Fraruxiis 
dans  l'ouest  et  dans  le  sud  de  V  Amérique  septentrionale.]).  .55) 
donne  un  compte  rendu  détaillé  do  cette  récoption. 
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1a  colonie  vinsrt  ou  vingt-ciiui  hommes,  à  condition 
qu'ils  ne  seraient  occupés  qu'au  travail  des  mines  et 
nullement  ;i  nlier  faire  la  traite  dans  les  bois. 

Sur  l:i  fin  de  juin  de  la  même  année,  Lesueur  s'em- 
barqua à  LaRocbelle  pour  revenir  au  Canada.  En 
paesîint  sur  le  banc  de  Terre-Xouve,  il  fut  pris  par  une 
flotte  anglaise  de  16  vaisseaux,  et  amené  prisonnier  à 
Vortsrnouth. 

A  la  paix,  il  retourna  à  Paris  pour  cliereher  une 
n«»uvelle  commission,  car  il  avait  jeté  la  sienne  à  la 
mer,  dans  la  crainte  de  donner  connait^sance  de  son 
projet  aux  Anglais. 

La  conr  lui  en  donna  une  nouvelle  le  21  mai  1698. 
<'ette  fois,  le  Koi  lui  permettait  d'amener  cinquante 
hommes.  La  défense  de  traiter  le  castor  était  mainte- 
nue, mais  il  obtt-nait  le  privilège  de  traiter  des  pelle- 
teries qui  n'entrent  pas  dans  la  fabrication  des  cha- 
peaux. 

Il  passa  aussitôt  dans  la  Nouvelle-France,  t  ■ 
menca  ses  préparatifs  de  départ. 

L'intendant  C^ampigny,  qui  avait  toujours  été 
opposé  à  ses  entreprises,  obtint,  le  27  mai  1699,  la  ré- 
vocation des  piivijèges  accordés  h  Lesueur.  Ces  obs- 
lacles  l'obligèrent  de  retourner  en  France. 

Enfin,  en  décembre  1699,  M.  LeSneur  retournait  eu 
Louisiane  avec  30  hommes,  afin  d'y  exploiter  les 
mines  qu'il  avait  découvertes.  La  relation  de  ce  voyage 
de  M.  LeSueur  au  pays  des  Sioiix  est  publiée  dans  le 
^Tournai  historique  (fe  V établi f^smunt  des  Français  à  la 
Louisiane  par  Benard  de  la  Hari)e,  p.  88. 

Au  mois  u'avril  1702.  LeSueur  se  rendit  en  France 
avec  M.  d'Iberville. 

En  mai  1702.  Louis  XIV  lui  accorda  une  nouvelle 
concession. 

Quelques  années  après,  repassant  en  Louisiane, 
LeSueur  mourut  dans  la  traversée.  P.  G.  R. 
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Le  Great-Eastern.  (FX,  XII,  985.)  -C'est  le 
samedi,  6  juillet  1861,  entre  six  et  sept  heures  du  soir, 
que  le  Great-Easlern  entra  dans  le  port  de  Québec. 

Parti  d'Angleterre  le  27  juin,  le  géant  nautique 
avait  donc  pris  neuf  jours  à  faire  la  traversée  d'un  port 
à  l'autre. 

Nous  lisons  dans  le  Canadien  du  8  juillet  1861  : 
"  Plusieurs  de  nos  steamers  allèrent  à  la  rencontre 
du  Great-Eastern,  entre  autres  le  Napoléon  qui  avait 
à  son  bord  le  maire  (M.  Thomas  Pope),  les  membres 
du  Conseil  et  du  Bureau  de  Commerce,  et  une  foule 
nombreuse  de  citoyens,  trop  nombreuse  même  pour 
l'aise  des  passagers. 

"  Arrivé  vers  le  bout  de  l'île  d'Orléans,  on  aperçut 
dans  le  lointain  une  grosse  fumée,  qu'on  jugea  être 
celle  du  Great  Easter».  Aussitôt  lunettes  et  jumelles 
de  se  pointer  à  l'horizon,  et  chacun  de  s'écrier:  C'est 
lui  !  C'est  bien  lui  !  Bientôt  le  Napoléon  vira  de  bord 
et  attendit  l'approche  du  Great  Easteni,  qui  l'eut 
bientôt  rejoint.  Et  hourras  d'éclater,  mouchoirs  de 
s'agiter  de  part  et  d'autres,  suivis  de.  deux  coups  de 
canon  à  bord  du  Great  Eastern  en  forme  de  salut, 
politesse  qui  fut  faite  aussi  au  MacKenzie  qui  arriv» 
quelques  moments  après. 

"  Le  Great  Easteni  marcluiit  :il<»rs  ù  toute  vites>ie, 
avec  ses  immenses  roues  latérales  et  su  puissante  roue 
à  hélice,  et  le  Napoléon  ne  tarda  pae  à  être  dépassé  ; 
mais  le  premier,  après  avoir  tait  acte  de  suzeraineté^ 
arrêta  ses  roues  latérales,  ne  faisant  mouvoir  que  son 
héhce,  et  on  put  alors  l'approcher  et  avancer  côte  à 
côte  avec  lui,  jusqu'à  l'entrée  dans  le  port,  ce  qui  fut 
l'occasion  de  nouveaux  hourras  répétés  à  plusieurs  re- 
piises.  Des  deux  côtés  la  foule  paraissait  animée  d'u!i- 
enthousiasme  égal,  que  partagea  la  popubition  entière^ 
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qui  s'était  portée  en  masses  sur  les  quais,  sur  la  Plate- 
forme, partout  où  l'on  pouvait  apercevoir  le  nouvel 
arrivant. 

"  Le  Great  Eastern  a  été  jeter  l'ancre  un  peu  au- 
«lessus  du  quai  de  la  Reine,  où  il  va  décharger  les 
troupes  qu'il  a  amenées,  ce  qui  va  prendre  quelques 
jours,  après  quoi  il  recevra  les  visiteurs,  à  commencer 
jeudi  prochain." 

Le  Great  Eastern  reprit  la  mer  le  6  août,  k  4  heure» 
du  matin. 

Pendant  son  séjour  d'un  mois  dans  le  port  du  Qué- 
hec,  le  Great  Eastern  fut  visité  par  des  milliers  et  des 
milliers  de  curieux  venus  de  toutes  les  parties  du 
Canada  et  des  Etats-Unis. 

Les    Hollandais   de    la   Nouvelle-Belgique. 

(IX.  m,  931.) — Lorsque  Champlain  fonda  Québec,en 
1608,  les  Iroquois  étaient  en  guerre  ouverte  avec  les 
Algonquins;  c'étaient  deux  nations  puissantes,  valeu- 
reuses et  ennemies  de  longue  date. 

Les  Iroquois,  quoique  moins  nombreux,  semblaient 
cependant  l'emporter  sur  leurs  adversaires,  malgré 
leur  alliance  avec  les  I lurons  et  les  Micmacs.  Cette 
triple  force  anniit  peut-être  réussi  a  dompter  une  tribu 
aussi  vaillante  que  l'était  la  Confédération  dite  des 
Cinq-Cantons,si  les  Anglais  de  la  Nouvelle-Angleterre 
et  les  Hollandais  de  la  Xouvelle- Belgique,  établis  dans 
le  voisinage  immédiat  des  Iroquois,  ne  leur  eussent 
vendu  des  fusils  et  des  munitions  qui  leur  permirent 
de  guerroyer  à  armes  égales  contre  les  Français,  alliés 
nux  Algonquins.  •  De  ce  moment  la  face  des  choses 
tourna,  et  l'Iroquois  féroce  par  nature,  devint  de  plu« 
en  plus  redoutable  et  redouté. 

Ce  fut  en  1609  que  Henry  Hudson,  explorateur  an- 
glais,   voyageant    pour    le    compte   de    la   Hollande, 
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découvrit  la  rivière  qui  porte  encore  son  nom.  Dès 
l'année  8uivante,quelque8  Hollandais  vinrent  en  Amé- 
rique pour  y  tenter  fortune.  Mais  il  n'y  eut  pas  de 
colonisation  hollandaise  sérieuse  avant  1623.  Toutefois, 
en  1613,  Adrian  Bloek,  ayant  été  forcé  d'hiverner  sur 
l'île  de  AJanatte,  y  (construisit  un  petit  tort  qu'il  appela 
New-Amsterdam,  en  l'honneur  de  la  cité  principale 
de  la  Hollande. 

Eu  1623,  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orien- 
tales envoya  en  Amérique  un  vaisseau  chargé  de  plus 
de  vingt  familles  Avallonnes,  qui  s'établirent  sur  les 
bords  de  la  rivière  Hudson.  Les  uns  restèrent  à  New- 
Amsterdam  (la  ville  de  New -York  actuelle),  les  autres 
se  rendirent  jusqu'à  Orange,  (aujourd'hui  Albany). 
Ces  deux  groupes  b'accrurent  aesez  rapidement,  et 
bientôt  le  pays  compris  entre  l'Hudson  et  la  rivière 
Delaware,forma  toute  une  province  que  les  Hollandais 
appelèrent  New-Netherland,  et  les  Français  Nouvelle- 
Belgique.  Champlain  donnait  aux  Hollandais,  le  î»om 
de  Flamands.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  protes- 
tants ;  s'il  se  rencontrait  chez  quelques-uns  de  l'into- 
lérance, il  s'en  trouvait  d'autres,  par  contie,  qui  res- 
pectaient la  religion  catholique  et  ses  ministres.  Pris 
dans  sou  ensemble,  l'élément  colonisateur  de  la  Nou- 
velle-Belgique, était  chrétien,  moral,  industiieux,  et 
patriote.  Les  chefs  surtout  étaient  remarquables  à 
plus  d'un  titre.  Ils  ne  eousentirent  jamais  à  épouser 
les  querelles  des  sauvages  et  à  batailler  pour  les  uns 
au  détriment  des  autres.  S'ils  leur  vendirent  de  la 
poudre  et  des  arquebuses,  c'était  plutôt  pour  des  fins 
de  commerce.  Ils  étaient  grands  acheteurs  de  fourru- 
res, qu'ils  apportaient  ensuite  en  Europe,  où  les  profits 
étaient  considérables. 

La  Nouvelle-Belgique  connut  bientôt  une  organisa- 
tion politique.      Elle    eut    ses   gouverneurs  ou  direc- 
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teuis-gt'néranx.  Pentlant  quarante  ans  que  dura  la 
supréniatie  hollandaise  sur  ce  coin  de  terre  américaine, 
(*ix  gouverneurs  se  succédèrent  sans  interruption,  et 
dans  Tordre  qui  suit  :  1624-25.  Cornélius  Jacobseu 
Mav  ;  1625-26,  William  Verhuht  ;  1626-32,  Peter 
Minuit  :  1633-37,  Walter  Van  Twiller  ;  1638-47, 
AVilliara  Kieft  ;  1647-64,  Peter  Stuyvesant. 

Peter  Minuit  acheta  des  sauvages  l'île  de  Manatte 
et  vingt-deux  mille  acres  de  terre,  pour  la  somme  de 
vingt-quatre  piastres.  Ce  fut  sous  son  administration 
que  la  ville  de  Kew- Amsterdam  fut  constituée  civi- 
lement. Cette  année-là  (1626),  lu  Nouvelle-Belgique 
exporta  des  fourrures  pour  un  montant  de  dix-neuf 
mille  piastres. 

L'année  suivante.  Minuit  régla  avec  Bradford,  gou 
verneur  de  la  Nouvelle- Angleterre,  les   limites    de    sa 
province.   Elle  se  trouva  bornée   au    nord-est    par   la 
Nouvelle- Angleterre  et  au  sud-ouest  par  la  Vir^jinie, 
et  fut  comprise  entre  les  38e  et  42e  degrés  de  latitude. 

La  ville  de  New- Amsterdam  ne  connut  le  système 
de  gouvernement  municipal  qu'en  1653. 

La  colonie  hollandaise  liorissait  toujours,  lorsqu'en 
1667.  l'Angleterre  conclut,  à  Bréda.  un  traité  <le  paix 
avec  la  Ilollande,  en  vertu  duquel  elle  devenait  maî- 
tresse delà  Nouvelle-York  et  du  Nouveau-Jersev,  ne 
laissant  aux  Hollandais  que  Surinam. 

Cette  dépossession  en  règle  mit  fin  à  la  suprématie 
des  Pavs-Bas  sur  leur  colonie?  américaine.  Cependant, 
en  1673,  les  Hollandais  tentèrent  de  reprendre  leur 
colonie  perdue  ;  ils  y  réussirei\t,  mais  ils  ne  purent  la 
conserver  que  pendant  quelques  mois.  Un  nouveau 
traité,  consenti  en  1674,  les  déposséda  une  seconde 
fois,  et  le  drapeau  anglais  continua  à  flotter  sur  la 
Nouvelle-York  jusqu'à  la  déclaration  de  l'indépendan- 
ce des  Etats-Unis.  N.-E.  Dionnb 
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997 — A-t-oii  des  renseignements  sur  le  lieu  d'ori- 
gine et  ]a  vie  de  Etienne  de  Lessart,  qui  donna  un 
terrain  pour  bâtir  une  église  à  Sainte-Afine  du  Petit- 
Cap  ou  de  Beaupré  ?  de  L. 

998  -Jean-Baptiste  Duberger,  qui  a  fait  un  plan  en 
relief  de  Québec  déposé  aujourd'hui  à  l'arsenal  de 
Woolwich,  en  Angleterre,  est-il  mort  au  Canada  ? 

XXX 

999 — Doit-on  dire  et  écrire  "  à  Trois-Rivières,  à 
Trois-Pistoles,  à  Deux-Montagnes  ",  ou  "  aux  Trois- 
Rivières,  aux  Trois-Pistoles,  aux  Deux-Montagnes  "  ? 

Pedag 

1000 — Dans  son  '"  étude  biographique  et  historio- 
graphique  "  it>titulée  :  Louis  JoUiet,  M  Ernest 
Gagnon  dit  que  le  célèbre  explorateur  qui  fut  le  pre- 
mier seigneur  d'Anticosti  mourut  en  1700, — dernière 
année  du  dix-septième  siècle,  — entre  le  4  de  mai  et  le  18 
octobre.  (Voir  Louis  JoiHef,  pp.  203  et  205.)  De  son 
côté,  M.  l'abbé  Camille  Roy,  dans  un  récent  numéro 
de  la  Nouvelle- France,  dit  que  Louis  Jolliet  mourut 
en  l'année  1699.     Qui  a  raison  ? 

ANTICOSTr 

1001 — Y  avait-il  au  fort  Carillon  une  chapelle  et 
des  aumôniers  militaires  ?  Si  oui,  étaient-ce  des  prê- 
tres séculiers,  des  Jésuites  ou  des  Récollets  ? 

Quels  étaient  les  aumôniers  de  l'armée  de  Mont- 
calm  durant  son  séjour  à  Carillon  et  pendant  la 
fameuse  bataille  ?  XX 
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REQUÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 

LIMAKINAC  EN  1786 

{Suite  et  fin) 


VISITB    DK    MGR    DENAUT    AU    DETROIT    EN     1801 

Mgr  Denaut  fut  le  premier  évêque  qui,  après  la 
conquête,  fit  la  visite  épiscopale  dans  les  pays  d'en 
haut  ;  mais  il  ne  se  rendit  pas  à  Michilliraakinac.  Le 
12  avril  1801,  il  écrit  à  M.  Marchand,  curé  de  Sand- 
wich, pour  lui  annoncer  sa  venue  :  "  Je  suis  tout  à 
fait  décidé  à  monter  au  Détroit,  pour  visiter  votre 
paroisse,  comme  je  le  désire  depuis  longtemps.  Le 
général  Hunter  n'étant  pas  encore  à  Montréal,  et  ne 
voulant  point  partir  d'ci  sans  avoir  avec  Son  Excel- 
lence un  entretien  sur  l'objet,  je  ne  puis  dire  au  juste 
à  quelle  date  du  mois  de  mai  je  quitterai  cette  partie 
pour  m'acheminer.  Toujours  est-il  vrai  que  ce  sera 
dans  le  cours  de  ce  mois.  Je  visiterai  les  Ecossais  de 
M.  Alexandre  McDonell,  les  Irlandais  et  Anglais  de 
la  paroisse  de  St-André,  le  village  des  Sauvages  de 
Saint-Régis.  J'arrêterai  à  Kingston  pour  m'assurer 
des  moyens  d'établissement  d'une  paroisse  nouvelle. 
Je  passerai  quelques  jours  à  Niagara  pour  prendre  les 
connaissances   nécessaires   au   projet   du   lieutenant- 
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général  le  comte  de  Puisaye.  (1)  Delà,  je  me  rendra 
chez  vous  dans  le  mois  de  juin.  Mon  dessein  est 
d'aller  en  bateau  jusqu'au  Détroit,  et  mes  arrange- 
ments sont  déjà  pris.  M.  Boucher  ville  est  notre  con- 
ducteur, notre  guide,  notre  intendant,  notre  factotu?n, 
notre  Michel  Morin.  Il  profite  de  mon  occasion  pour 
aller  voir  sa  chère  Charlotte, (2)  madame  De  Lery,quc 
je  verrai  moi-même  avec  un  plaisir  particulier.  Faites  à 
tous  deux,  je  vous  prie,  mes  meilleurs  compliments, 
et  ayez  soin  de  leur  faire  passer  aussitôt  la  lettre  ci- 
incluse  à  leur  adresse.  Vous  recevrez  ci-inclus  le 
mandement  pour  la  visite.  Les  exercices  ne  sont 
point  détaillés  :  nous  réglerons  quand  nous  serons  sur 
les  lieux.  Je  veux  tout  voir,  tout  savoir,  exhorter^ 
convertir,  si  je  puis.  Anglais,  Français,  Canadiens, 
Sauvages  :  tous  ont  des  droits  à  ma  sollicitude,  et  je 
n'ai  pas  de  plus  grand  désir  que  de  m'occuper  du 
soin  du  salut  de  tous.  Je  vous  mène  un  vicaire.comme 
je  vous  l'ai  promis  dans  ma  dernière,  que  vous  aurez 
sans  doute  reçue  dans  son  temps.  En  attendant  le 
plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  embrasser,  je  suis  bien 
toujours  avec  les  mêmes  sentiments,  etc. 

t  P.  Kvêque  de  Québec 

Quels  furent  les  ecclésiastiques  qui  eurent  l'hon- 
neur d'accompagner  Mgr  Denaut  ?  Je  crois  que  l'é- 
vêque  de  Québec  amena  avec  lui   M.    l'abbé  Loui» 

(1)  Obligés  de  quitter  la  France  après  le  désastre  de 
Quiberon  (1795),  le  comie  de  Puisaye  et  d'autres  gentils- 
hommes vinrent  s'établir  dans  le  Haut-Canada,  où  le  gou- 
vernement leur  avait  assigné  des  terres.  Piusieui-s  de  ces 
émiffi'és  repassèrent  en  Europe  avec  le  comte,  en  1802.  Cet 
établissement  n'eut  pas  de  succès  gnice  au  manque  de  per- 
sévérance de  ses  fondateurs. 

(2)  Sa  sœur,  née  Charlotte  Boucher  de  Boueherville. 
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Payet  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  M.  Félix  Gatîen, 
ordonné  prêtre  le  16  février  de  la  même  année  1801. 
MgrDenaut  le  laissa  vicaire  au  Détroit  où  il  demeu- 
ra jusqu'en  1806  ;  de  là  il  devint  professeur  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  Québec.  Guré  du  Cap-Santé 
on  1817,  il  a  écrit  l'histoire  de  sa  paroisse  où  il  est 
mort  le  18  juillet  1844. 

Voici  maintenant  comment  le  prélat  raconte  son 
voyage  dans  quelques  pages  qui  sont  absolument  iné- 
dites et  qui — comme  document  historique — seront 
bien  ici  à  leur  place.  Que  le  Bulletin  des  Recherches 
Historiques  est  commode  et  hospitalier  ! 

Mgr  Denaut  écrit,  de  Kingston,  à  Mgr  Plessis,  le 
27  mai  180i. 

Monseigneur, 

"  J'ai  quitté  Longueuil  vendredi,  15.  J'ai  couohé 
à  Vaudreuil,  le  16  aux  Cèdres,  d'où  je  suis  parti  le  17, 
après  midi.  M.  Alex.  McDonell  (1)  étant  malade 
depuis  plus  d'un  mois,  j'ai  pensé  qu'il  n'avait  pu  pré- 
parer son  monde  pour  la  visite  ;  je  l'ai  différée  jusqu'à 
mon  retour.  J'ai  passé  trois  jours  à  Saint-Eégis,  j'ar- 
rive ici  J'ai  abandonné  le  dessein  de  faire  le  tour 
des  lacs,  comme  je  me  l'étais  proposé.  Je  pars  avec 
le  Commodore  Bouchet  pour  Niagara  dont  M.  Burke 
est  parti  pour  n'y  plus  retourner,  je  pense " 

Le  30  du  même  mois,  Mgr  Denaut  écrit  encore  à 
son  coadjuteur  : 

"  Je  reçois  à  l'instant  et  avec  plaisir  votre  lettre  de 
l'Ascension.  Le  lendemain  de  cette  fête,  j'ai  quitté 
Longueuil,  et  je  suis  arrivé  ici  le  27,  comme  je    l'ai 


(1)    Missionnaire  de  Glengary,  Haut-Canada.   Il  y  mou- 
rut en  1803. 


—   100  — 

marqué  à  Votre  Grandeur  flans  une  lettre  de  cette 
date,  qui  vous  parviendra  bientôt.  îî'ous  attendions 
le  vent  favorable  pour  lever  l'ancre,  et  il  nous  taide 
qu'il  arrive,  quelque  bien  traités  que  nous  soyons  par 
les  habitants  du  lieu,  Anglais  et  bVançais,  qui  ont  les 
plus  grands  égards.  Je  remets  à  mon  retour  du  Dé- 
troit la  visite  de  cette  mission,  les  sujets  n'étant  pas 
assez  préparés  pour  la  Confirmation  et  autres  fruits 
de  la  visite.  Ils  ont  en  général  un  grand  désir  pour 
l'établissement  d'une  mission  fixe  ;  mais  ils  sont  pour 
l'exécution,  d'une  indifférence,  dans  une  apathie  qui 
fait  pitié.  Pour  les  encourager,  notre  petite  bande  a 
souscrit  pour  £55.  Je  verrai  à  mon  retour  quelle  im- 
pression elle  aura  faite  sur  les  esprits.  Un  établisse- 
ment est  absolument  nécessaire.'  Les  chrétiens  froids 
et  indiôerents,  pour  ne  rien  dire  de  plus,   remplissent 

tous  les  jours  la  chapelle  piotestante " 

Voici  maintenant  le  journal  de  visite  écrit  tout  en- 
tier de  la  main  de  Mgr  Denaut. 
Voyage  au  Détroit — 1801. 

Quitte  Longueuil  le  15  mai,  dîné  à  Pointe-Claire, 
couché  à  Vaudreuil.  Le  16,  dîné  aux  Cèdres  et  parti 
de  là  dimanche  17,  3  h.  après-midi.,  et  couché  à  la 
Pointe  aux  Beaudets.  Lundi,  couché  à  St-Régis  ;  18. 
L'entrée  a  été  faite,  le  19  matin.  Le  village  contient 
150  familles,  600  âmes,  270  communiants.  190  confir- 
més. Les  Sauvages  allouent  à  leur  missionnaire  £50. 
et  il  en  reçoit  du  roi  $50.  Le  vicaire  £50  par  les  Sau- 
vages. La  dîme  n'est  point  comprise.  L'église  en 
pierre  a  été  bénie  en  1792.  Les  proportions  sont  de 
48  sur  100,  dehors  en  dehors.  Le  presbytère  aussi  en 
pierre,  qui  touche  à  sa  perfection,  est  45  sur  36.  2 
calices,  un  ciboire,  ostensoir  d'argent.  Les  ornements 
sont  assez  beaux  ;  moins  bien  en  linge. 
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KinsTston. 

Parti  de  St-Régis  le  21  mai  à  3  h.  du  3oir.  Couché 
à  trois  quarts  de  lieue  au-dessous  du  long  Sault.  Cou- 
ché sous  tente.  Le  lendemain,  vendredi  22,  couché 
chez  un  (trois  mots  illisibles)  hollandais.  Samedi  23, 
monté  les  milles  roches.  Dîné  sous  le  tendelet.  Cou- 
ché chez  un  Allemand  au-dessus  du  Galop.  Le  froid 
de  cette  nuit  a  gelé  tout,  même  les  feuilles  des  arbres. 
Dimanche  de  la  Pentecôte  24.  Dit  la  messe  à  Svvegatsi, 
chez  madame  veuve  Verneuil  de  Lorimier,  Dîné  et 
couché  chez  ^L  Epih.  Jones,  Pointe  au  Pin.  Lundi 
25,  couché  chez  Thury  (isles  Toniato).  Mardi  26, 
couché  sous  tente,  à  2  lieues  de  Kingston  où  nous 
sommes  arrivés  le  27  à  8  h  du  matin.  La  ville  qui 
porte  ce  nom,  bâtie  dans  la  baie  du  même  nom,  a  en- 
viron 28  à  29  arpents  de  front  sur  3,  ou  4  arpents  de 
profondeur.  Les  maisons  des  commerçants  sont  assez 
belles,  de  beaux  hangards  sont  appuyés  sur  des  quais 
proche  desquels  arrivent  les  navires  marchands.  Au 
delà  de  la  pointe  qui  forme  cette  baie,  appelée  Pointe 
Frédéric,  sont  les  vaisseaux  du  roi  dans  un  port  aussi 
sûr  que  celui  des  marchands.  Il  y  a  101  maisons.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  catholiques  à  Kingston  qui, 
joints  aux  habitants  de  la  baie  de  Quité  formeraient 
une  mission  qui  est  très  désirée  par  les  une  et  les 
autres.  Mais  ils  ont  peu  de  moyens.  L"ne  souscription 
a  été  ouverte  par  moi  et  les  messieurs  de  ma  suite 
dont  le  montant  s'élève  à  £80,8,0. 

Dimanche  21,  jour  de  la  Sainte-Trinité,  nous  avons 
tous  dit  la  messe.  Nous  avons  laissé  cette  ville  lundi 
1er  juin.  L'ancre  a  été  levé  à  9  h.,  et  quoique  nous 
ayons  été  obligés  de  louvoyer  une  partie  de  ce  jour 
poussés  ensuite  par  un  bon  vent  de  nord,uous  sommes 


ï 


—  102  — 

arrivés  à  York  (1)  à  1  h.  après-midi  27  heures  de 
passage.  Entrevue  avec  le  général  Hunter  qui  nous  a 
gardés  à  dîner  et  retenus  jusqu'à  7  heures.  Calmé 
toute  la  nuit.  Yent  contraire  le  lendemain,  louvoyé 
toute  la  journée  ;  passé  la  barre  la  nuit  ;  obligés  de 
jeter  l'ancre  Entrés  dans  la  rivière  Niagara,  lu  matin 
entre  7  et  8  h.  4  de  juin,  Fête-Dieu,  dit  la  messe. 
Deux  jours  de  séjour  dans  cette  place  appelée  Fort 
Georges,  vis-à-vis  l'ancien  fort  occupé  par  les  Etats- 
Unis.  Le  Fort  Georges  agréablement  situé  sur  une 
hauteur  qui  commande  partout,  est  flanqué  de  six  re- 
doutes de  4  canons  de  12  livres  de  balles.  Quatre 
mille  hommes  suiBraient  à  peine  pour  le  défendre,  à 
cause  de  sa  grandeur.  A  quelque  distance  du  fort  est 
bâtie  la  ville.  Les  rues  sont  très  larges,  il  y  a  environ 
80  à  90  maisons  dont  la  plupart  sont  tort  belles.  Il  y 
a  12  lieues  du  Fort  Georges  au  Fort  Erié.  Nous  avons 
passé  le  portage  de  Niagara  en  stage  jusqu'à  Chipowa 
où  nous  avons  couché  le  7  samedi.  Le  dimanche  8, 
nous  sommes  arrivés  au  Fort  Erié  en  bateau,  accom- 
pagnés du  colonel  McDonell  qui  a  ajouté  aux  bontés 
que  nous  avons  éprouvées  à  Niagara,  la  complaisance 
de  venir  donner  lui-même  ses  ordres  aux  bâtiment  qui 
doit  nous  passer  le  lac  Erié  et  sur  lequel  nous  avons 
monté,  le  lendemain,  lundi  9  à  8  h.  du  soir,  et  levé 
l'ancre,  le  10,  à  10  h.  du  matin.  Quoique  la  barque 
qui  nous  portait  ne  fut  pas  des  meilleurs  voiliers,  nous 
avons  passé  le  lac  en  deux  jours  ;  mais  le  vent  nous 
ayant  manqué  dans  les  isles  de  Sandoské,  nous  avons 
mis  plus  de  temps  à  faire  les  30  lieues  qui  nous  res- 
taient à  faire  jusqu'à  une  lieue  de  Mï»lden,  que   nous 

(1)   Toronto. 
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n'en  avions  rais  à  faire  les  70  lieues  do  lac,  de  sorte 
que  nous  nous  sommes  déterminés  d'envoyer  un  pas- 
sat'er  dans  notre  bîîtiment  p^ur  portera  M.  Marchand 
le  mandement  pour  la  visite  qui  m'a  été  remis  au  Fort 
Erié  par  M.  Ohaboyez  l'aîné,  qui  en  était  le  porteur. 
(Le  mandement  était  daté  du  8  avril  et  le  12  envoyé 
à  Montréal  pour  être  acheminé). 

Le  13 juin,  nous  sommes  à  Amherst  bourg  ou 
Malden,  à  1  h.  après-midi,  chez  M.  DeLery  où  nous 
avons  couché  trois  nuits.  Partis  de  là  en  bateau  con- 
duit par  les  habitants  du  Détroit.  Nous  sommes  arri- 
vés, le  16  à  midi,  à  Sandwich,  paroisse  de  l'Assomp- 
tion, dant  M.  Marchand  est  le  curé.  Nous  y  avons 
séîourné  jusqu'à  ce  jour,  15  de  juillet,  qui  est  celui  de 
notre  départ  sur  la  Charlotte,  barque  appartenante  à 
M.  McFntosh,  capitaine  Baker. 

Arrivés  à  Malden  le  soir,  et  couché.  Une  pluie 
contitmelle,  accompagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre  a 
duré  toute  la  nuit.  Le  16,  levé  l'ancre  à  9  h.  Un  vent 
favorable  a  commencé  à  souffler  à  l'entrée  du  lac,  et 
nous  avons  fait  trente  lieues  avant  le  coucher  du  soleil. 
Après  le  coucher,  le  vent  a  passé  à  l'ouest,  nous  fai- 
sions dix  milles  par  heure  ;  mais  devenant  plus  fort  en 
plus  fort,  et  si  furieux  que  les  vagues  passant  sur  la 
poupe  et  la  proue  semblaient  menacer  d'engloutir  le 
vaisseau.  Le  17,  louvoyé  ;  le  18,  bon  vent  jusqu'à 
midi.  Calme  et  veut  contraire,  mais  faible.  Nous  espé- 
rions arriver  au  Fort  Erié  de  bonne  heure,  mais  (c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  sur  cette  page  du  manuscrit.  Sur 
l'autre  page  ce  qui  suit.) 

Visité  la  paroisse  de  l' Assomption  du  Détroit  ou 
Sandwich.  Arrivé  le  16,  mardi  à  midi.  Instruction 
donnée  deux  fois  le  jour  jusqu'au  dimanche.  L'entrée 
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s'est  faite  le  matin  avant  la  messe.  Tous  les  exercices 
de  la  mission  ont  été  faits  jusqu'à  mercredi.  Le  sacre- 
ment de  la  Confirmation  a  été  administré  tous  les 
jours  pendant  le  séjour,  excepté  jeudi,  samedi,  di- 
manche et  jeudi  qui  ont  été  employés  au  Détroit  pour 
les  habitants  de  la  paroisse  de  Ste-Anne  dont  M. 
Levadoux  est  grand  vicaire  et  curé  de  cette  partie  sud 
de  la  rivière,  où  il  y  a  eu  580  confirmés.  M.  Richard 
en  est  lé  vicaire  (1).  A  la  Rivière-aux-Raisins,  295 
confirmés.  Trois  jours  de  séjour,  M.  Dillet  en  est  le 
curé. 

Vu  et  alloué  les  comptes  de  l'Assomption.  Il  y  a 
au  coflfre  la  somme  de  5213  frs  17.  Confirmés  529. 
Communiants  600.  Habitants  200.  Dîme  de  bled 
650.  Avoine  120.  Orge  0.  Bled  d'inde  24.  La  terre 
dont  l'usage  de  la  moitié  appartient  au  curé  et  l'autre 
à  la  fabrique  louée  par  le  même  à  certaines  conditions 
assez  favorables  a  donné,  cette  année,  312  de  bled, non 
compris  les  menues  grains.  L'église  de  Sandwich.  Les 
ornements  sont  en  bon  ordre. 

Je  trouve  à  la  suite  de  ce  journal  ces  quelques  mots 
sur  la  visite  de  l'année  suivante  : 

Saint-Raphaël  et  Saint-André  ont  été  visités  en 
février  1802.  A  Saint-Raphaël  192  confirmés.  A  Saint- 
André  59.  11  y  a  environ  100  familles  catholiques. 

Des  mandements  et  instructions  ont  été  envoyés  à 
chacune  de  ces  paroisses  (2).  M.  Rodrigue  McDonell 
est  le  curé  de  la  dernière.  M.  Alexandre  McDonell 
dessert  la  première. 


(1)  Voir  L'abbé  Gabriel  Richard,  par  M.  N.-E.  Dionne. 

(2)  Ces  mandements  ont  été   publiés   dans   les   Mande- 
ments des  Evèques  de  Québec. 
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Je  crois  devoir  reproduire  ici  le  docnraent  suivant 
f|ui  complète  en  partie  du  moins  le  journal  delà  visite 
de  Mgr  Denaut  au  Détroit  en  1801. 

Extrait  des  Registres  de  la  mission  de  la  Rivièrc- 
aux-Raisins,  Monrœ,  Michigan. 

Le  dix-huit  juin  mil  huit  cent  un,  Mgr  Pierre 
Denaut,  évoque  catholique  de  Québec,  arriva  vers  les 
trois  heures  de  l'après-midi,  à  la  Rivière-aux-Raisins 
ot  déharqua  devant  la  maison  de  M.  J.  B.  Réaume 
père,  où  M.  J.  Dilhet,curé  de  la  paroisse,  le  reçut  sans 
solennité,  après  lui  en  avoir  fait  l'oôre  que  M.  l'évê- 
qne  refusa.  Il  fut  introduit  dans  la  susdite  maison  par 
M.  le  curé  et  il  y  entra  avec  M.  Michel  Levadoux, 
grand  vicaire  de  M.  l'évêque  de  Baltimore,  M.  Mar- 
chand, curé  de  l'Assomption  du  Détroit,  et  M. 
Payet,  (  1  )  son  secrétaire.  M.  Hubert  Lacroix  fit  à 
Mgr  l'Evêque  un  compliment  au  nom  de  tous  les  pa- 
roissiens, à  la  fin  duquel  un  grand  nombre  qui  étaient 
présents  se  mirent  à  genoux  pour  demander  la  béné- 
<liction  de  M.  l'Evêque  qu'il  donna  à  tous  sur  le  champ. 
Il  demanda  ensuite  qu'on  lui  préparât  des  voitures 
pour  aller  à  l'église  et  elles  se  trouvèrent  prêtes  à 
l'instant. 


(1)  C'est  le  même  M.  Payct  qui  avait  t-té  curé  du  Dé- 
troit et  avait  fait  deux  missions  à  Michillimakinac.  Ce  der- 
nier voyage  ne  lui  fut  j  as  favorable,  puisqu'il  mourut 
presque  immédiatement  après  son  retour,  le  ?6  août  1801. 
Mgr  Denaut  se  fit  un  devoir  de  présider  à  ses  funérailles 
qui  eurent  lieu  à  Verchères  dont  il  était  curé  depuis  1798. 
Le  1er  de  seyjtembre  suivant,  l'évêque  de  Québec  écrivait  à 
!sen  coadjuteur,  Mgr  Plessis  :  '•  La  mort,  du  cher  Payet  me 
prive  d'un  bon  ami  et  le  diocèse  d'un  bon  prêtre."  On  ne 
pourrait  faire  un  meilleur  éloge  de  cet  excellent  mission- 
naire. 
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Il  y  entra  aussitôt  et,  dans  toute  la  route,  il  fut  ac- 
compagné de  prës  de  cinquante  hommes  à  cheval,  et 
d'autres  en  grand  nombre  à  pied. 

Devant  toutes  les  maisons,  on  se  présentait  à  ge- 
noux pour  recevoir  la  bénédiction.  Arrivé  à  l'église, 
après  une  légère  collation  pour  rafraîchissement,  il  y 
entra  pour  donner  la  bénédiction  solennelle  qui  fut 
précédée  d'un  discours  prononcé  par  M.  Levadoux,qui 
annonçait  que  M.  l'évêque  de  Baltimore,  Jean  Carrol, 
avait  prié  Mgr  l'évêque  de  Québec  de  donner  la  Con- 
firmation dans  cette  paroisse,  et  Tordre  que  l'on  sui- 
vrait les  jours  suivants. 

Le  dimanche,  qui  était  le  jour  suivant,  M.  l'évêque 
de  Québec,  après  un  discours  sur  le  sacrement  de 
confirmation,  administra  ce  sacrement  à  ceux  qui  s& 
présentèrent  à  la  sainte  Table  pour  ce  sujet.  Il  en  fit 
de  même  les  deux  jours  suivants  et  voici  la  liste  des 
confirmés. 

Suivent  les  noms  de  près  de  200  personnes. 

1801 

Fait  et  certifié  par  Rev.  C.  Maas,    Missionnaire   de 
Munrœ  (Rivière-aux-Raisins),  diocèse  du  Détroit. 

Décembre  1872. 

(Signé)         J.  Sasseville^  Ptre.  (1) 
Mgr  h.  Têtu 


i 


(l)  Le  regretté  M.  Sasseville,  alors  curé'  de  Sainte- Fove, 
Il  était  l'éellement  érudit,  et  connaissait  autant  que  pas  un 
l'histoise  ecclésiastique  du  Canada  et  celle  des  Etats-Unis, 
Hélas  !  il  n'a  pas  écrit  et  il  a  emporté  avec  lui  bien  des 
secrets,  dont  il  était  friand. 
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MKJNERON,  MAGNEROÎT,    MIGNERAX,  MAI- 
GNERON,  MYRAND,  MAYRAND 


M.  Tabbé  Rhéaume,  d'érudite  mémoire,  nous  avait 
signalé,  notre  premier  volume  à  peine  para, l'erreur  (1) 
relevée  par  M.  Ernest  Mvrand,et  nous  avions  pris  nos 
mesures  pour  la  réparer  dans  la  seconde  partie  de  notre 
ouvrage.  11  eût  peut-être  été  de  bonne  guerre  de 
Tatteudre. 

Puisque  erreur  il  y  a,  du  moins  paraîtra-t-elle,  après 
une  courte  explication,  moins  impardonnable  chez  un 
homme  qui  n'est  pas  de  la  famille. 

Et  d'abord  remarquons  que  V Histoire  de  Sainte-Foy 
ne  contient  pas  de  généalogies.  On  (2)  y  note  en  dé- 
tail, avec  documents  à  l'appui,  les  événements  petits 
et  grands  depuis  que  les  Français  ont  mis  pour  la 
première  fois  le  pied  sur  ce  coin  de  terre,  les  noms  des 
premiers  habitants,  possesseurs  de  fiefs  ou  simples 
défricheurs,  et  surtout  on  décrit  les  progrès  et  la 
ruine  de  la  fameuse  bourgade  de  Sillery.  Ce  n'est 
qu'incidemment  qu'on  relie,  sans  indiquer  du  reste  les 
anneaux  intermédiaires,  une  famille  d'aujourd'hui 
aux  pionniers  des  anciens  temps.  Elles  sont  malheu- 
reusement trop  peu  nombreuses  les  familles  qui  se 
sont  perpétuées  ici  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours. 

Il  paraît  que  l'identification  de  la  famille  Myrand 
avec  la  descendance  de  Jean  Migneron  n'a  pas  été 
heureuse.     Voyons  ! 


(1)  Avec  une  autre,  p.  414,  où  nous  disons  dans  une  note 
que  Pierre  Pluchon  n'est  pas  mentionné  dans  Tanguay.  Or 
ii  y  est  sous  le  nom  de  Pierre  Aubuchon.    L'eusses-tu  cru  ! 

(2)  Qu'on  nous  pardonne  cet  on  moins  haïssable  que  le 
moi. 
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i 
i 

1°  Pour  Mgr   Tanguay,  que    M.    Ernest   Myrand  j 

semble  considérer  comme  une  autorité  et  qu'il  ne  faut  \ 

jamais  citer  sans  le  contrôler — les  érudits  le  savent —  s 

les  noms    de    Migneron,    Mignerant   ou    Migneraiid,  i 

Magneron,   Milleron,  Lajeunesse,  Taphorin,    ne    sont  | 

que  des  surnoms  ou  des  variations  du  même  nom.    (1)  3 

2°  Or  les  Myrand  de  Sainte-Fov    sont    des  Migne-  •■ 

ran,  (£)  comme  il  appert  par  nos  registres  paroissiaux  | 

auxquels  M.  Ernest    Myrand  a    l'amabilité    de    nous  < 

renvoyer  !    De  Meillerand  ou   de  Taphorin,    pas    la  1 

moindre  trace. 

S°  Le  nom  de  Migneron  s'est  syncopé  tout  comme 
celui  de  Migneran.  En  1792  (3)  le  lieutenant-gouver- 
neur Cramahé  cède  à  Joseph  Routier  une  terre  sise 
entre  les  propriétés  de  Joseph  Mign(jron  et  d'Antoine 
Samson.  En  1797  Joseph  Migneron  est  devenu  Joseph 
Miron.  (4) 

Dans  l'écriture  cursive  et  en  bonne  prononciation 
française,  quelle  distanse  sépare  Miron  de  Miran  I  Et 
aux  yeux  du  philologue  quelle  en  est  la   dift'érence  ? 

Mais  une  question  de  généalogie  ne  se  tranche  pa.-r 
au  moyen  de  la  philologie.    Pas  complètement  ni  tou- 

(1)  Tanguay,  Dictionnaire  Généalogique,  I,  43  ;  VI.  30. 

(2)  25  janvier  1790,  sépulture  d'un  enfant  de  J.-H. 
Migneran  et  de  Thérèse  Parent  ;  — 13  février  17:i2,  mariage 
de  Jos.  Langlois  et  d'Angélique  Migneran  -.—li  mai  17li4, 
sJ'pulture  de  J.-B.  Migneran  ■,-—5  octobre  171>5,  mariage  de 
J.-B.  Migneran,  fils,  et  de  Magdeleine  Drolet.  C'est  ce 
J.-B.  Migneran  qui  signe  J  -B.  Miran  au  baptême  de  .«(» 
enfants,  15  juillet  1795,  8  novembre  1797,  etc. 

(3)  Greffe  de  Panet,  31  juillet  1792. 

(4)  Greffe  de  Yoyer,  28  juillet  1797. 
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jours  :  d'accord  Venons  donc  aux  papiers  ([3  famille 
qui  nou3  réservent  des  surprises. 

4°  Une  copie  paraphée,  et  partant  contemporaine, 
du  contrat  de  mariage  de  J.-B.  Mignerant  et  de  Thé- 
rèse Parent  nous  a  été  communiquée.  Cet  acte,  que 
nous  avons  soigneusement  analysé  l'année  dernière, 
est  de  la  main  même  du  notaire  Parent,  de  Beauport. 
Il  porte  la  date  extraordinaire  du  31  février  1762. 
Nous  l'avons  étudié  de  nouveau  récemment  afin  d'être 
bien  sûr  de  nos  assertions.  En  voici  le  commen- 
cement : 

"  Pardevant  le  nottaire  public  en  la  seignaurie  de 
Beauport  y  résidant  soussigné  et  thé  moins  si  bas  nomé 
furent  presant  en  Ir  persone  Jean  Baptiste  Mignerant 
(1  Thafoirat,  fils  de  feu  Je;in-Baptiste  Mignerant  d. 
Thafoirat  et  feue  Louise  Routié,  "  etc. 

Dans  les  autres  anciens  papiers  de  famille  on  trouve 
Tafoirain  dit  Mignerant  et  aussi  souvent  Mignerant 
dit  Tafoirain. 

Puis,  dans  le  contrat  de  mariage  cité,  Jean-Baptiste 
Mignerant  dit  Tafoirat  est  donné  comme  fils,  non  de 
Guillaume  Taphorin,mais  de  Jean-Baptiste  Mignerant 
d.  Thafoirat.  N'était-il  pas  assez  naturel,  pour  un 
profane,  de  considérer  Tafoirain  et  surtout  Thafoirat 
comme  un  sobriquet  et  de  croire  que  Migneran  était 
le  vrai  nom  patronymique  ?  (1) 

Or  s'il  est  vrai  que  Jean  Migneron  était  mort  de- 
puis trente  ans  lorsque  se  mariait  à  Lorette  Guillaume 

(1)  Disons,  pour  être  juste,  que  l'erreur  qui  est  dans  la 
copie  de  Parant,  n'est  pas  dans  la  minute  originale,  où  on 
lit  CTuillaume.  11  y  a  de  même  ol  janvier  au  lieu  de  31 
février.  Mais  ce  n'est  qu'hier  que  nous  avons  voulu  voir 
l'acte  original,  n'ayant  pas  soupçonné  qu'une  copie  faite  et 
paraphée  par  le  notaire  lui-même  pût  être  fautive.  Les 
deux  actes  portent  bien  Mignerant  dit  Thafoirat. 
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Taphorin,  natif  de  Meilleran  en  Poitou,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'il  laissait  une  nombreuse  lit^née  oii  les 
Jean  ne  manquent  pas.  Par  malheur,  nos  registres 
de  1678  à  1699, qui  auraient  une  si  grande  importance 
dans  la  question  présente,  ont  disparu, et  ceux  de  1714 
à  1752  ont  été  faits  avec  uno  si  grande  négligence 
qu'il  n'y  a  guère  moyen  d'en  tirer  parti. 

Ainsi  nous  croyons  bien  que  M.  Ernest  Myrand  a 
raison  mais  il  était  aisé  de  s'y  tromper. 

Bien  plus  il  serait  prudent  de  ne  jurer  de  rien. 
Guillaume  Taphorin,  dit  Meillerand  ou  Mignerant, 
comme  on  voit  partout,  n'apparaît  qu'en  l'J-l^.  Or  il 
y  a  loin  de  là  à  1657,  date  du  mariage  de  Jean  Migne- 
ron  et  bien  des  choses  se  sont  passées  qui  ont  pu 
échapper  aux  recherches  de  Mgr  Tanguay  On  sait 
que  le  nombre  des  corrections  à  faire  au  JDœtionîmire 
généalogique  est  censidérable,  pour  ne  pas  dire  incal- 
culable Et,  précisément,nous  livrons  aux  méditations 
de  M  Ernest  Myrand  le  contrat  de  mariage  de  Jean 
Magneron  et  de  Marie  Pavie,  fait  par  Audouart  le  19 
août  1657.  Au  commencement  paraît  bien  Marie 
Pavie,  fille  de  Christophe  Pavie  et  de  Magdeleine 
îs^adaude,  du  Château  d'Oléron,  puis  Jean  Magneron, 
fils  de  Pierre  Magneron  et  de  Marie  Guilminette,  (1) 
de  la  paroisse  de....  en  Poitou.  Le  brave  notaire 
nous  dit  ensuite  que  le  dit  Jean  Magneron  prend  à 
épouse  la  dite  Marie  Guilminette  et  que  la  dite  Guil- 
minette prend  à  époux  le  dit  Magneron,"  etc.  Le 
quiproquo  est  plaisant.  Mais  ce  qui  nous  intéresse  c'est 
le  nom  de  la  paroisse  de  Pierre  Magneron.  Tanguay 
ne  l'a  pas  lu  Cela  peut-être  Mongon  ?  Mais  sur  la 
patte  de  mouche  qui  précède  le  g  il  y  a  un  point. 
C'est  donc  un  i.  Et  alors  ?  On  peut  et  peut-être  doit- 
on  lire  Morigon  ou  Merigon.     Si   maintenant  l'on   se 

(1)    Et  non  Guillemet,  donné  par  Tanguay. 
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rappelle  que  Guillaume  Taphorin  avait  pour  mère 
Jeanne  Mériç^Dn,  ou  Mérigone,  si  M-  Myrand  le  pré- 
fère— on  féminisait  alors  bravement  les  noms  de  rem- 
me — et  qu'en  ce  temps-là  les  personnes  étaient  sou- 
vent affublées  do  noms  de  villes,  de  villages,  de  pro- 
vinces, il  est  difficile  de  résister  à  la  tentation  de 
croire  qu'il  y  a  entre  les  Migueron,  les  Migneran,  les 
M^'rand  et  les  Mayrand,  une  parenté  bien  plus  étroite 
([ue  ne  semble  l'admettre  notre  honorable  correcteur. 
Simple  conjecture  sans  doute  En  tout  cas  l'autorité 
de  Tanguay  est  par  trop  mince  pour  en  décider. 

L'abbé  H  -A.  Scott 

MGR  PLESSIS  A  ROME 


Lorsque  Mgr  Plessis  séjourna  à  Rome  en  1819,  il 
déroba  quelques  heures  à  ses  importantes  occupations 
pour  visiter  les  musées.  Le  grand  évêque  de  Québec 
avait  des  qualités  d'homme  d'Etat,  mais  il  n'était  pas 
artiste,  et  il  l'apprit  à  ses  dépens  en  présence  du  ta- 
bleau de  la  Transtiguration  de  Raphaël.  Au  moment 
où  il  l'examinait,  accompagné  de  son  secrétaire,l'abbé 
Turgeon,  il  y  avait  quelques  personnes  dans  le  salon, 
et  devant  le  tableau  un  peintre  qui  en  faisait  une 
copie.  Tout  à  coup  Mgr  Plessis  rompit  le  silence,  et 
dit  en  indiquant  le  bras  droit  de  la  mère  du  possédé, 
placée  au  premier  rang  de  la  toile  : 

— Voilà  un  raccourci  exagéré,  c'est  évidemment  un 
défaut. 

A  cette  remarque  inattendue,  le  peintre  se  redressa, 
déposa  son  pinceau,  et  se  retournant  vers  Mgr  Plessis, 
lui  dit  : 

— M.  l'abbé,  ici  on  ne  critique  pas,  on  admire. 

Et  il  reprit  son  travail. 

Mgr  Plessis  ne  répliqua  pas  et  sortit  de  la  pièce. 

(Extrait  des  Mémoires  inédits  de  l'abbé  Casgrain.) 
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LE  CHEVALIER  ROBERT- ANNE  D'ESTIMAU- 
VILLE  DE  BKAUMOUCIIEL 

Il  était  le  fils  de  Joan-Baptiste-rhilippe  D'Estimau- 
ville,  sire  et  baron  de  Beaumouchel,  et  de  Marie-Char- 
lotte d'Ailleboiist,  et  naquit  à  Louisbourg  le  3  dé- 
cembre 1754. 

11  entra  dans  l'armée  française  et  servit  avec  dis- 
tinction jusqu'à  la  Révolution. 

11  passa  ensuite  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre. 

C'est  quelques  années  après  le  traité  d'Amiens  qu'il 
vint  rejoindre  au  Canada  son  frère,  Jean-Baptiste- 
riiilippe- Charles  D'Estiniauville,  sire  et  baron  de 
Beaumouchel,  grand-voyer  et  inspecteur  des  chemins 
et  des  rues  pour  le  district  du  Québec. 

Celui-ci  l'employa  d'abord  en  qualité  de  député" 
grand-voyer. 

Le  30  décembre  1813,  il  était  nommé  inspecteur 
des  grands  chemins,  rues  et  ponts  dans  la  cité  et  pa- 
roisse de  Québec. 

Le  19  janvier  1815,  il  abandonnait  cette  charge  et 
était  remplacé  par  Jean-Antoine  Bouthillier. 

Le  15  mai  1817,  le  chevalier  D'Estimauville  se  fai- 
sait recevoir  arpenteur. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  1er  octobre  1817,  il 
remettait  sa  commission  de  député-grand-voyer  du 
district  de  Québec. 

En  mai  1818,  le  lieutenant-colonel  Bouchette  nom- 
mait, avec  l'approbation  du  gouverneur,  M.  Joseph 
Bouchette  et  M.  le  chevalier  D'Estimauville,ses  dépu- 
tés durant  son  absence  de  la  Province,  pour  faire  les 
devoirs  de  son  office  comme  arpenteur  général. 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  le  chevalier  D'Esti- 
mauville établissait,  en  société  avec  François  Romain 


LE  CHEVALIER  EOBERT-ANNE  DP:STIMAr 
TILLE  DE  BEAUMOUCHKL 
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nn  bureau  cragence  géuérale    à    Québec.     Ce   bureau  • 

devait  fournir    des    renseignements    aux    émigrés    ou  i 

x'^oyageurs  qui  arrivaient  dans  notre  pays  ;  s'occuper  ; 

de  trouver  des    domestiques,   de  les  placer  ;   vendre^ 
louer  les  maisons,  etc.,  etc.  (1) 

Le  2 juin  1821,  M.  D'Estimauville  acceptait  de 
nouveau  la  charge  de  député-grand-voyer  pour  le 
district  de  Québec.  Le  grand-voyer  annonçait  cette 
nomination  dans  les  termes  suivants  : 

"  A  tous  ceux  que  le  présent  concerne,  —salut  :  ' 

"  Attendu  que  la  santé  de  tiotre  député  actuel  pour  ^ 

ce  district  ne  lui  permet  pas  d'en  remplir  les  fonctions^  ; 

sachez  qu'en  vertu  de  l'autorité  à  nous  conférée  par  le    •  \ 

Statut  Provincial  36  George  Ilf,  chapitre  9,   dans  le  j 

préambule,  de  nommer  et   appointer  un   député    pour  j 

nous  assister  dans  nos  fonctions   de  grand-voyer  de  ce  j 

district,  nous  avons,  sous  le  bon  plaisir  de  Son  Excel- 
lence le  Gouverneur  en  Chef,  nommé  et  appointé  com- 
me notre  dé-puté  le  chevalier  Robert  D'Estimauville, 
Ecuj'er,  enjoignant  à  tous  les  officiers  '  des  chemins 
ainsi  qu'à  toutes  personnes  y  concernées  de  le  recon- 
naître et  de  lui  obéir  comme  tel,  comme  aussi  d'ajou- 
ter foi  à  tous  actes  qu'il  pourra  faire  en  telle  susdite 
qualité  de  notre  député. 

J.-Bte  D'Estimauville, 
grand-voyer  du  district  de  Québec  "  (2) 

En  juillet  1822,  le  chevalier  D'Estimauville  était 
assermenté  comme  grand  connétable  de  la  ville  et 
banlieue  de  Québec.  Il  remplissait  en  même  temps  les 
fonctions  d'interprète  pour  les  cours  du  Banc  du  Roi 


(1)  Gazette  de  Québec,  3  septembre  1818, 

(2)  Gazelte  de  Québec,  4  juin  182L 
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et  pour  les  sessions  de  quartier  de  la  paix  dans  et  pour 
le  district  de  Québec. 

Il  ne  devait  pas  exercer  ces  charges  bien  Ion  e^emps. 
Le  28  avril  1823,  il  était  nommé  gentilhomme  huissier 
de  la  Verge  Noire  du  Conseil  Législatif  de  cette  pro- 
vince, à  la  place  de  William  Bouthillier,  décédé. 

Thonias  Aylwin  le  remplaça  comme  grand-conné- 
table le  25  avril  1823,  et  comme  interprète  le  22  oc- 
tobre suivant. 

Le  5  mai  1823,  le  chevalier  D'Estimau ville  était 
fait  juge  de  paix  pour  le  dictrict  de  Qnébec. 

En  1829,  M.  D'Estimauville  publia  un  ouvrage 
intitulé  Cursory  view  of  the  Local.,  Social,  Moral  and 
Folitical  State  of  the  Colony  of  Loic&r  Cavada.  Bibaud 
a  résumé  son  opinion  de  cette  brochure  en  disant  que 
son  auteur  ne  s'y  montrait  pas  Canadien,  mais  qu'il 
y  dit  néanmoins  beaucoup  de  vérités.  (1) 

Le  chevalier  Robert- Anne  D'Estimauville  de  Beau- 
mouchel  mourut  à  Québec  le  31  juillet  1831.  Il  fut 
inhumé  le  2  août  dans  le  cimetière  des  Picotés. 

A  la  suite  de  ses  campagnes  en  Europe,  il  avait  été 
créé  chevalier  de  l'ordre  noble  et  militaire  de  Saint- 
Lazare  et  du  Mont-Carmel. 

M.  de  Gaspé  raconte,  dans  ses  Mémoires,  une  curieu- 
se mystification  dont  M.  D'Estimauville  fut  la  victime. 
"  Peu  de  mystificateurs  ont  possédé  les  talents  variés 
de  mon  ami  le  major  Pierre  La  Force,  dit-il.  II  avait 
le  kmick  d'imiter  la  langue  allemande  et  les  idiomes 
i  ndieus  de  manière  à  tromper  allemands  et  sauvages. 

"  Le  chevalier  Robert  D'Estimauville  ayant  servi 
dans  les  armées  prussiennes  parlait  la  langue  alleman- 


(1)  Dictionnaire    historique  des    hommes   illustres    du 
Canada,  p.  102. 
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de  avec  facilité  :  nous  lui  dîmes  un  jour  que  notre  ami 
le  major  alors  présent,  possédait  aussi  cet  idiome.  Le 
chevalier  commenc;^  aussitôt  l'attaque,  à  laquelle 
La  Force  répond,  avec  un  sérieux  de  glace,  par  une 
longue  tirade. 

'• — Vous  parlez,  monsieur,  dit  le  clievalidr,  un  lan- 
gage corrompu,  l'allemand  de  la  Basse-Saxe  ;  et,  sur 
mon  honneur,  on  ne  vous  comprendrait  pas  à  la  cour 
de  Berlin, 

" — Je  le  crois,  dit  humblement  le  major,  la  Basse- 
Saxe  est  la  seule  partie  de  l'Allemagne  où  j'aie  fait 
quelques  études  de  cette  belle  langue. 

"  Lorsque  le  chevalier  D'Estimauville  sut  que  c'é- 
tait une  mystiiicatioii,  il  en  aimait  peu  la  plaisante- 
rie." (1)  1\  G.  R. 


GENTILSHOMMES  HUISSIERS  DE  LA  VERGE 

NOIRE  DU  CONSEIL  LÉGISLATIF  DE 

LA    PROVINCE    DE    QUÉBEC 

Guillaume  Boutillicr 15  décembre  1792 

Chevalier  Robert-Anne  D'Estimauville.  .  3  avril  1823 

John  Sewell 15  avril  1831 

Frederick-Starr  Jarvis   10  juin  1841 

René  Kimber 12  juillet  1852 

Samuel-Staunton  Hatt 23  décembre  1867 

Frank  Peimée 22  novembre  1901 

Arthur  Saint-Jacques 14  mars  1904 


(1)  Mémoires,  p.  330. 


—  117  — 
PROTON' OTAICES  DU  DISTRICT  DE  QUEBEC 

David  Lynd  ) -^  j^.cembre  1794 

J^ierre- Louis  raiiet  j 

David  Lynd  1     8  mai  1795 

Joseph- François  Perrault  j 

George  Pyke  j. ^4  ^^^t  1802 

Joseph-1  rançois  Perrault   ) 

Joseph-François  Perrault  )  25  niai  181'^ 

John  Ross,  j  r  ) 

Joseph-François  Perrault^ 

John  Ross  V    22  juillet  1826 

Kdwarnd  Burroughs  j 

Joseph-François  Perrault  )     ^^  décembre  1830 

Edward  Burroughs  j 

Edward  Burroughs    )    ^  ^^,^.^  ^g^^ 

iiector-feimon  Huot    ) 

Edward  Burroughs  | 37  juin  1846 

Louis  Fiset  )  "^ 

Louis-Joseph-Cyprien  Fiset    ) ^^  ^^^^^^^  ^^^^ 

John-Henry-Ross  Burroughs  ) 
Louis-Joseph  Cyprien  Fiset    "| 

John-Henry-Ross  Burroughs  >    .4  janvier  1873 

Archibald  Campbell  j 

Philippe  Malouin 10  janvier  1898 

RECORDERS  DE  LA  CITÉ  DE  MONTRÉAL 

John-Ponsonby  Sextoii 3  mars  1859 

Benjamin  Testard  de  Montigny 7  octobre  1880 

Alexandre-Eudore  Poirier  \  f,  ^^.  ^  „„_ 

Robert-Stanley  Weir  \    ^  °^^^  ^^99 
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RÉPONSES 


L'indemnité  de  nos  députes.  (IX,  V,  942.)  — 
Le  17  décembre  1792,  s'ouvrait  à  Québec,  dans  l'an- 
cieu  palais  épiscopal,  érigé  au  haut  de  la  côte  LaMon- 
tagne,  la  première  session  du  premier  parlement  de  la 
Chambre  d'Assemblée  du  Bas-Canada.  Ce  parlement 
eut  quatre  sessions.  Pendant  ce  premier  parlement 
nos  députés  ne  reçurent  pas  un  sou  d'indemnité.  ]ls 
furent  même  obligés  de  payer  leurs  dépenses  de 
voyages  !  L'un  d'eux,  ie  député  de  Gaspé,  avait  330 
lieues  à  parcourir  pour  se  rendre  au  siège  du  gouver- 
nement. Il  ne  pouvait  faire  ce  trajet  en  moins  de 
quinze  à  dix-sept  jours. 

On  comprend  que  ce  système  avait  de  très  graves 
inconvénients.  Le  temps  que  les  députés  passaient  à 
Québec  (1)  leur  faisait  négliger  leurs  aflaires,  et  cela 
sans  aucune  rétribution.  Aussi,  aux  élections  pour  le 
deuxième  parlement,  sur  les  cinquante  députés  qu'a- 
vait compté  le  premier  parlement  quatorze  seulement 
revinrent  en  Chambre.  Quelques-uns  des  trente-six 
autres  avaient  été  rejetés  par  le  peuple  mais  la  plupart 
avaient  refusé  de  briguer  de  nouveau  les  suffrages 
populaires. 

A  la  troisième  session  de  ce  deuxième  parlement, 
en  1799,1a  Chambre  s'occupa  quelque  peu  de  l'indem- 
nité de  ses  membres.  M.  Papineau  proposa  à  la  Cham- 
bre d'Assemblée  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
d'accorder  une  indemnité  à  l'orateur  et  aux  députés 
pour  leurs  frais  de  voyages  et  la  perte  de  leur  temps. 
La  grande  majorité  des  députés  repoussèrent  cette 
suggestion  avec  indignation. 


(1)  La  session  de  1793-94  dura  près  de  six  mois. 
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rendant  le  troisième  parlement,à  la  session  de  1802, 
M.  Berthelot,  député  de  Québec,  ramena  sur  le  tapis 
la  question  de  Tindemnité  de  l'orateur  et  des  mem- 
bres de  la  Chambre  d'Assemblée.  M.  DeBonne,  bien 
payé  comme  juge  et  qui  possédait  de  la  fortune,  sug- 
géra de  publier  la  proposition  de  M.  Berthelot  pen- 
dant trois  semaines  consécutives  dans  les  journaux  de 
Québec  et  de  Montréal,  afin  qu'elle  parvint  à  la  con- 
naissance des  électeurs,  ('ette  suggestion  ne  fut  pas 
acceptée,  mais  elle  termina  la  discussion  à  ce  sujet. 

En  1807,  MM.  Bédard  et  Bourdages  tirent  une 
nouvelle  tentative  pour  faire  payer  par  la  province  les 
dépenses  des  députés  éloignés  de  Québec,  mais  la  con- 
sidération de  cette  mesure  fut  encore  remise  indéfini- 
ment par  le  vote  des  députés  de  langue  anglaise  aux- 
quels se  joignirent  quelques  Canadiens  plus  favorisés 
que  la  plupart  de  leurs  collègues  du  côté  de  la  for- 
tune.  (1) 

Pendant  la  session  de  1812,  M.  Bourdages  revint 
sur  la  question  de  l'indemnité  des  membres.  La 
Chambre  décida  de  leur  accorder  deux  piastres  par 
jour.  Un  acte  fut  proposé  à  cet  effet,  mais  il  fut  aban- 
donné à  sa  deuxième  lecture. 

En  1831,  le  projet  de  loi  de  M.  i!»î'eilson  pour  accor- 
der une  indemnité  aux  députés  rencontra  une  vive 
opposition.  *'  M.  Neilson  prétendait  que  les  députés 
n'étant  pas  salariés,  les  comtés  éloignés  ne  pouvaient 
pas  toujours  envoyer  au  parlement  ceux  qu'ils  dési- 
raient avoir  pour  représentants,attendu  que  leur  choix 
pouvaient  tomber  sur  des  personnes  dont  les  ressour- 

(1)  Le  Courrier  de  Québec  du  28  février  1807  publie  les 
discours  prononces  au  cours  du  débat  par   MM.    DeBonne,^ 
Bédard,  Boui-Jages,  Martinoau,   Richai'dson  et  Planté. 
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ces  ne  permettaient  pas  de  faire  le  sacrifice  de  leur 
temps  et  de  leur  argent.  Les  opposants  soutenaient 
au  contraire  que  si  on  accordait  aux  membres  une 
indemnité,  la  conséquence  serait  que  les  élections 
porteraient  à  la  léuislature  des  démagogues  et  des 
agitateurs  qui  ne  se  feraient  élire  que  pour  l'appât  du 
gain."  Cependant  le  projet  de  loi  passa  ma» s  fut  re- 
poussé au  Conseil. 

"  Lo  conseil  législatif,  écrivait  quelques  jours  plus 
tard  le  rédacteur  de  V Observateur,  a  rendu  un  service, 
au  pays  en  ne  concourant  pas  à  un  projet  de  la  cham- 
bre basse  :  nous  voulons  parler  du  bill  de  la  paie  des 
membres  de  cette  chambre.  Outre  que  le  rejet  de  ce 
bill  épargne  à  la  province  plusieurs  milliers  <le  livre?, 
il  empêchera  que  l'Assemblée  ne  se  compose,  à  l'ave- 
nir, en  grande  partie  (comme  c'était,  en  apparence,  le 
but  de  quelques-uns  des  fmiteurs  de  la  mesure  et  en 
particulier  de  M.  Neilson)  que  de  simples  cultivateurs, 
gens  très  respectables,  sans  doute  dans  leur  état,  mais 
très  peu  propies,  généralemeiit,  à  faire  des  législa- 
teurs, parce  que,  vu  l'état  général  de  l'éducation  chez 
la  classe  agricole,  un  très  grand  nombre  seraient  né- 
cessairement menés  et  menables,  à  la  volonté  d'un 
très  petit  nombre  comme  l'ont  remarqué  quelques 
membres,  entre  autres,  M.  Cuvillier." 

Indigné  du  rejet  de  son  projet  de  loi.  M,  Bourdages 
proposa  d'inclure  dans  le  budjet  "  que  la  somme  de 
2000  louis  soit  accordée  à  Sa  Miijesté,pour  indemniser 
les  me  mbres  de  l'Assemblée." 

MM.  Neilson, Lee  et  Papineau  se  prononcèrent  pour 
cette  motion,  qui  fut  combattue  par  MM.  Lagueux, 
Duval,  Quesnel  et  Young.  Elle  fut  finalement  adoptée 
par  un  vote  de  29  contre  20  Chaque  député  devait 
recevoir  une  allocation  de    dix    chelins    pour    chaque 
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jour  de  présence  à  la  Chambre,  et  de  quatre  chelins 
pour  chaque  lieue  de  distance  entre  le  lieu  de  sa  rési- 
<lence  et  celui  des  séances  de  la  Chambre.  Pour  la 
première  fois,  depuis  la  constitution  de  1791,  nos  dé- 
putés retirèrent  une  indemnité  pour  leurs  services. 

En  1838,  le  Conseil  et  la  ('hambre  parvinrent  à 
s'entendre.  Le  projet  de  loi  de  M.  Neilson  fut  enfin 
adopté  avec  quelques  amendements.  C'est  le  3  Guil- 
laume IV,  chapitre  XV.  "  Pendant  chaque  session 
du  présent  Parlement  Provincial,  y  lisons-nous,  il  sera 
alloué  à  chaque  membre  de  l'Assemblée  qui  assistera 
aux  dites  sessions,  dix  chelins  courant  pour  chaque 
jour  qu'il  y  aura  assisté,  et  quatre  chelins  courant 
pour  chaque  lieue  de  distance  entre  son  domicile  et  le 
siècle  du  Parlement  Provincial." 

Le  statut  6  Guillaume  IV,  chapitre  2,  accorda  la 
même  indemnité  aux  membres  qui  devaient  assistera 
la  session  de  1836  et  aux  sessions  futures. 

En  1841,  l'indemnité  des  députés  fut  fixée  à 
soixante-cinq  louis,  et  les  frais  de  route  à  dix  chelins 
par  vingt  milles,  aller  et  retour.  Une  somme  de  mille 
louis  fut  votée  à  l'orateur  de  l'Assemblée  législative, 
à  condition  qu'il  ne  remplirait  aucune  autre  charge 
lucrative. 

Pendant  la  session  de  1856,  nos  députés  portèrent 
leur  indemnité  à  six  piastres,  chaque  jour  de  la 
session. 

En  1859,  la  même  indemnité  fut  votée,  c'est-à-dire 
six  piastres  par  jour,  si  la  session  ne  dépassait  pas 
trente  jours  ;  si  la  Chambre  siégeait  plus  de  trente 
jours  chaque  membre  devait  recevoir  six  cents 
piastres. 

En  1870  {Statut  33  Victoria),  nos  députés  s'accor- 
dent $6  par  jour  si  la  session  a  moins  de  31  jours  ;  si 
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elle  va  plus  loin  ils  doivent  recevoir  $600   pour  la 
session. 

En  1878  {Statut  41-42  Victoria),  nos  députés  de- 
viennent économes.  Ils  baissent  leur  indemnité  à 
|50d  par  session. 

En  1885  {Statut  48  Victoria)  on  revient  à  l'ancien 
système,  c'est-à-dire  $6  par  jour  si  la  session  n'excède 
pas  30  jours  ;  si  elle  dépasse  30  jours  indemnité 
de  $600. 

En  1888  {Statut  51-52  Victoria)  il  est  décidé  que 
nos  députés  recevront  $6  par  jjur  si  la  session  n'a  pa» 
30  jours  ;  s'ils  siègent  plus  de  30  jours  leur  indemnité 
est  fixé  à  $800. 

Pas  de  changement  depuis. 

P.  G.  R. 

La  lang^ue  française  au  Canada.  (III,  I,  278. > 
. — La  langue  française  est  aujourd'hui  Tune  des  deux 
langues  officielles  du  Canada,  n'en  déplaise  aux  quel- 
ques fanatiques  dont  cet  état  de  choses  oftusque  les 
préjugés.  Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. 

Il  n'y  avait  aucune  clause  relative  a  la  langue  na- 
tionale des  Canadiens  dans  les  capitulations  de  175i> 
et  de  1760,  non  plus  que  dans  le  traité  de  Paris,  dans 
l'Acte  de  Québec  {1774),et  dans  l'Acte  constitutionnel 
de  1791.  Cependant,  en  l'absence  de  clauses  prohibi- 
tives, l'Assemblée  législative  du  Bas-Canada  décréta, 
en  1792,que  tous  les  documents  et  pièces  de  procédure 
parlementaires  seraient  écrits  dans  les  deux  langues. 
Voici  les  considérants  qui  précédaient  le  rapport  du 
comité  chargé  de  formuler  des  règles  à  ce  sujet. 

"  Considérant  que  l'Assemblée  de  cette  province 
est  composée  d'Anglais  et  de  Canadiens,  que  la  gran- 
de majorité  des   électeurs   et  des  représentants  sont 
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Canadiens  qui  ne  parlent  et  n'entendent  que  la  langue 
française. 

"•  Que  les  anciennes  lois,  coutumes  et  usages  de  ce 
pays  ont  été  conservés  par  l'Acte  de  la  14ème  année 
de  Georire  HI,  chap.  83,  avec  l'introduction  des  lois 
criraijielles  d'Angleterre  en  cette  province. 

*'  Que  lacté  de  la  31ènje  année  de  Sa  Maje8té,chap. 
31èmo,  n'a  fait  aucun  changement  à  cet  égard,  mais 
une  provision  concernant  les  droits  du  clergé  protes- 
tant. 

"  Qne  la  conséquence  de  ces  Actes  est  que  les  lois 
qui  nous  gouvernent  sont  en  deux  langues,  et  que  les 
Actes  à  statuer  par  la  législation  de  cette  province 
résulteront  de  ces  différentes  lois. 

"  Que  les  circonstances  imposent  une  nécessité  d'é- 
tablir un  principe  qui  ne  répugne  ni  à  la  justice  ni  à  la 
raison  de  la  chose. 

"  Que  ce  principe  doit  être  puisé  dans  les  Actes  du 
parlement  qui  ont  rapport  à  notre  province,  et  dans 
les  intentions  bienfaisantes  de  notre  très  gracieux 
souverain,  qui  n'a  en  vue  que  le  bien  général  de  tous 
ses  sujets  indistinctement,  et  la  sûreté  et  la  conserva- 
tion de  leurs  propriétés  ". 

En  conséquence,  de  1792  à  1840,  les  journaux  de  la 
chambre,  les  statuts  provinciaux,  les  documents  par- 
lementaires furent  imprimés  en  français  et  en  anglais, 
et  les  deux  langues  furent  sur  un  pied  d'égalité.  Mais 
l'Acte  d'Union  adopté  par  le  parlement  impérial  en 
1840,  nous  fit  reculer  d'un  demi-siècle.  La  clause 
41ème  de  cette  loi  décréta  :  "  Que  tous  les  brefs,  pro- 
clamationsjinstruments  ayant  pourobjet  de  convoquer, 
de  proroger  le  Conseil  Législatif  et  l'Assemblée  Légis- 
lative, ou  de  dissoudre  la  Législature,  et  tous  les  man- 
dats de  convocation  et  d'élection,  et  tous  les  brefs  et 
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instrumenfs  publics  quelconques  concernant  les  dits 
Conseil  Législatif  et  Assemblée  Législative  ou  l'uti 
d'eux,  et  tous  rapports  de  tels  brefs,  mandats  et  ins- 
truments, et  tous  journaux,  entrées  ou  procédures 
quelconques  écrites  ou  imprimées  des  dits  Conseil  Lé- 
gislatif et  Assemblée  Législative  ou  de  chacun  d'enx' 
respectivement,  et  toutes  procédures,  écrites  ou  impri- 
mées, des  comités  des  dits  Conseil  Législatif  et  As- 
semblée Législative  respectivement^  devnmt  être  en 
anglais  seulement  ;  pourvu  toujours  que  cette  disposi- 
tion ne  soit  pas  interprété  de  maïuière  à  empêcher 
qu'il  n'^y  ait  des  copies  traduites  de  ces  documents, 
mais  aucune  de  ces  copies  ne  devra  être  gardée  dans 
les  archives  du  Conseil  Législatif  O'U  de  l'Assembl-ée 
Législative,  ni  ne  sera  considérée  comme  ayant  l'au- 
torité d'un  texte  original  ". 

Cette  clause  proscrivait  le  français  comme  langue 
officielle.  On  pouvait  bien  faire  des  traductions  Iran- 
çîiises,  mais  ces  traductions  n'avaient  aucune  autorité 
légale.  Les  députés  canadiens-français  du  Bas-Canada 
protestèrent  contre  l'ostracisme  de  leur  langue.  Nous- 
aimons  à  citer  ici  les  paroles  prono-ncées  par  M. 
La  Fontaine  au  début  de  la  session  de  1842  :  "  On  me 
demande  de  prononcer  dans  une  autre  langue  que  ma 
langue  maternelle  le  premier  discours  que  j'aie  à  faire 
dans  cette  chambre.  Je  me  défie  de  mes  forces  à  par- 
ler la  langue  anglaise.  Mais  je  dois  informer  les  hono- 
rables membres  que,  quand  même  lu.  connaissance  de 
la  langue  anglaise  me  serait  aussi  familière  que  celle- 
de  la  languie  française,  je  n'^en  ferais  pas  moins  moU' 
premier  discours  dans  la  langue  de  mes  compatriotes- 
c.inadiens-français,  ne  fût-ce  que  pour  protester  solen- 
nellement contre  cette  cruelle  injustice  de  l'Acte 
d'Union  qui  tend  à  proscrire  la  langue  maternelle  d'une 
moitié  de  la  population,  da  Canada.     Je  le  dois  à  m^s- 
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compatriotes,  je  le  dois  à  moi-même."  Cette  noble  at- 
titude était  de  nature  à  commander  le  respect  de  tous 
les  hommes  de  cœur. 

Durant  la  première  session  de  cette  législature, 
l'Assemblée  pourvut  k  la  traduction  en  français  de  ses 
journaux  et  procédures  diverses,  pour  l'usaore  de  ses 
membres.  Elle  adopta  aussi  cette  règle  :  "  Quand  une 
motion  est  soumise,  elle  doit  être  lue  en  anglais  et  en 
français,  par  l'Orateur,  s'il  possède  l'usage  des  deux 
langues  ;  sinon,  il  la  lira  dans  la  langue  qui  lui  est 
plus  familière  ;  et  la  lecture  dans  l'autre  langue  sera 
faite  par  le  greffier  ou  son  assistant,  avant  tout  débat." 
Durant  la  même  session  on  adopta  une  loi  relative  à 
la  traduction  de  l'Acte  d'Union,  et  des  statuts  provin- 
ciaux pour  distribution  parmi  les  Canadiens-français. 
A  la  session  de  1844-45,  l'Assemblée  législative  décida 
que  tous  Ich  bills  et  documents  soumis  à  la  chambre 
seraient  imprimés  en  français  et  eu  anglais,  à  ncmbre 
égal  d'exemplaires,  Mais.pendant  cette  même  session, 
l'Orateur  refusa  une  motion  écrite  en  français,  allé- 
guant que  sa  réception  serait  une  violation  de  la  clause 
41ème  plus  haut  citée.  Et  sa  décision  fut  maintenue 
par  la  chambre.  C'est-à-dire  que  s'il  était  permis  de 
traduire  l'anglais  en  français,  l'anglais  seul  était  offi- 
ciellement reconim. 

Le  ^  décembre  1844,  M.  LaFontaine  proposa  une 
adresse  demandant  communication  de  toute  corres- 
pondance qui  pourrait  avoir  été  échangée  entre  l'exé- 
cutit  canadien  et  le  gouvernement  anglais  au  sujet  de 
la  41ème  clause  de  l'Acte  d'Union,  qui  faisait  de  la 
langue  anglaise  la  seule  langue  légale.  Le  gouverneur, 
qui  était  alors  lord  Metcalfe,  répondit  par  un  message 
qu'il  n'y  avait  à  ce  sujet  que  des  dépêches  confiden- 
tielles.    Le   21   février   1845,   un  ministre,  M.   Denis 
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Benjamin  Papineau, proposa  une  adresse  à  Sa  Majesté, 
la  priant  de  recommander  au  Parlement  impérial  la 
révocation  de  celte  trop  fameuse  clause.  Cette  adresse 
fut  adoptée  unanimement.  On  lit  à  ce  propos,  dans 
la  "  Vie  de  lord  Metcalfe,"  par  Kaye's  :  "  En  sanction- 
nant une  mesure  comme  celle-là,  le  gouverneur  sentait 
qu'il  descendait  de  la  haute  position  qu'il  avait  occu- 
pée durant  ses  cinquante  ans  passés  dans  le  service 
public.  "  Ayant  appris,  dit-il,  que  le  parti  canadien- 
français  dans  la  chambre  avait  intention  de  proposer 
une  adresse  à  Sa  Majesté,  la  priant  de  retrancher  de 
l'Acte  d'Union  la  restriction  imposée  à  l'upage  de  la 
langue  française,  dans  les  procédures  législatives,  le 
conseil  exécutif  résolut  de  le  devancer  en  proposant  la 
chose  lui-même.  Il  y  avait  des  instruction:^  du  gou- 
vernement impérial  qui  défendaient  cela  ;  mais  il  était 
exp)édient  de  désarmer  l'opposition,  et  Metcalfe  con- 
sentit à  laisser  M.  Papineau  présenter  l'adresse  à  ce 
sujet."  On  sent,  en  lisant  ces  lignes,  que  c'est  le  fana- 
tisme qui  tient  ici  la  plume. 

En  dépit  de  cette  adressé,  le  Parlement  impérial 
n'abrogea  la  clause  41ème  de  l'Acte  d'Union,  qu'en 
1848.  Ce  fut  lord  Elgin  qui  eut  l'agréable  devoir 
d'annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  la  chambre.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  en  ouvrant  la  session  de  1849, 
contenait  le  paragraphe  suivant  :  "  Je  suis  fort  heu- 
reux d'avoir  à  vous  apprendre  que,  conformément  au 
désir  de  la  législature  locale,exprimé  dans  une  adresse 
des  deux  chambres  au  parlement  provincial,  le  parle- 
ment impérial  a  passé  un  acte  révoquant  la  clause  de 
l'Acte  d'Union  qui  imposait  des  restrictions  à  l'usage 
de  la  langue  française  ".  Lord  Elgin  mit  le  comble  à 
la  joie  bien  légitime  éprouvée  à  ce  moment  par  nos 
compatriotes,  en  lisant  en  français  et  en  anglais  le  dis- 
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cours  du  trône.  C'était  la  première  fois  que  pareil 
tait  se  produisait.  Les  gouverneurs  du  Bas-Canada, 
.nous  l'ancienne  constitution,  lisaient  le  discours  en 
anglais,  et  le  président  du  Conseil  législatif  en  donnait 
ensuite  lecture  en  français.  Cette  courtoisie  de  lord 
Elgin  excita  l'enthousiasme  des  représentants  du  Bas- 
Canada.  Le  vieil  athlète  de  nos  luttes  patriotiques,  M. 
Denis-Benjamin  Viger,  poussa  ce  cri  de  bonheur  : 
'•  Que  je  me  sens  soulagé  d'entendre  dans  ma  langue 
les  paroles  du  discours  du  Trône  !" 

Ênlin  dans  l'Acte  décrétant  la  confédération— com- 
munément appelé  "l'Acte  de  l'Amérique  britannique  du 
Nord  " — la  langue  française  est  solennellement  recon- 
nue comme  langue  officielle,  par  la  clause  133e,  dont 
voici  le  texte  :  "  Dans  les  chambres  du  parlement  du 
Canada  et  les  chambres  de  la  législature  de  Québec, 
l'usage  de  la  langue  française.ou  de  la  langue  anglaise, 
dans  les  débats,  sera  facultatif  ;  mais  dans  la  rédac- 
tion des  archives,  procès-verbaux  et  journaux  respec- 
tifs de  ces  chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues 
sera  obligatoire  ;  et  dans  toute  plaidoirie  ou  pièce  de 
procédure  par  devant  les  tribunaux  ou  émanant  des 
tribunaux  du  Canada  qui  seront  établis  sous  l'autorité 
du  présent  acte,  et  par  devant  tous  les  tribunaux  on 
émanant  des  tribunaux  de  Québec,  il  pourra  être  fait, 
également  usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  langues.  Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de 
la  législature  de  Québec  devront  être  imprimés  et  pu- 
bliés dans  ces  deux  langues." 

Voilà  comment,  à  travers  bien  des  vicissitudes,  la 
langue  de  Bossuet,  de  Montesquieu  et  de  Berrjer  a 
triomphé  des  fanatiques  qui  voulaient  la  proscrire,  et 
conservé  son  droit  de  cité  au  Canada. 

Ignotus 
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1002— On  sait  qu'en  1646,  M.  D'Aulnay  de  Char- 
nisay,  gouverneur  de  l'Acadie,  envoya  MM.  Marie  et 
Louis  à  Boston  pour  conclure  la  paix  avec  les  Anglais. 
Est-on  parvenu  à  découvrir  l'identité  de  ces  deux 
énigmatiques  personnages  ?  Etaient-ils  réellement  des 
religieux  ?  XXX 

1003 — Où  Bibaud  prend-il  son  autorité  pour  affir- 
mer que  Perrot,  gouverneur  de  Montréal,  puis  de 
l'Acadie,  "  alla  perdre  la  vie  à  la  Martinique  "  ? 

P.  0.  K. 

1004 — A-t-il  été  publié  quelque  part  une  liste  des 
gouverneurs  ou  commandants  de  Détroit  sous  le  régi- 
me français  ?  J'ai  entre  les  mains  une  lettre  qui  sem- 
ble indiquer  que  Joseph  Guyon  Dubuisson  était  com- 
mandant de  Détroit  en  1711.  Det. 

1006 — Garneau  nous  dit  quelque  part  que  Nicolas 
Daneau  de  Muy  nommé,  en  1707,  gouverneur  de  la 
Louisiane,  mourut  en  allant  prendre  possession  de  son 
gouvernement  et  qu'il  eut  M.  de  Laraothe-Cadillac 
pour  successeur.  U Histoire  des  UrsuUnes  de  Québec 
laisse  entendre  que  M.  de  Muy  vivait  encore  en  1720. 
Où  est  la  vérité  là-dedans  ?  Le  M.  de  Muy  nommé 
gouverneur  de  la  Louisiane  en  1707  est-il  bien  Nicolas 
Daneau  de  Muy?  XXX 

1006 — Qui  était  grand-voyer  du  district  de  Trois- 
Eivières  en  juillet  1793  ?  Cur. 

1007 — En  quelle  année  la  compagnie  de  Dumesny 
est-elle  arrivée  dans  la  Nouvelle-France  ?     J.  E.  B, 
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L'ABBÉ  PIERRE  HUET  DE  LA  VALINIÈRE 
1732-1794 


Famii  les  documents  que  nous  avons  fait  copier,  il 
V  a  quelques  années,  aux  Archives  de  la  Marine,  à 
Paris,  je  remarque  une  intéreesant»  requête  signée 
par  l'abbé  de  la  Valinière.  Il  s'y  prodigue  des  éloges, 
se  vante  d*a^oir  délivré  un  prêtre,  prisonnier  des 
Bostonnais,  attaque  Mgr  Bnand,  raconte  ses  aventu- 
res, et  demaitde  tles  faveurs  au  gouvernement  fran- 
çais. Piqué  par  une  curiosité  que  je  crois  légitime, 
désireux,  surtout  de  venger  au  besoin  la  mémoire  de 
l'évêque  de  Québec,  j'ai  fait  des  recherches  sur  la  vie 
de  cet  abbé,  et  voici  à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  pu 
trouver.  Je  citerai  d'abord  le  document  en  question, 
puis  je  tâcherai  de  suivre  M.  de  la  Valinière  dans  les 
diflérentes  étapes  de  sa  cairière  originale  et  mou- 
vementée. 

A  Son  Excellence  M.  de  Castries,  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  Marine. 

"  Votre  Excellence  excusera,s'il  lui  plaît,  un  ancien 
•missionnaire  du  Canada,  qui,  de  retour  en  France 
depuis  neut  mois,  a  été  obligé  de  garder  un  silence 
qu'il  ne  cesse  de  se  reprocher  comme  pouvant  être 
.préjudiciable  à  l'Etat.  '  Voici  le  fait. 
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"  Vingt-six  années  de  séjour  en  Canada,  snrt-out 
dans  le  temps  le  plus  critique,  tant  sous  le  vègne  de 
France  que  d'Angleterre,  ont  dû  donner  (juelques  con- 
naissances à  un  homme  chargé  successivement  d'une 
mission  sauvage  et  de  10  ou  11  paroisses  aux  deux 
extrémités  du  dit  pays  L'envie  de  se  reiulre  ntile  à 
Dieu  et  au  Roi  lui  lit  apprendre  la  langue  anglaise, 
sous  le  gouvernement  du  marquis  de  Vaudreui!,auquel 
il  rendit  gratuitement  service  en  qualité  d'interprète 
vis-à-vis  le  général  Abercromby.  iVlais  l'estime  géné- 
rale qu'on  avait  paur  lui  l'ayant  tait  charger  du  soin 
de  certaines  paroisses  dont  les  districts  quoique  réglés 
parla  caur  ne  semblaient  pas  faire  obstacle  à  l'évêque^ 
qui  les  voulait  déranger  sans  nécessité,  notre  mission- 
naire crut  devoir  s'y  opposer,  et  par  le  moyen  de  la 
justice,  il  obligea  le  dit  prélat  à  se  désister  de  son  en- 
treprise. Mais  hélas  1  qu'il  est  triste  pour  un  prêtre, 
si  loin  du  soleil  et  sous  la  domination  anglaise,  de  dé- 
fendre son  droit  contre  un  éveque  de  leur  nomination 
et  de  leur  goût  ! 

''  i\  arriva  donc  qu'en  1776,  les  insurgents  nommés 
en  Canada  les  Bostonnais,  ayant  pris  le  pays  et  as- 
siégé Québec,  pendant  tout  l'hiver,  jugèrent  à  propos 
de  détenir  deux  prêtres  prisonniers  à  ISorel  ;  alors 
notre  missionnaire,  étant  le  seul  qui  pût  s'expliquer  en 
anglais,  crut  devoir  faire  quelques  eliorts  pour  les  dé- 
livrer; il  fut  donc  à  Sorel  et  eut  le  bonheur  au  moins 
d'en  retirer  un  qu'il  amena  avec  lui.  Mais  sa  demande 
ne  tarda  pas  à  être  rendue  suspecte  au  gouvernement 
anglais,  lequel,  après  trois  ans  de  persécution  extrême, 
le  tit  enfin  partir  subitement,  le  'A5  octobre  1779,  et 
l'envoya  à  Portsmouth,  avec  défense  de  le  mettre  à 
terre  sans  l'asrrément  du  ministère.  Il  a  donc  été  là 
sept  mois  et  demi,  à  bord  des   vaisseaux  avec  seule- 
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ment  les  tîenx  tiers  de  la  ration  d'un  soldat,  puis  en- 
core vingt  jours  prisonnier  »'galement  contre  le  droit 
des  gens  k  Alesford,  d'où,  avec  un  passeport,  il  est 
venu  (-omnie  il  a  pu  par  Ostende.  Mais  ]»our  comble 
de  malheur,  ayant  rais  ce  qui  lui  restait  dans  un  coffre  à 
bord  du  vaisseau  pour  être  conduit  à  Nante8,le  vaisseau 
a  fait  naufrage,  l'our  lui,  étant  venu  par  terre  à  Pari-, 
il  prit,  à  ?on  arrivée,  la  liberté  de  demander  par  écrit 
une  audience  à  M.  de  Sartine,  qui  sans  doute  n'eut 
pas  le  temps  de  l'honorer  d'un  mot  de  réponse. 

"•  Depuis  ce  temps-là,  ce  missionnaire  ne  cesse  de 
se  reprocher  son  inaction  ;  ayant  surtout  appris  le 
départ  du  comte  de  Grasse  à  qui  il  aurait  pu  être  de 
quelque  utilité,  il  ne  peut  s'empêcher  d'offrir  les  ser- 
\  ices  et  les  connaissances  d'un  homme  âgé  bientôt  de 
cmquante  ans,  suppliant  Votre  Excellence  il'honorer 
d'un  mot  de  réponse  celui  qui  prend  déjà  la  liberté 
<le  se  dire 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P.  Huet  de  la  Valinière,  Ptre." 

Voilà  comment  M.  de  la  Valinière  résume  en  quel- 
ques mots  les  misères  et  les  travaux  de  sa  vie  jusqu'en 
1780.  Nous  allons  compléter  en  entrant  dans  plus  de 
détails  et  nous  le  suivrons  ensuite  jusqu'à  sa  mort. 
Cette  notice  m'est  devenu  assez  facile  à  écrire,  grâce 
aux  précieux  renseignements  donnés  par  M.  l'abbé 
P.  Rousseau,  le  pieux  archiviste  de  Saint-Sulpice,  par 
M.  l'abbé  Perrier,  vice-chancelier  de  l'archevêché  de 
Montréal,  et  par  MM.  les  curés  des  diverses  paroisses 
desservies  autrefois  et  successivement  par  celui  dont 
j'esquisse  la  biographie.  Ajoutez  comme  sources  his- 
toriques où  j'ai  puisé  :  les  archives  de  l'archevêché  de 
Québec  qui  contiennent  plusieurs  lettres  de  cet  abbé 
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et  un  plus  grand  nombre  d'autres  qui  le  concernent  ; 
enfin  la  Vie  de  madame  d'Youville  par  Faillon  et  The 
catholic  churcli  in  the  United  States  par  Gilmarv  Shea. 

Né  le  10  janvier  1732,  à  Varade,  Pierre  Huet  de 
la  Valinière  fit  ses  étndet  au  collège  de  Nantes  et 
entra  au  grand  séminaire  le  22  novembre  1752.  Promu 
au  sous-diaconat,  il  se  rendit  à  Paris  et  entra  au  Sé- 
minaire de  Saint-Sul|)ice  dont  il  devint  l'un  des  mem- 
bres. Comme  il  était  doué  d'an  grand  zèle  et  d'une 
énergie  qui  ne  se  démentit  jamais,  il  crut  trouver  sa 
vocation  dans  l'œuvr'i  des  missions  lointaines,  et,parti 
de  France  le  13  avril  1754,  il  arrivait  à  Montréal  le 
9  septembre  suivant.  Il  y  fut  ordonné  prêtre,  le  15 
juin  1755,  (1)  par  Mgr  de  Pontbriand  et  s'employa 
aux  diverses  œarres  du  séminaire  dans  la  ville  ou 
dans  les  environs. 

C'est  à  cette  époque  (1758)  qu'il  réussit  à  retirer  de» 
mains  des  Sauvages,  une  petite  fille  anglaise  nommée 
O'Flaherty,  au  moment  où  ces  barbares  allaient  la 
faire  périr  par  le  feu.  "  Ils  l'avaient  déjà  attachée  ù 
un  poteau  avec  Mme  O'Flaherty,  sa  mère,  et  étaient 
prêts  à  les  brûler  l'une  et  l'autre,  lorsque  cet  ecclésias- 
tique, par  ses  prières,  ses  instances  et  ses  promesses, 
parvint  à  les  délivrer  de  la  mort."  (2)  Cette  enfant 
que  madame  d'Youville  avait  reçue  chez  elle,se  donna 
à  sa  bienfaitrice  et  devint  sœur  de  la  charité.  Plus 
tard,  l'abbé  composa  à  la  demande  de  la  pieusî  fonda- 
trice des  Sœurs  de  la  Charité  de  Montréal  des  litanies 


(1)  Cette  date  est  donnée  par  Tanguay  et  je  la  crois 
exacte.  Mgr  de  Pontbriand  se  trouvait  à  Montr^-al  ce 
jour-là  et  d'un  autre  côlé,  il  est  nùv  que  M.  de  la  Valinière 
fut  oi'donné  en  1755.  Je  n'ai  pu  trouver  l'acte  d'ordination, 

(2)  Vie  dé  madame  d"  YouviUe. 
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«pétiales  au  Pl^re  Eternel  récitées  tous  les  jours  dans 
la  communauté  «lepuis  le  4  avril  1770,  où  commença 
ce  pieux  usage. 

Le  22  mai  1759,  M.  de  la  Valinière  fat  nommé 
curé  à  lu  Rivière-des-Prairies  et  y  demeura  jusqu'au 
19  septembre  1766.  Ou  le  trouve  ensuite  curé  de 
Saint-Henri  de  Mascouche,  du  2  novembre  1766  au  3 
janvier  1769  ;  à  iSaint-Sulpice,  du  30  janvier  1769  au 
4  octobre  1773  ;  et  à  l'Assouiption,  du  11  novembre 
1774  au  1er  tévrier  1777.  Il  fnut  ajouter  Lavaltrie, 
du  18  octobre  1768  au  18  novembre  1771,  paroiste 
qu'il  desservit  évidemment  en  même  temps  que  Saint- 
Henri  de  Mascouche.  puis  ensuite  avec  Saint-Sulpice. 
Dans  une  lettre  adressée  à  l'éveque  de  Québec,  il  se 
plaint  qu'il  a  perdu  la  moitié  de  ses  biens  à  Lavaltrie. 
Esprit  inquiet  et  changeant,il  ne  pouvait  évidemment 
pas  rester  en  place  et  il  fut  certainement  l'un  des  plus 
grands  voyageurs  de  son  temps  I 

Quand  il  prit  possession  de  la  cure  de  l'Assomption, 
en  1774,  l'abbé  de  la  Valinière  semblait  prévoir  les 
amertumes  qui  l'y  attendaient  ;  car  il  écrit  à  l'éve- 
que :  "  au  commencement  d'un  ouvrage  aussi  formi- 
dable comme  celui  dont  on  m'a  chargé,  je  me  résigne 
à,  mon  sort,  parce  que  le  Seigneur  m'a  répondu  par  la 
voie  de  mes  supérieurs  "  arf  omnia  ad  quae  m>ttam, 
dicit  Dominus,  ibis.  ."  Il  n'y  fut  pas  heureux  en  effet, 
et,  peut-être  par  sa  faute,  fut  compromis  et  accusé  à 
l'occasion  de  l'invasion  du  Canada  par  les  Américains 
en  1775.  D'après  son  autobiographie  que  l'on  conser- 
ve au  Séminaire  de  Montréal, il  n'eut  cependant  abso- 
lument rien  à  se  reprocher  en  toute  cette  affaire.  Il 
desservait  sa  paroisse  de  l'Assomption  et  ne  s'occupait 
qu'à  prier  Dieu  et  à  prêcher  la  fidélité  au   roi,   pous- 
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eant  même  le  dévouement  jusqu'à  envoyer  à  l'armée 
un  de  ses  serviteurs  et  à  rendre  tous  les  services  possi- 
bles aux  officiers  canadiens.  Ayant  appris  que  les 
abbés  Eobert  et  Saint-Germain  étaient  prisonniers  des 
Bostonnais,  il  se  rendit  à  Sorel  au  péril  de  sa  vie,  dit- 
il,  pour  sauver  ses  deux  confrères  et  il  força  le  géné- 
ral ennemi  de  lui  délivrer  M.  Eobert.  Pour  arriver  à 
cet  heureux  résultat,  il  avait  requis  les  services  d'un 
nommé  Durocher,  ami  de  Thomas  lYalker,  marchand 
de  Montréal,  qui  demeurait  à  l'Assomption  et  qui 
avait  réussi  à  entraîntr  dans  sa  révolte  un  certain 
nombre  des  habitants  de  cette  paroisse  et  des  paroisses 
voisines. 

Quoiqu'il  en  soit  et  quoique  pût  dire  M.  de  la  Va- 
linière  pour  prouver  son  innocence,  il  ne  fut  cru  ni 
par  le  général  Carleton,  ni  par  son  supérieur  M. 
Montgolfier,  ni  par  son  évêque  Mgr  Briand.  Il  passa 
pour  avoir  favorisé  les  rebelles. 

Le  12  août  1776,  le  grand  vicaire  Montgolfier  écrit 
à  l'évêque  l'intéressante  lettre  qu'on  va  lire. 

"  Monseigneur, 

'"  Depuis  la  retraite  des  rebelles,  nous  avons  vécu 
dans  ce  district  avec  beaucoup  de  tranquillité  sous  la 
protection  d'un  gouvernement  équitable  ;  la  probité 
est  respectée  et  la  vertu  protégée.  Toutes  les  paroisses, 
et  peut-être  sans  exception,  soit  par  crainte  ou  par 
devoir,  me  paraissent  assez  sensiblement,  rendues  à  la 
raison,  au  moins  quant  au  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitants. Les  curés,  selon  les  intentions  de  Votre 
Grandeur,  n'admettent  aux  sacrements  que  ceux  qui, 
ayant  paru  rebelles  ou  indiiférents,  reconnaissent  leur 
faute  et  la  rétractent  publiquement  par  leur  conduite 
et  dans  tous  leurs  discours,  disposés  à  faire  toutes  les 
réparations  qu'on  jugera  convenables  ;  et  je  crois  qu'il 
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011  est  peu  qui   refusent  de  se  soumettre  à   ces  con- 
ditions. 

*'  Quant  au  clergé,  il  continue  dans  les  meilleures 
dispositions  au  sujet  de  la  soumission  à  l'autorité  lé- 
gitime ;  ceux  qui  paraissaient  ci-devant  avoir  mérité 
quelque  reproche  rougissent  même  d'en  être  soupçon- 
nés, et  cherchent  des  témoignages  pour  prouver  qu'ils 
ont  été  constamment  attachés  au  gouverjiement.  Cette 
conduite  ne  renferme-t-elle  pas  une  rétractation  et 
une  réparation  suffisante  de  ce  qui  aurait  pu  marquer 
quelque  faiblesse  dans  leur  conduite  passée?  Sur  ce 
jirincipe,  j'ai  gardé  jusqu'à  présent  un  silence  profond 
à  l'égard  des  trois  missionaires  du  Sault  Saint-Louis, 
de  Longueuil  et  de  l'Assomption.  (1)  J'ai  eu  cepen- 
dant l'honneur  de  décharger  mon  cœur  à  M.  le  géné- 
lal  Carleton  au  sujet  de  ce  dernier  que  je  crois  des 
plus  coupables  et  le  moins  revenu.  Son  Excellence 
m'a  laissé  la  liberté  d'en  user  à  son  égard,  comme  je 
le  jugerais  à  propos.  Le  besoin  de  prêtres  m'oblige 
de  l'employer,  quoiqu'à  regret.  Si  Votre  Grandeur 
trouve  à  propos  qu'il  soit  retiré,  et  s'il  y  avait  un 
moyen  de  pourvoir  aux  besoins  essentiels  de  cette 
grande  paroisse,  je  n'y  verrais  aucun  inconvénient . 
Mais  je  souhaiterais  alors  que  le  sujet  fût  éloigné 
du  pays.  Il  est  absolument  volontaire  et,  quoique 
de  bonnes  mœurs,  il  nous  causerait  infailliblement 
quelque  autre  chagrin " 

Le  5  septembre  suivant,  l'abbé  de  la  Valinière  écrit 
à  Mgr  Briand  pour  se  plahidre  de  M.  Montgoltier  qui, 
dit-il,  '•  lui  a  fait  part,  après  le  dîner,  d'un  plat  aussi 
désagréable  à  la  nature  qu'avantageux  pour  l'esprit.  '* 


(1;  Le  Père  Jos.  Huguet  S.  J.,le  Père  Claude  Carpentier, 
récolkt,  et  M.  de  la  Yalinière. 
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Son  supérieur  lui  reproche  de  ne  pas  l'avoir  con- 
solté,  d'avoir  fait  à  s-a  tête,  d'avoir  favorisé  les  Boi- 
tonnais.  11  devait  avoir  quelques  liaisons  avec  eux 
pour  avoir  été  si  hardiment  les  trouver  à  Sorel. 
"  On  voit  bien  qu'il  ne  connait  pas  le  courage  des 
Bretons  "  ajoute  M.  de  la  Valinière.  Ce  derniersejus- 
tiiie  dans  sa  lettre  à  Mgr  Briand  :  "  il  a  eu  le  bon- 
heur de  contenir  dans  le  devoir  nne  paroisse  où  de- 
meuraient un  Walker  et  un  c.  y.  "  Ailleurs  il  dit  que 
ses  ennemis  l'ont  calomnié  et  que  *'•  messieurs  les 
Allemands  qui  se  sont  informés  de  tout  avec  soin,  eu 
sont  dans  la  dernière  des  surjtrises.  "  Pour  comble 
de  malheur,  ses  paroissiens  ne  témoignaient  pas  tous 
en  sa  fuveur,puisqu'il  se  plaint  d'eux  et 'dit  à  M.  Mont- 
goltier  :  "que  c'était  triste  de  se  laisser  ainsi  prévenir  et 
aujourd'hui  surtout  par  des  gens  qui  ont  fait  à  M.  Geai 
(son  prédécesseur)  tout  le  mal  qu'ils  ont  pu  faire.  ..." 
Le  17  septembre,nouvelle  lettre  de  M.  Montgoliier  à 
l'évêque  :  "  Je  ne  sais  pas  où  en  est  à  présent  l'affaire 
de  M.  de  la  "Valinière.  Je  le  crois  écouté  de  bien 
peu  de  personnes;  mais  je  voudrais  bien  en  être  dé- 
barrassé." 

Le  2  octobre,  le  même  au  même  : 

"  M.  de  la  Valinière  se  tient  tranquille  pour  le  pré- 
sent et  je  le  crois  maté.  Je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois  de- 
puis les  démarches  extravagantes  qu'il  a  faites  tout 
seul,  et  auxquelles  je  ne  connais  personne  qui  ait  pris 
la  moindre  part.  Je  lui  ai  déclaré  nettement  que  je  ne 
le  regardais  plus  comme  membre  de  notre  maison, que 
je  l'abandonnais  à  son  entière  liberté  et  que  je  n'avais 
plus  de  conseil  à  lui  donner,  si  ce  n'est  que  je  pensais 
toujours  qu'il  ferait  bien  de  repasser  en  France,  et  que 
je  lui  en  fournirais  toutes  les  facilités.     Et  il  me  pa- 
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raît  qu'il  n'y  pent^e  plup.  Et  si  Votre  Grandeur  ne 
l'ordonne  autremenl,  de  ma  part  tout  sera  fini, 
et  vu  la  disette  de  prêtres,  je  le  laisserai  dans  sa  pa- 
roisse ....'" 

Tout  semblait  réglé;  mais  voilà  que  le  général  Carie- 
ton  intervient,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante  de 
M.  Montgoltier  à  l'évêque  de  Québec  : 

"  Je  ne  pensais  quasi  plus  à  M.  de  la  Valiniëre,  et  en 
parlant  de  l'affaire  du  père  Buguet,  Son  Excellence 
m'a  témoigné  qu'il  serait  à  propos  et  même  nécessaire 
de  retirer  ce  missionnaire  de  l'Assomption,  et,  si  on 
voulait  l'employer  ailleurs,  de  le  changer  au  moins 
de  paroisse,  et  de  l'éloigner  de  ce  district  où 
il  est  trop  connu.....  J'espère  que  Votre  Grandeur 
voudra  bien  avoir  la  bonté  d'ordonner  de  son  sort  lors- 
qu'il en  sera  temps.  " 

Mgr  Briand  fit  venir  l'abbé  à  Québec,  et  tout  en  lui 
permettant  de  confondre  ses  calomniateurs,  s'il  le 
pouvait,  il  lui  signifia  son  départ  de  l'Assomption, 
et  lui  offrit  de  choisir  lui-même  entre  trois  situations  : 
ou  demeurer  au  séminaire  de  Montréal  définitivement, 
ou  y  rester  seulement  jusqu'à  la  navigation  et  quitter 
pour  l'Europe,  ou  enfin  prendre  du  ministère  dans  le 
district  de  Québec.  Le  prélat  ajoute  :  Son  Excellence 
est  informée  de  ma  conduite,   l'affaire  est  finie.  " 

M.  de  la  Valinière  fut  dont  obligé  de  8'exécuter,et  de 
quitter  l'Assomption  pour  se  rendre  à  Saint-Roch  des 
Aulnaies,  en  février  1777.  Ce  fut  M.  Pétri  moult  qui 
fut  son  successeur  ;  et  il  écrit  à  M.  Montgolfier  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  esprits  et  de  la  manière  dont 
il  a  été  î*eçu.  Le  supérieur  de  Saint-Sulpice  n'était  pas 
sans  inquiétude,  car  il  craignait  que  deux  cents  habi- 
tants sympathiques  aux  Bostonnais  ne  manifestassent 
•en  faveur   de  M   de  la  Valinière  et  contre  son  rempla- 
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çant.  Il  n'en  fut  rien  :  "  Ma  prise  de  possession,  dit  M. 
Pétrimoult,  a  été  aussi  paisible  qu'on  peut  le  désirer  ; 
du  moins  jusqu'à  ce  moment,  je  n'ai  vu  ni  entendu 
aucun  siirne  de  mécontentement.  . .  . 

"  J'ai  trouvé,  à  mon  arrivée,  samedi,  premier  de  ce 
mois,  M.  de  la  Valinière  parti  pour  Québec,  et  le  pre-*- 
bytère  en  état  de  recevoir  le  bagage  qui  doit  me  venir 
ces  jours-ci  ;jene  serai  pas  embarrassé  de  faire  l'inven- 
taire des  meubles  que  j'y  ai  trouvés,  ce  sera  bientôt 
fait  ;  mais  cela  ne  m'inquiète  pas." 

M.  Montgolfiêr  fait  remarquer  à  l'évêque  que  c'est  le 
quatrième  presbytère  que  M.  de  la  \  alinière  leur  a 
ainsi  dégarni  presque  entièrement  de  tous  meubles 

Quant  à  ce  dernier,  il  laconte  lui-m^me  son  pénible 
voyage  au  cœur  de  l'hiver.  Trois  forts  chevaux  ne 
transportent  qu'avec  peine  son  ménage  à  trois  cents 
milles  de  distance,  je  le  crois  bien  !  Les  chemins  sont 
horribles,  la  neige  épaisse  ;  au  bout  de  trois  lieues,  let* 
pauvres  bêtes  sont  épuisées  ;  et  pour  comble  de  mal- 
heur, l'abbé  est  précipité  du  haut  d'une  montagne 
— de  neige,  je  suppose — avec  cheval  et  voiture 
dans  un  abîme  d'où  ses  domestiques  ont  mille  peines 
à  le  retirer.  Enfin  il  arrive  à  Saint-Roch  des  Aul- 
naies  où  le  presbytère  est  dans  un  affreux  désordre  et 
où  d'autres  déboires  v^nt  att;rister  sa  vie  et  mettre  sa 
patience  à  l'épreuve. 

L'année  qui  avait  précédé  son  arrivée,  M.  ral)bé 
Bailly  de  Messein,  chapelain  des  troupes  royalistes, 
avait  réussi  avec  M.  <le  Beaujeu  à  enrôler  cinquante 
miliciens  de  Kamouraska,  quatre  de  la  Rivière-Ouelley 
vingt-sept  de  Sainte-Anne  et  vingt-cinq  de  Saint-Roch. 

Il  y  eut,comme  l'on  sait,un  combat  à  Saint-Pierre,  et 
les  royalistes  furent  battus  par  les  rebelles  ayant  avec 
eux    cent   cinquante   Bostonnais.     Trois    hommes  fu- 
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rent  fiU'S,  dix  blcppés  et   un   plus  grand   nombre  faits 
pri.^oiiniers. 

Ce  combat  eut  un  grand  retentiîieement  dans  les 
paroipses  qui  avaient  fourni  des  volontaires  et  répandit 
la  consternation  dans  les  familles.  Or)  fit  des  reproches 
sanglants  aux  curés,  et  on  les  accusa  d'avance  d'avoir 
causé  la  mort  de  ceux  qui  étaient  partis.  M.  de  la 
Valinière  pouvait  s'en  laver  les  mains  tout  à  son  aise, 
puisqu'il  n'était  pas  là  quand  le  recrutement  avait  eu 
lieu. 

Mais  on  voit  par  une  de  ses  lettres  adressée  à 
Mgr  Briand  —  le  9  mai  1777  —  qu'il  n'était  pas 
sîins  appréhension  et  qu'il  ne  paraissait  pas  avoir  la 
conscience  tranquille.  "  J'ai  appris  aujourd'hui,  dit- 
il,  une  chose  qui  ne  fait  pas  d'honneur  à  ma  paroisse, 
et  comme  le  démon  mon  ennemi  a  tiré  de  tout  temps 
avantage  de  tout  contre  moi,  j'ai  sujet  de  craindre  en- 
core aujourd'hui  la  même  chose.  Je  croyais  cette  pa- 
roisse une  des  plus  zélées  pour  le  service  du  Koi, comme 
Votre  Grandeur  elle  même  et  ces  messieurs  du  Sémi- 
naire m'avaient  fait  l'honneur  de  me  le  dire.  En  con- 
séquence, je  me  suis  contenté  de  les  louer  dans  mes 
conversations  et  d'encourager  ou  féliciter  ceux  dont  les 
enfants  ont  été  blessés  ou  sont  encore  prisonniers  chez 
les  Boutonnais  pour  le  service  du  Roi,  ou  même  ont  été 
tués,  car  plusieurs  sont  de  ce  nombre.  Mais  je  cro- 
yais superflu  de  faire  ce  que  je  vais  faire  à  présent, 
c'est-à-dire  de  prêcher  souvent  l'obéissance  due  au  Roi. 
Toutefois,  je  viens  d'apprendre  que  presque  tous  ceux 
qu'on  a  commandés  ont  désobéi.  Quel  avantage  mon 
ennemi  ne  tirera-t-il  pas  de  ma  prétendue  négligence  ! 

"  Je  me  trouve  ici  dans  un  état  de  misère  que  l'on 
ne  peut  guère  se  représenter,  à  moins  que  l'on  y  pas- 
se.... une  église  naissante,  un  presbytère  tombé  en 
ruine  depuis  bien  des  années,  une  terre  abandonnée, 
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dénuée  de  clôture  et  de  tout,  sans  vache  qu'on  a  pas 
lionte  de  me  faire  jusqu'à  cent  cinquante  francs.  . .  . 
ne  trouvant  ni  beurre  à  acheter  ni  chose  quelconque 
pour  la  vie,  mais  seulement  quelque  peu  par  charité  ; 
car  je  puis  dire  à  la  louange  de  ces  pauvres  gens, 
qu'ils  m'ont  donné  et  non  pas  vendu  ce  dont  j'ai  vécu 
jusqu'à  présent.  . .  ." 

L'évêque  lui  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  s'affliger 
outre  mesure.  "  Les  jeunes  gens  commandés  n'ont 
pas  obéi  ;  quoiqu'il  se  soit  trouvé  plusieur-!  royalistes 
en  Saint- Roch,  il  ne  laissait  pas  cependant  «[ue  d'y 
avoir  une  certaine  quantité  de  Bostonnais,  ce  sont 
sans  doute  ceux-là  qui  ont  été  commandés.  Il  n'est 
pas  surprenant  qu'ils  n'aient  pas  obéi.  " 

"  iSTe  me  parlez  pas,  mon  cher  patriote,  de  misère  ; 
vous  ne  me  persuaderez  pas.  Je  crois  bien  tout  ce  que 
vous  me  marquez  de  la  situation  de  votre  paroisse, 
des  travaux  à  faire,  et  de  la  cherté  des  choses,  mais 
vous  croire  réduit  à  l'indig3uce  et  à  la  mendicité, 
c'est  ce  que  je  ne  puis  me  persuader.  Vous  me  dis- 
penserez de  vous  en  détailler  les  raisons."  (1) 

Mais  l'abbé  de  la  Valinière  ne  se  contenta  pas  de 
ces  difficultés  il  s'en  créa  bientôt  une  autre  au  sujet 
d'une  annexion  d'une  partie  de  sa  paroisse  à  celle  de 
Saint-Jean  Port-Joly,  annexion  déjà  décrétée  par  l'é- 
vêque en  1775,  et  voici  ce  qu'il  en  écrit  à  celui-ci  : 
"'  Pour  ce  qui  concerne  Saint-Jean,  ou  la  demi- 
Ci)  Mgr  Briand  se  pei-tnettait  de  ne  pas  croire  à  la  pauvre- 
té dont  se  plaignait  x\I.  de  la  Valiiiièro,  parce  quil  connais- 
sait ses  rossourcôs  picuniaires.  Quelques  années  après, 
M.  Gravé  écrivait:  "  M.  de  la  Valinière  est  venu  à  Qué- 
bec ...  je  soupçonn-i  qu'il  est  venu  demander  aux  héritier.^ 
Cugnet  12,000  francs  dont  le  défunt  t'tait  censé  son  débi- 
teur. " 
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lieue  (les  liéritiers  D'Auteuil,  je  n'ai  pas  vu  M.  Por- 
lier  (1)  depuis  qu'un  mot  extrait  de  celle  de  Votre 
Grandeur  nous  a  été  notifié  par  un  envoyé  de  M.  Hin- 
içan  (2  .  J'ose  espérer  qu'il  sera  aussi  docile  que  moi 
et  très  soumis  à  votre  défense,  d'autant  plus  que  nous 
serons  déchargés  de  quelques  petites  importunités  de 
la  part  de  ces  pauvres  ffens.  Toutefois  je  me  crois 
(»bligé  «le  dire  à  Votre  Grandeur  que  la  subtilité 
iiorniande  Va  toujours  emporté  sur  la  franchise  breton- 
ne (3).  Pour  ce  qui  regarde  ces  pauvres  gens.quelqu'in- 
jusiice  qu'on  leur  fusse,  je  les  crois  dans  les.  meilleures 
dispositions  du  monde  pour  obéir  aux  ordres  de  Votre 
Grandeur " 

M.  de  la  Valinière  se  trompait.  Quelques  uns  de 
ces  habitants  se  plaignirent  amèrement,  l'évêque  fut 
obligé  de  sévir  contre  eux  et  les  difficultés  duraient 
encore  en  1780.  Mais  le  curé  de  Saint-Roch  lui-même, 
qui  se  disait  si  soumis,  ne  laissa  pas  de  lutter  contre 
Tautorité  épiscopale,  et,  le  17  novembre  1777,  il  écrit 
au  prélat  : 

"  Quoique  ma  liberté  ait  déjà  trop  sou  vent  irrité 
Votre  Grandeur,  j'ai  cru,  en  vous  envoyant  le  mémoi- 
re de  ce  que  j'ai  déjà  fait  à  Saint-Roch,  être  obligé 
de  vous  prévenir  d'une  procédure  que  je  vais  intenter 
au  Séminaire  de  Montréal  et  à  Votre  Grandeur  en 
même  temps....  Je  demande  réparation  de  mon 
honneur.de  mes  biens  et  de  ma  santé  qu'on  m'a  ravie  ; 
je  veux  eu  outre  ma  part  des  biens  du  Séminaire  ou  le 


(1)  Curé  de  Sainte- Anne  la  Pocatiire. 

(2)  Curé  de  Saint- Jean  Port-Joly. 

(3)  Mgr  Briund  était  breton  !  Contrairement  à  ce  que 
pen.sait  M.  de  lu  Valinièi'e,  ce  breton  gagnait  toujours,mêm« 
contre  les  Normands,  il  avait  le  cœur  bon  et  la  tête   solide. 
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salaire  de  25  ans,  proportionné  à  la   qualité  d'un  prê- 
tre et  d'un  gentilhomme." 

Mgr  Briand  lui  répondit  par  une  lettre  admirable  de 
douceur  et  de  bon  sens,  qui  parut  toucher  un  instant  le 
curé  deSaint-Roch,caril  devint  de  meilleure  humeur; 
seulement  il  veut  continuer  la  lutte  et  se  compare  "  aux 
saints  qui  persécutés  pour  la  justice  auraient  regardé 
comme  un  crime,  s'ils  eussent  abandonné  les  droits  de 
leur  église.  Mais  oh  !  pauvre  saint  Eoch,  tu  as  tout 
quitté  pendant  la  vie  et  il  faut  encore  qu'on  te  dé- 
pouille après  ta  mort." 

Le  16  juin  1778,  l'abbé  de  la  Valinière  écrit  à  l'éve- 
que  :  qu'il  n'a  "  ni  la  jeunesse,  ni  la  vertu,  ni  la  scien- 
ce, quoiqu'il  ait  l'innocence  de  Joseph  dans  les  pri- 
sons de  l'Egypte"  ettermine  sa  lettre  en  demandant 
la  cure  de  son  voisin,  M.  Porlier,  curé  dé  Sainte- Anne 
la  Pocatière.  Il  aimerait  mieux  cependant  retourner 
"  dans  le  district  de  Montréal  où  le  climat  est  plus 
doux  ".  Mgr  Briand  exauça  en  partie  ses  prières  et 
le  nomma  curé  de  Sainte-Anne.  C  ette  fois,  l'abbé 
n'aTait  qu'un  pas  à  faire  pour  changer  de  paroisse. 

Il  ne  s'éjourna  qu'un  an  à  Sainte-Anne,  de  sep- 
tembre 1778  à  octobre  1779.  Son  dernier  acte  est 
du  9  octobre  1779  :  on  reconnaît  la  signature  De  la 
Valivière,  et  voilà  tout  ce  que  l'on  peut  déchif- 
frer." (1)  Le  chagrin  l'avait  suivi  là  comme  ailleurs. 
Dans  la  reddition  de  comptes  qu'il  fit  avant  de  par- 
tir, après  avoir  énuméré  divers  articles  dont  il  faisait 
présent  à  la  fabrique,  il  ajoute  :  "  desquels  articles  il 
ne  demande  aucun  paiement  et  il  en  eut  fait  ou  ferait 


(1)  Notes   Historiques  sur  la  paroisse  et    les   curés   de 
Sainte^ Anne  de  la  Pocatière. 
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bieti  (Vautres,  si  on  n'eût  pas  commencé  et  si  on  ne 
continuait  à  le  payei    d'ingratitude." 

Dans  son  autobiographie,  M.  delà  Valiniere  affirme 
(pril  avait  prédit  à  ses  paroissiens  son  départ  au  bout 
d'un  an,car  dès  lors  on  travaillait  efficacement  aie  fai- 
re partir  pour  la  FraïK^e 

Il  raconte  au  long  son  voyage  à  Québec  et  rappor- 
te des  conversations  dont  l'authenticité  peut  être  mise 
en  doute.  Qui  croira  que  Mgr  Briand  disait  de  lui: 
"  c'est  le  prêtre  de  mon  diocèse  qui  se  fait  le  plus  ai- 
mer. Dans  tous  les  lieux,  son  zèle  et  sa  sagesse  l'ont 
fait  aimer  de  tous.  11  a  le  don  d'enrichir  les  fabriques 
(pas  les  presbytères  !),  il  prêche  bien, on  ne  lui  reproche 
aucun  mal ....  Il  a  un  talent  presque  unique  ;  il  ré- 
pand d'abondantes  aumônes  et  cependant  il  eét  tou- 
jours prêt  à  donner."  Le  modeste  auteur  de  cette  au- 
tobiographie dit  tenir  cet  éloge  admirable,  d'un  au- 
mônier de  couvent  devant  qui  le  prélat  aurait  ainsi 
parlé.  Puis  voici,toujours  d'après  lui-même,M.  Smith, 
seigneur  de  Sainte- Anne,  qui  vient  à  la  rescousse  de 
son  cher  curé  :  "  J'ai  vu  le  gouverneur,  lui  dit-il,  et 
je  lui  ai  offert  40,000  livres  pour  cautionner,  s'il 
voulait  vous  laisser.  Il  me  répondit  :  Je  voudrais  être 
libre."  Haldimand  aurait  <lit  encore  :  '*  Le  prélat  et 
Gravé  ont  demandé,  j'ai  voulu  leur  plaire." 

En  tout  cas,^  voici  la  lettre  que  le  même  Haldimand 
écrivait  à  l'évêque  pour  ordonner  le  dépait  de  l'infor- 
tuné curé  de  Sainte- An  ne.  C'est  l'original  que  j'ai 
trouvé  dans  nos  archives. 

"  Monseigneur, 

"Vous  aurez  la  bonté  d'ordonner  à  monsieur  de  la 
Valinière,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- Anne  du  Sud, 
de  se  rendre  incessamment  en  cette  ville  avec  tout  son 


bagage,  et  de  prendre  son  logement,  pendant  sa  de- 
meure ici,  au  Séminaire  ou  chez  les  l*ères  Jésuites, 
selon  que  vous  le  jugerez  à  propos. 

"  Je  vous  laisse  le  maître  de  lui  apprendre,  si  vous 
le  jugez  à  propos,  qu'il  doit  passer  en  Europe  avec  la 
flotte  qui  part  le  25  de  ce  mois,  et  on  aura  l'attention 
de  lui  procurer  les  rafraîchissenjents  et  toutes  les  com- 
modités possibles  pour  la  traversée.  Vous  aurez  soin  de 
lui  recommander  surtout  de  ne  pas  se  laisser  aller  :i 
ses  vivacités  ordinaires  et  de  prendre  garde  à  la  ma- 
nière dont  il  se  conduira  et  parlera  jusques  à  son 
départ. 

"  Monsieur  de  la  Valinièrc  pourra  donner  sa  procu- 
ration à  la  personne  qu'il  jugera  à  propos,  pourvu  que 
ce  soit  quelqu'un  dont  le  gouvernement  ait  lieu  d'être 
satisfait,  pour  vaquer  aux  intérêts  qu'il  laisse  en  cette 
Province." 

"  Je  ne  doute  point  que  le  clergé,  reconnaissant  des 
.  bontés  que  Sa  Majesté  Britannique,  leur  Souverain, 
envers  eux  et  le  peuple  dont  ils  soignent  les  âmes,  ne 
portent  ceux-ci  à  donner  des  preuves  de  fidélité,  de 
zèle  et  de  respect,  qu'ils  lui  doivent  à  tous  égards,  et 
par  toutes  sortes  de  raisons. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  d'estime  de 
considération, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand 
Québec  ce  14e  octobre  1779. 
"  A  Monseigneur, 

Monseigneur  l'Evêque  de  Québec." 

Mgr  Hkiïri  Têtd 
{A  suivre) 
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FRANÇOIS  BLA^X'HET 


François  Blanehet  naquit  à  Saint-Pierre  de  la  Ri- 
vière-du-Sud,  comté  de  Montmagny,  le  3  avril  1776, 
du  mariage  de  Jean-Baptiste  IBlancliet  et  de  Marie-Ge- 
neviî've  Destroismaisons. 

Il  reçut  son  éducation  au  séminaire  de  Québec  et  prit 
pe8  degrés  en  médecine  à  New-York  où  il  publi»,  en 
1800,  un  ouvrage  sur  l'application  de  la  chimie  à  la 
médecine  intitulé:  Recherches  sur  la  médecine  on  l'Ap- 
plication de  la  chimie  à  la  médecine. 

Le  8  juillet  1801,  il  recevait  sa  licence  de  médecin 
et  chirurgien,  et  s'établissait  définitivement  à  Québec 
«^omme  médecin  pratiquant. 

Le  23  novembre  1809,  son  comté  natal  (Hertford) 
lélisait  pour  le  représenter  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée. Il  siégea  jusqu'au  29  février  181d.  Réélu  le 
6  avril   1818,  il  représenta  Hertford  jusqu'à  sa  mort. 

M.  Blanehet  fut,  en  1806.  l'un  des  fondateurs  du 
Canadien,  avec  MM.  Pierre  Bédard,  Joseph  Levasseur- 
Borgia,  Louis  Bourdages  Joseph  Planté  et  Jean-Tho- 
mas Taschereau.  Le  14  juin  1808,  le  gourverneur 
Craig  le  démettait  de  son  grade  de  chirurgien  de  ia 
milice  de  Québec,  "  parce  qu'il  était  l'un  des  pro- 
priétaires d'une  publication  îibelleuse  et  séditieuse, 
répandue  par  de  grands  etibrts,  dans  la  province,  et 
qui  est  expressément  destinée  à  vilipender  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté,  et  de  créer  un  esprit  de 
mécontentement  parmi  ses  sujets,  aussi  bien  que  la 
désunion  et  l'animosité  entre  les  deux  partis  qui  com- 
posent la  population."  Le  19  mars  1810,  le  docteur 
Blanehet  était  arrêté  en  même  temps  que  Bédard 
et  J  T.  Taschereau  II  était  accusé  de  pratiques  traî- 
tresses»    Il  ne  tut  libéré  qu'en  juin. 


^!i^ 


FRANÇOIS  BLANCHET 
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iVndîint  la  guerre  de  1812,  le  gouverneur  Prévost 
mit  le  doctei-r  Blanehet  ;i  la  tête  de  rétat-raajor 
mé«lieal  de  la,  province.  lîllf' ' 

Il  fut  toujours  Tsinii  sincère  de  ré<lucation  du  peuple. 
Ce  tut  lui  <{.ui.  en  1811,  proposa  la  première  loi  à 
re  sujet 

Hn  18-0,  il  ressuscita  le  Conadien. 

En  1?<24,  il  publia  une  brochure  politique  qui  fit 
sensation  : 

Appel  au  Parle/menf  Impérial  et  aux  habitants  des 
volovies  anglaises  de  V Amérique  du  Nord  sur  les  pr^- 
teniiovs  exorhitantes  du  Gouvernement  Exécutif  et  du 
Conseil  Lègisl'itif  du  Bas-Onnida,  par  un  membre  de 
r  Assemblée  Léorislative. 

Le  docteur  Blanehet  décéda  à  Québec  le  24  juin 
1830,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint  -  Pierre  de 
la  Rivière-du-Sud. 

Un  de  ceux  qui  avaient  siégé  avec  lui  dans  la 
Chambre  d'Assemblée  et  qui  par  conséquent  avait  pu 
le  connaître  intimement  écrivait  dans  la  Minerve  du 
:i8juin  1830  : 

"  Le  décès  de  M.  Blanehet  prive  la  Chambra'  d'As- 
semblée d'un  membre  zélé  et  laborieux  ;  le  district  de 
Québec  en  particulier  y  perd  un  homme  utile  dont 
l'activité  et  les  conseils  en  fait  d'aiiaires  publiques, 
ne  lui  manquèrent  jamais.  Il  était  au  nombre  des 
plus  anciens  membres  de  la  Chambre  représentative, 
et  pendant  sa  longue  carrière  il  s'occupa  de  beau- 
coup de  mesures  dont  la  tendance  était,  en  général, 
favorable  à  l'amélioration  de  la  condition  du  peuple, 
sous  les  rapports  de  l'éducation,  des  communications 
intérieures,  et  de  l'établissement  des  Canadiens  sur 
les  terres  de  la  couronne. 

"  Parmi  le.s    mesures  dont  il   avait  continué   de    se 
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charger,  étaient  lors  de  la  dernière  session  le  bill    des 
écoles,  celui  des  allocations  pour  ouvertures   de    che- 
mins, et  aussi  celui  pour  la  nomination    d'agents  pro 
vinciaux  en  Angleterre. 

"  M.  Blanchet  fut  emprisonné  en  1810,  sous  le  gou- 
verneur Craig,  conjointement  avec  deux  autres  mem- 
bres, sous  l'accusation  vague  de  pratiques  traîtresses  ; 
mesure  arbitraire,  destinée  à  répandre  la  terreur-,  et 
à  paralyser  l'énergie  naissante  du  corps  populaire. 
On  ne  se  hasarda  pas  à  lui  faire  subir  un  procès. 
Nous  avons  entendu  l'honorable  défunt,  lors  de  la 
session  dernière,  dans  un  discours  où  il  rappelait  cette 
époque,  se  féliciter  de  l'immense  changement  qui 
avait  eu  lieu  dans  le  pays  :  "  Alors,  disait-il,  ce  paya 
était  sans  force  morale,  sans  union  ;  on.  Citait  frappé 
de  terreur  ;  on  avait  enfin  honte  d'être  Canadiens  '' 
Il  fit  ensuite  U  comparaison  de  l'état  florissant  de 
la  province,  de  l'accroissement  de  ses  ressources,  de 
son  éducation,  et  de  son  indépendance  Malgré  le 
respect  et  le  décorum  dûs  aux  séances  plusieurs  spec- 
tateurs ne  purent  s'empêcher  de  frapper  des  mains 
lorsqu'il  rappela  qu'à  la  même  époque,  il  y  avait 
vingt  ans,  il  était  en  prison. 

"  L'honorable  membre  en  avouant  qu'alors  le  pays 
était  dans  l'enfance,  que  son  éducation  politique  avait 
été  orageuse  et  pénible,  acceptait  bien  sans  doute  sa 
I>;trt  de  ce  (ju'il  y  avait  pu  avoir  de  faible  do  la  part 
du  pays  dans  ces  temps  d'épreuve  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  d'ailleurs  qu'il  eût  pour  habitude  de  se  vanter  de 
lu  persécution  qu'il  avait  alors  endurée.  Cependant 
son  (liscouis  amena  de  la  part  de  (jnelques  honorables 
membres  des  répli(jues  acerbes,  et  des  explications 
lissez  vives  eurent  lieu  alors. 

"  Sous  les  rapports  de  sa  profession  et  des  soieii 
es,  le  docteur  Blanchet  se  montra  toujours  le    sincère 
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ami  des  lumières,  et  travailla  sans  cesse  à  donner  du 
relief  à  la  pirtie  canadienne  des  médecins  de  Québec, 
dont  il  était  le  doyen,  et  à  la  profession  en  général. 

*'  Le  docteur  Blanchet  fut  un  des  collaborateurs  du 
Canadien^  à  une  époque  où  la  naissance  d'un  journal 
d'opposition  dans  la  langue  du  pays  fit  jeter  les  hauts 
cris  à  la  faction  anti-national.  Depuis,  il  soutint  de 
ses  deniers  cet  établissement  encore  chancelant,  et 
enfin  la  dernière  fois,  il  releva  le  journal  dont  la  pu- 
blication était  arrêtée,  en  achetant  le  fond  dont  il  s'est 
défait  à  perte,  et  sans  participer  aux  recettes  à  peine 
suffisantes  pour  soutenir  le  papier.  Il  continua  pen- 
dant tout  ce  temps,  surtout  lors  du  projet  d'union  en 
1822,  et  1823,  à  contribuer  largement  de  ses  écrits. 

"■  Il  est  surtout  une  partie  du  district  de  Québec 
dont  le  défunt  sera  regretté  sincèrement.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  côte  du  Sud.  c'est-à-dire  de  la  partie 
qui  s'étend  depuis  la  Pointe-Lévis  jusqu'au  bas  de  la 
province,  formant  dans  l'ancienne  nomenclature  les 
comtés  d'Hertford,  de  Devon  et  de  Coruwallis  ;  le 
premier  desquels  il  représentait  depuis  de  longues 
années  Ces  comtés  habitée  par  une  population  in- 
telligente et  morale,  parce  qu'elle  est  entièrement  agri- 
cole et  liomogène.  avaient  l'habitude  louable  de  dépu- 
ter le  plus  souvent  des  hommes  choisis  sur  les  lieux 
mêmes.  Ces  représentants,  quelle  que  fut  leur  aptitude 
à  servir  les  intérêts  locaux  de  leurs  mandataires,  ne 
pouvaient  surtout  dans  une  partie  «lu  pays  où  l'édu- 
cation ne  commençait  qu'à  se  répandre,  avoir  des  con- 
naiss:in(îes  très  «générales  en  fait  de  politique,  de  sta- 
tisti(iue  eî  d'attaires  administratives. 

'•  Le  d(H:teur  Blanchet  leur  servait  sous  ce  rapport 
de  conseil  ei  de  guide;  et  il  savait  au  besoin  se  trans- 
l'oricr  lui-même  dans  les  diverses  paroisses,  lorsque  sa 
l»rése:ice  pouvait  y   être  nécessaire.     Ce  fut  lui  qui 
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en  1826  attira  le  premier  l'attention  des  liabitants  des 
comtés  ci-dessus,  sur  l'importance  du  territoire  de  la 
rivière  Saint- Jean,  réclamé  par  les  Etats-Unis,  territoi- 
re dont  le  voisinage  pouvait  four  nir  un  débouché  à  la 
population  surabondante,  resserrée  parles  montagnes 
dans  une  étroite  plaine. 

"La  lenteur  avec;  laquelle  cette  aiiaire  s'avançait, 
l'engagea  à  chercher  quelque  autre  issue  aux  jeunes 
cultivateurs.  Il  obtint  successivement  de  la  législa- 
ture en  1829  et  en  1830  des  sommes  d'argent  pour 
ouvrir  des  chemins  depuis  les  derniers  établissements 
jusqu'à  plusieurs  vallées  fertiles;  et  quelques  objections 
qu'on  y  eût  pu  opposer  entait  de  principes,  ou  même 
vu  l'incertitude  du  succës,  on  crut  qu'il  était  bon  de 
taire  la  tentative.  Quelques  établis8en)ent8  commen- 
cées donnaient  des  espérances  à  l'honorable  membre  ; 
Dieu  veuille  que  ses  espérances  se  réalisent,et  que  quel- 
qu'autre  membre  le  remplace  dans  la  tâche  importante 
de  coloniser  les  terres  incultes  avec  la  jeune  popula- 
tion du  pays.  S'il  est  possible  d'y  travailler  plus  en 
grand  et  avec  plus  d'ensemble  et  de  système,  on  n'y 
pourra  guère  du  moins  mettre  plue  de  zèle. 

"  M.  Blanchet  avait  fait  cette  année,  pour  la  partie 
du  pays  qu'il  affectionnait  davantage,  quelques  ten- 
tatives d'agrandissement  commerciaux  et  d'enquêtes 
statistiques,  qui  n'ont  pas  eu  de  succès,  probablement 
parce  qu'on  les  regardait  comme  prématurées. 

Enfin  sans  avoir  à  un  haut  degré  le  don  de  la  pa- 
role, sans  posséder  même  des  moyens  absolument 
transcendants,  l'honorable  représentant  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  employait  avec  zèle  une  bonne 
éducation  et  de  bons  talents  à  l'avantage  de  ses  com- 
patriotes, et  au  soutien  des  institutions  et  de  l'ex.s- 
tence  future  de  son  pays." 

r.  G.  R. 
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Le  clrap«aii  tricolore  en  Canada.  (Il,  XI,249.) 
— C'est  à  qui,  en  ce  moment,  posera  des  questions  au 
sujet  du  tricolore,  c'est  à  qui  se  trompera  en  cherchant 
k  l'expliquer. 

Si  l'on  s'adresse  à  moi,  la  conversation  n'est  pas 
longue,  attendu  que  l'histoire  de  ce  drapeau  n'a  qu'- 
une seule  heure  d'éclat  dans  notre  pays. 

C'est  le  plus  souvent  sous  la  forme  suivante  que  je 
donne  mes  explications.     On  me  dira,  par  exemple  : 

—  Pourquoi  avêz-vous  le  drapeau  de  la  France  ac- 
tuelle, au  lieu  de  votre  ancien  étendard  î  Comment 
se  fait-il  que  l'Angleterre  n'y  trouve  pas  à  redire  ? 

—  Depuis  l'automne  de  1760  oii  partirent  les  trou- 
pes françaises,  jusqu'à  l'été  de  1854,aucun  drapeau  de 
la  France  ne  flotta  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  et 
les  Canadiens-Français  n'en  connurent  pas  d'autres 
que  celui  de  l'Angleterre  même  aux  fêtes  de  la 
Saint-Jean-Baptistc. 

—  Alors  qui  s'est  imaginé  d'introduire  parmi  nous 
cette  nouveauté  ? 

—  Un  Anglais,  mon  bon  !  Et  qui  plus  est,  un 
Ecossais  :  M.  Hugh  Allan,  sir  Hugh  Allan,  fondateur 
de  la  compagnie  de  transatlantiques  de  ce  nom. 
L'Angleterre  l'a  voulu  comme  lui  en  1855  lorsque  ses 
bureaux,  dans  le  monde  entier,  arboraient  le  tricolore 
à  côté  de  l'Union  Jack. 

—  A  propos  de  quoi  cette  date  de  1855  ? 

—  La  guerre  de  Crimée,  l'alliance  française  î  Mais 
ce  n'est  pas  tout.  La  compagnie  Allan,  la  guerre  de 
Crimée,  la  Capricieuse  se  suivirent  dans  l'espace  de 
quinze  mois,  intensifiant  l'emploi  du  tricolore,  de 
telle  sorte  que  cette  heure  est  devenue  historique 
parmi  nous. 
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Les  Anglais  nous  ayant  apporté  ce  drapaau  ne 
sauraient  se  formaliser  de  sa  présence  dans  le  pays. 

Les  trois  couleurs  créées  par  Lafayette  en  1789  ne 
furent  jamais  reçues  au  Canada,  pour  la  bonne  rai- 
son que  nos  pères  avant  1854,  ne  songeaient  nulle- 
ment à  se  donner  un  drapeau,  et  surtout  parce  qu'ils 
avaient  horreur  de  la  révolution  française  que  repré- 
sentait à  leur  esprit  la  cocarde  rouge,  blanche  et  bleu. 

Personne  n'a  découvert  dans  le  passé  des  Cana- 
diens, de  1760  à  1836,  la  moindre  trace  d'un  dra- 
peau national. 

En  1837,  le  parti  Papineau  avait  un  étendard  vert,    ^ 
blanc  et  rouge. 

La  société  Saint- Jean-Baptiste  de  Québec  refusa, 
eh  1842,  d'accepter  le  rouge,  blanc  et  bleu  proposé 
par  M.  Narcisse  Aubin.  Elle  adopta  un  insigne  bico- 
lore :  blanc  et  vert,  qu'elle  conserva  jusqu'à  1888 
alors  que  le  tricolore  de  France  fut  accepté  parcequ'il 
était  répandu  partout,  tandis  que  le  blanc  et  vert 
n'était  en  usage  nulle  part. 

Quant  à  la  Saint- Jean-Baptiste  de  Montréal,  com- 
mencée en  1835,  elle  prit  le  drapeau  britannique  dès 
cette  époque  et  je  crois  qu'elle  le  garde  encore.  ^ 

Lorsque  la  compagnie  de  steamers  Allan  se  forma 
en  Angleterre,  la  reine  Victoria  était  en  échange  de 
politesse  avec  la  diplomatie  française.  On  voyait 
poindre  Napoléon  III  sous  le  costume  du  président  de 
la  république. 

Les  bâtiments  d' Allan  se  construisaient  en  Ecosse, 
pour  le  service  du  Canada  et,  lorsque  vint  le  moment 
d'enregistrer  à  la  Trinité  le  pavillon  de  cette  flotte  ou 
compagnie,  les  directeurs  furent  frappés  d'une  idée  lu- 
mineuse :  adoptons,  se  dirent-ils,  les  trois  couleurs 
françaises,  en  changeant  de  place  le  bleu  et  le   rouge, 
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c'est  tout  à  fait  de  circonstance  puisque  l'Angleterre 
et  l'empire  fran(;aie  vicnicnt  de  s'allier  solennelle- 
meiit  "  à  la  vie,  à  la  mort  î  " 

Et  V(»ilà  comment,  l'année  1863,  il  fut  décidé  que 
l'on  j'iomèntiait  les  (oulturs  de  Laliiyette  sur  l'At- 
lantique en  allant  jusqu'à  Montréal,  afin  de  leur  faire 
ccmplcter  ce  tour  du  monde  prédit  par  l'enthout^iaste 
commandant  des  premières  gardes  nationales  de  Paris. 

L'hiver  de  1853-4  se  passa,  d'une  part,  à  gréer  les 
nouveaux  navires,  d'un  autre  côté  à  préparer  la  guerre 
anglo-française  contre  la  Russie. 

Nous  attendions  avec  impatience  l'entrée  dans  no- 
tre fleuve  des  steamers  Allan.  Ils  parurent  au  com- 
mencement de  l'été  de  1854. et  l'on  vit  sans  aucun  émoi 
fiotler  à  la  tête  de  leur  grand  mât  le  rouge,  le  blanc 
et  bleu.  Pour  le  pavillon  français,  il  faut  placer  à  la 
bfcmpe  le  bleu,  puis  le  blanc,  puis  )e  rouge,  mais 
Allan  avait  déplacé  les  couleurs.  Nous  disions  : 
blanc  bonnet,  bonnet  blanc,  sans  y  mettre  de  malice. 

la  ligne  Allan  cuvrit  une  ère  nouvelle  au  com- 
merce .  le  Grand-Tronc  roulait  déjà  ses  premières  lo- 
comotives, les  bois  de  nos  lorfts  se  vendaient  comme 
du  pain  chaud,  et  tout  cela  amenait  des  banquets,  des 
célébrations  à  n'en  point  finir.  La  prospérité  rendait 
tout  le  monde  joyeux. 

Ah  !  quel  temps  fut  jamais  plus  fertile  en  démons- 
trations politiques  I  IS^ous  célébrions,  du  même  coup,le 
traité  conclu  avec  les  Etats-Unis  :  la  réciprocité,  un 
mot  quasi  neuf  pour  nous,  ^ui  a  bien  vieilli  par  la 
suite.  M.  McKinley  était  alors  jeune  et  inconnu. 

Mais  à  peine  avions-nous  salué  le  premier  navire  de 
la  ligne  Allan  que  le  second  nous  apporta  la  déclara- 
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tion  de  guerre  contre  la  Russie,  signée  par  la  France 
et  l'Angleterre  le  27  mars  185  t.  Ce  fut  une  explosion 
de  sentiments  patriotiques 

Les  Anglais  arborèrent  le  tricolore,  nous  fîmes  de 
même  par  esprit  d'imitation.  Pour  soulever  la  foule, 
les  publications  anglaises  étaient  bourrées  de  récits 
racontant  l'écrasement  de  la  Pologne  par  les  Russes. 
iVous  rangeant  avec  les  opprimés,  nous  n'avions  plus 
qu'une  âme  pour  demander  la  guerre,  sans  trop  com- 
pretidre  ce  que  la  France  en  retirerait  et  sans  savoir 
que  le  grand  duc  Alexis  viendrait  un  jour  se  faire 
acclamer  en  Canada  par  les  Anglais  qui  détestaient 
tant  sa  famille  en  1854. 

Une  fois  la  boule  lancée  elle  roula  par  monts  et  par 
vaux.  Le  20  septembre  1854,  la  bataille  de  l'Aima, 
gagnée  par  les  troupes  françaises,  provoqua  ici,  dès 
que  nouâ  en  sûmes  la  nouvelle,  un  déploiement  de  pa- 
triotisme qui  tenait  à  la  fois  de  l' Angleterre  et  de  la 
France.  Des  discours,  des  bals,  des  concerts,  des 
affichages,  des  articles  de  journaux,  des  fête,-*  de  tou- 
tes sortes  au  milieu  desquelles  nos  concitoyens  anglais 
plantaient  le  drapeau  de  la  France  avec  ostentation  et 
nous  invitaient  à  crier  :  ''  Three  cheers  for  the  red, 
white  and  blue  !  "  Les  campagnes  se  laissèrent  em- 
poigner de  même.  C'était  si  beau  cette  réunion  des 
forces  de  la  France  et  de  l'Angleterre  contre  la  tvran- 
nie  russe  l  il  m'en  souvient  !  J'ai  même  fait  des  vers 
là-dessue.     Heureusement  ils  ne  sont  pas  bons. 

Ces  couleurs  ne  nous  eftVayaient  pas,  bien  au  con- 
traire. Elles  confirmaient  la  tamausa  alliance  dont 
les  journaux  étaient  remplis  depuis  vingt  mois.  Les 
compositeurs  anglais  lançaient  sur  les  théâtres  "  the 
red,  white  and  blue  "  qui  désigne  également  les  cou- 
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leurs  de  l'Angleterre,  puisque  en  analysant  le  dra- 
peau de  cette  puissance  on  trouve  les  mêmes  touches. 
La  musique,  la  poésie,  le  commerce,  la  guerre  s'en 
•cocimodaient  fort  agréablement.  Et  les  réjouissan- 
ces publiques  de  se  produire,  et  les  chants  d'éclater  et 
les  leux  d'artifices  bleue,  blancs  et  rouges  de  tillon- 
ner  l'espace  ! 

Voici  Balaklava  et  la  charge  des  six  cents  cavaliers 
hcmériques.  Ont-ils  été  assez  mis  à  l'ordre  du  jour, 
ces  héros  du  25  octobre  1854  !  Encore  des  drapeaux, 
moitié  français,  moitié  anglais  «ur  nos  maisons.  L'hi- 
ver avait  beau  arrver  tête  baissée  sur  nous,  la  cha- 
leur des  fbpiils  ne  dimiiiiiait  pas.  Avant  Noël  on 
apprit  le  triomphe  d'Inkeiman,  un  coup  foudroyant 
dans  lequel  les  deux  armées  alliées  avaient  tout  ba- 
layé comme  une  poussière.  Nous  passâmes  la  saison 
rigoureuse  couchés  sur  le  lit  de  la  gloire. 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  de  même  en  Crimée, 
mais  à  la  guerre  comme  à  la  guerre,  dit  le  proverbe. 

Le  soleil  de  185^  devait  activer  davantage  notre 
enthousiasme.  Lorsque,  au  mois  de  juillet,  la  "  Ca- 
pricieuse ",  frégate  française,  commandant  Belvèse, 
mcuilîa  dsns  la  rade  de  Qutbec,  avec  mission  de  ta- 
luer  les  autorités  britanniques,  portant  à  sa  corne 
d'artimon  les  trois  couleur?  que  l'artillerie  de  la  for- 
teresse honorait  de  salves  bruyantes,  une  eftervescen- 
ce  se  manifesta  jusqu'à  Montréal  et  à  Bytown.  La 
frégate  arrivait  comme  un  dessert  après  le  dîner. 

Crémazie  voulut  chanter  ce  drapeau  qui  annonçait 
"  le  retour  de  no.^  gens.  "  De  Belvèse  se  prêta  à  un« 
sorte  d'apothéose  dans  laquelle  il  personnifiait  la 
Franco  légendaire,  glorieuse  parente  éloignée  qui  se 
souvenait  de   nous.     On   alla  jusqu'au   lyrisme,    aux 
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accolades,     aux    sanglots.     Québec,     Trois-Rivières, 
Montréal,  Ottawa,  s'en    donnèrent   pour   leur  urgent. 

Le  télégraphe  électrique  était  à  peine  en  usage  que 
déjà  nous  avions  des  piles  de  Volta  dans  les  nerfs  et 
dans  les  muscles  ! 

Noua  ne  voyions  dans  cette  visite  que  le  rappro- 
chement de  l'Angleterre  et  de  la  France.  Nos  gens 
emballés  par  tout  ce  qui  venait  d'avoir  lieu,  ne  de- 
mandaient qu'à  s'enrelopper  davantage  des  fleurs  d« 
la  rhétorique.  Cette  situation  comparée  avec  l'att 
tude  calme  des  Etats-Unis,  que  l'on  prenait  pour  de 
la  peur,  nous  inspirait  des  façons  de  matamores  pa« 
du  tout  sensées  aux  yeux  des  gens  qui  voyaient  le8 
choses  de  haut.  Nous  avons  été  les  dindons  de  la 
farce. 

M.  de  Belvèse  a  reçu  parmi  nous  des  ovations  faites 
pour  le  conquérant  qui  délivre  un  peuple  de  ses  cliaî- 
nes.     La  note  était  trop  forte. 

Tout  d'abord,  persoime  ne  s'en  aperçut.  Les  dra- 
peaux tricolores  hissés  sur  les  résidences  des  Anglais, 
et  les  adresses  et  les  banquets  et  les  promenades  et 
les  pique-niques  et  les  réceptions  municipales,  tout 
marcha    avec    un   entrain    de    vingt  lieues  à  l'heure. 

Quel     feu,    quelle    joie     :     quelles     embrassades  1 

"  Vous  êtes  des  nôtres  !  "  criait-on  aux  visiteurs, 
émerveillés  eux-mêmes  de  se  roir  en  pareille  compa- 
gnie —  comme  le  doge  de  Venise  à  Versailles. 

A  Montréal,  le  31  juillet,  la  municipalité  recevait 
eu  grande  pompe  M.  de  Belvèse  et  ses  marins  lorsque 
l'on  apprit  le  bonbardement  du  Redan  et  la  chute 
prochaine  de  Sébastopol.  Le  chansonnier  Marsais 
improvisa  des  couplets  sur  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais trinquant  ensemble. 
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Inkerman,  BalakUva. 
Comme  C'iit  le  CîihîkIh. 
Ont  vu  flotter  loui-s  drapeaux 
Joints  .sur  la  terre  et  les  flots. 

Ensemble  ils  foulent  !•  sol 
Autour  de  Séba^topol. 
Knpemblw  ils  I  occuperont. 
Knsemble  ils  le  garderont. 

Marsais  n'était  pas  riche  de  poésie,  mais  il  donnait 
de  si  bon  cœur  le  peu  qu'il  avait  en  ce  genre  que  tout 
le  monde  le  portait  sur  la  main. 

Faut-il  le  dire  î  tout  cela  tourna  mal.  Rentré 
en  France,  le  commandant  de  ]&*''  Capricieuse  "  fut 
abandonné  aux  caprices  de  la  diplomatie  anglaise 
alarmée  de  ce  qu'il  n'avait  pas  contenu  les  bouillantes 
allures  des  Canadiens-Franaùs.  On  le  mit  k  tarre  ; 
il  reçut  un  poste  quelconque  dan»  les  bureaux  publics 
et  l'on  en  entendit  plus  parler. 

Le  8  septembre,  même  année,  Sébastopol  sd  rendit. 

Nouvelles  fêtes,  plus  grand  nombre  de  drapeaux 
français  que  dans  les  cas  précédents.  Un  Anglais 
n'était  pas  lui-même  s'il  ne  mariait  pas  l'arc-en-ciel  de 
la  France  à  la  croix  de  Saint-Georges.  Nous  en  eû- 
mes pour  tous  les  goûts — en  bandoulières,  en  rosettes, 
en  pavillons,  en  garnitures  de  chapeaux,  en  cravates, 
en  costumes  de  gymnase,  que  sais-je  !  Et  tant  que  la 
fortune  de  Napoléon  III  se  maintint  ce  fut  ainsi. 

Eh  bien  !  ce  drapeau,  dont  vous  n«  voulez  plus,  ne 
noua  le  reprochez  pas.  Vous  avez  été  les  premiers  à  l'in- 
troduire ici.  Il  fallait  vous  en  abstenir  puisque  voua 
n'y  croyiez  que  pour  les  besoins  du  moment. 

Benjamin  Sultb 


—  158  — 

Commaiidaiits   de  Détroit.   (X,    IV,   1004.)— 
Antoine  de  Lamotlie-Cadillao.  1701  à  la  fin  de    1704. 

Alphonse  de  Touty,  1704  à  1706. 

"Le  sieur  de  Bourgrnont,  29  janvier  1706  à  août  1706. 

Antoine    de   Lamothe-Cadillac,    août   1706    à   l'été 
de  1711. 

Joseph  Guy  on  du  Buisson,  1711  à  juin  17l£. 

François  Daupin,   sieur   de  La    Forest,    juin    1712 
à  1714. 

Jacques-Charles  îSabrevois,  1714  à  1717 

Louis  de  la  Porte,  sieur  de  Louvigny,  1717.    •• 

Henri  de  Tonty,  3  juillet  1717  à  1720. 

Charles-Joseph  de  Noyelle,  1720. 

Alphonse  de  Tonty,  1720  au  10  novembre  1727. 

Chevalier  de  Lepernonche,  19  décembre  1727. 

Jean-Baptiste  Deschaillons  de  Saint-Onrs,  1728. 

Charles-Joseph  de  Noyelle,  1728. 

Louis  Henri  Deschamps  de  Boishébert,  1728  au  10 
juin  1734-. 

Hughes-Jacques   Péan,  sieur  de  Livaudière,  10  juin 
1734. 

Charles-Jacques  Sabrevois,  1734  à  1738. 

Charles-Joseph  de  îs'oyelle,  1738  à  1741. 

Pierre  Payan  de  Xoyan,  28  juillet  1741  à  1742. 

Pierre  de  Celoron,  sieur  de  Blainville,  1742  à  1743. 

Joseph    LeMoyne,    chevalier   de   Longueuil,    1743 
à  1747. 

Charles-Jacques  Sabrevois,  1749. 

Pierre  de    Celoron,    sieur  de    Blainville,    15  février 
1751  au  19  mais  1754. 

Jacques  Dancau  de  Muy,  1754  au  25  mai  1758. 

François-Marie  Picoté  de  Belestre,  1758  à  1760. 

SiLAS  Farmer  (1) 

{\)   The  Hislory  of  Détroit  and  Michujan. 
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La  coiii|>:i«^iiie  du  sieur  Duiiiesuy.  (X,  IV", 
1007.) —La  lettre  suivante  (la  gouverneur  de  Callière 
<latée  d\\  28  octobre  1699  donne  approximativement 
l'année  de  l'arrivée  ici  du  sieur  Dumesnj  : 

•'  Le  sieur  Dnmesny,  capitaine  et  lieutenant  de 
vaisseau,  m'a  demandé  de  passer  aussi  (en  France)  et 
comme  il  y  a  15  ans  qu'il  sert  en  ce  pays  sans  en  être 
sorti  et  qu'il  m'a  fait  voir  par  ses  lettres  qu'il  a  perdu 
son  père,  j'ai  cru  que  Sa  Majesté  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  je  lui  aye  permis  d'aller  vaquer  à  ses 
affaires.  " 

Dumesny  serait  donc  arrivé  dans  la  Nouvelle-Fran- 
ce en  1684. 

P.  G.  E. 

Les^  histoires    ou    généalogies  de  tVimilles. 

i^-,  IX,  658.) — A  ajouter  à  la  liste  publiée  dans  le 
vol.  IX  du  Balletin  des  Recherches  Historiques,  p.276  : 
Généalogie  de  la  famille  Coasineati^  par  l'honorable 
Désiré  Girouard,  de  la  Cour  Suprême  du  Canada. 
—1884.  7  pp.  in-12. 

GénéaUgie  de  la  famille  Martineaii-Lormière  (bran- 
che du  district  de  Mentréal)  suivie  de  notes  généalogi- 
ques et  biographiques,  par  le  R.  P.  Marcel  Martineau, 
S.  J. -Montréal,  imprimerie  du  Sacré-Cœur — 1902. 
174  p  p.  in-8. 

Dans  V Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Luc,  comté  de 
St-Jeun,  par  M.  l'abbé  S.-A.  Moreau,  on  trouvera  une 
généalogie  complète  delà  famille  Moreau,^  dont  le 
premier  ancêtre,  Jean  Moreau.  vint  de  Saint-Laurent 
Parthenay,  diocèse  de  Poitiers,  s'établir  dans  ia  Nou- 
velle-France vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

P.  G.  R. 
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1008 — Je  lis  dans  le  Nouveau  Larousse  illustré,tome 
Vie, page  726  :  "  Société  de  la  Patte  de  lièvre.  Associa- 
tion formée  au  Canada  en  1786  par  les  partisans  de  la 
liberté,  et  prête  à  les  soutenir  contre  l'Angleterre." 
Pourrait-on  me  fournir  des  données  plus  précises  et 
plus  complètes  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette  so- 
ciété, si  tant  est  qu'elle  exista  dans  notre  pays  ?  Un 
mot  également  sur  son  organisation,  son  influence  et  sa 
durée  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  propos.     A.  R. 

1009 — J'entends  répéter  que  Louis  XTV  était  oppo- 
sé à  l'introduction  de  l'imprimerie  dans  la  Ncuvelle- 
France.  Sur  quel  fondement  histoiique  repoie  cette 
assertion  ?  A.  R. 

1010 — Dans  les  dernières  années  de  la  domination 
française  au  Canada  il  est  beaucoup  question  du  che- 
valier de  Montreuil  ?  Sait-on  où  et  quand  est  mort  ce 
personnage  ?  Je  le  perds  de  vue  après  1759.     Riab. 

1011 — Les  noms  des  braves  qui  accompagnaient 
Jumonville  tué  par  l'armée  de  Washington,  bien  qu'il 
portât  un  drapeau  parlementaire,  ont-ils  été  con- 
servés ?  Milicien 

1012— Pour  quelles  raisons  les  autorités  gouverne- 
mentales empêchèrent-elles  le  duc  de  la  Kochefou- 
cault-Liancourt  de  visiter  le  Bas-Canada  pendant 
qu'elles  lui  laissaient  toute  liberté  de  séjourner  dans 
les  autres  parties  des  possessions  anglaises  ?       Voya 

1013 — M.  de  ïracy  était-il  réellement  marquis  ? 

Alex.  B. 
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L'ABBÈ  riERREHUET  DE  LA  YALIXTÈRE 
1732-1794 

{Suite  et  Jiv) 

M.  de  la  Valinière  partit  de  Québec  le  24  octobre 
1779  (1).  Il  n'avait  gagné  de  pi ocès  contre  personne, 
et  il  était  condamné  par  l'autorité  civile  en  même 
temps  que  par  l'autorité  religieuse,par  le  gouverneur, 
par  l'évêque,  par  le  grand  vicaire  Gravé  et  par  son 
t^upérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpi<e.  Comment 
■croire  qu'il  ei^t  le  droit  de  son  côté,  quand  il  était 
ainsi    abandonné  par  les  siens  ? 

Cela  ne  l'empêche  cependant  pas  de  chanter  vic- 
toire et  d'affirmer  dans  sa  lettre  à  M.  de  Castries  que* 
dans  l'affaire  de  Saint-Roch  des  Aulnaies,il  avait  forcé 
Mgr  Briand  à  se  désister  de  son  entreprise.  Il  répète 
cette  vantardise  ridicule  dans  son  autobiographie. 
Mais  c'est  une  erreur  ou  un  mensonge,  puisque  le  pré- 
lat ne  retira  jamais  son  décrétât  qu'en  1780,  il  s'oc- 
c  upait  encore  à  sévir  <îontre  ks  paroissiens  rtbelles  à 
«es  ordres. 

M.  delà  Valinière  n'était  pas  plus  heureux  sur  mer 
•que  sur  terre,  car  il  raconte  que,  durant  la  traversée^ 
après  avoir  été  leurré  par  les  plus  beaux  témoignages 
■d'amitié,  il  fut  trompé,  volé,  dépouillé  de  tout  son  ar- 


(1)   Lettre  dJHaldiniand.  Brymner,  1SS7;  p.  473. 
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gent.  Arrivé  à  Spithead,  en  Angleterre,  il  aurait  pu 
intenter  un  procîis  et  se  faire  rendre  ses  biens  ;  mais  il 
n'iwait  pas  de  rôle,  dit-il^  et  pour  comble  de  raalheu:* 
on  le  retint  douze  mois  sur  le  bateau.  Entîn  pour  se 
débarrasser  de  lui,'  on  lui  en  f  ibriijua  un  sur  lequel  ou 
disait  qu'aj'ant  été  pris  sur  un  navire  français  do  la 
marine  marchande,  M,  de  la  Yalinière  n'était  pas  un 
prisonnier  de  gueiTe  et  qu%l  pouvait  rentrer  en  France 
à  SCS  frais.  Il  confie  sa  malle  à  un  bateau — le  St- An- 
toine— (^ui  va  faire  naufrage  sur  les  cotes  françaises  et 
faillit  perdre  son  capitaine  en  envoyant  au  fond  de  la 
mer  tout  ce  qui  restait  de  la  fortune  du  pauvre  mis- 
sionnaire. Celui-ci  prit  la  voie  d'Ostende  et  de  là,  fau- 
te de  moyens,  fut  obligé  de  se  rendre  à  pieds  à  Paris. 

Il  se  flattait  sans  doute  d'être  bien  accueilli  par  ses^ 
confn'res  de  Saint-Sulpice  et  de  recevoir  les  secour* 
dont  il  prétendait  avoir  besoin.  Mais  prévenus  contre 
lui  et  ayant  cédé  au  Séminaire  de  Montréal  tous  leurs- 
biens  et  tous  leurs  droits  du  Canada,  ces  messieurs  de 
Paris  ne  voulurent  pas  écouter  ses  doleancos  et  ses  de. 
mandes,    qu'ils  trouvaient    pr:)bablement    exagérées. 

Toutefois  il  serait  injuste  de  dire  qu'il*  abandonnè- 
rent sans  pitié  et  sans  charité  l'al)bé  de  la  Valinière  à 
son  triste  sort,  puisqu'on  le  voit,  en  quittant  Paris, 
reçu  dans  une  maison  —celle  de  Saint-Clément — tenue 
par  eux  à  Nantos  f>our  les  prêtres  invalides  de  leur 
congrégation. 

Il  put  s'y  reposer,  y  rétablir  sa  santé,  r3cueillir  les 
débris  d'un  petit  héritage  et  se[)réparerà  recommencer 
sa  vie  de  missionnaire. 

Comme  il  se  défiait,  et  à  bon  escient,  de  ses  amis  de 
Montréal,  il  projeta  d'aller  d'abord  à  la  Martinique,  à 
Saint-Domingue,  ou  aux  Etats-Unis,  avant  de  se  rendre 
en  Canada,  but  final  de   son   voyage      De  fait,  il   dé- 
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barquii  h  Newliury  port — ce  dut  être  au  i:>rn)tcmp3  de 
1780— gîigna  le  Veimont,  lo  lac  Chaniplaiii  et  le  voilà 
bientôt  retourné  c\  Montrc'ul.  La  première  nouvelle 
authentiq\ie  de  son  arrivée  ni'est  donnée  par  la  lettre 
suivante  adressée  par  Mgr  Desglis  à  M.  Gravé,  et  datép 
du  25  juillet  1785. 

"  Ci-jointe  une  belle  pièce  de  M.  ITuet  de  la  Vali- 
nière. 

"  Que  faire,  mon  cher  grand  vicaire,  de  cet  homme  ? 

Oh  !  qu'il  est  bien  tel  que  M.  Montgoliier  l'a  dépeint 
dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Sou  Honneur  le  Lieute- 
nant Gouverneur,  inquet,  turbulent,  etc  ! 

'^  11  me  demande  un  certilicat  de  vie  et  de  mœurs 
j)our  aller  où  le  Seigneur  l'appelle.  Puis-je  lui  en  don- 
ner tant  qu'il  tiendra  une  conduite  si  opposée  à  mes 
ordres  î  Quoi?  je  lui  ai  détendu,  comme  vous  le  sa- 
vez, de  dire  la  messe  publiquement  jusqu'à  ce  qu'il  se 
tût  arrangé  avec  le  gouvernement,  et  il  l'a  dite  cepen- 
dant sans  l'être  ;  car  je  ne  vois  pas  partons  ses  verbiages 
qu'il  me  prouve  que  Son  Honneur  M.  Hamilton  lui 
permette  de  rester  en  cette  province.  Plut  à  Dieu 
pour  l'honneur  du  clergé  qu'il  ne  se  décide  pas  à  le  lui 
permettre  !  Je  voudrais  même  que  vous  tâchassiez  de  lui 
faire  connaître  que  je  serais  fort  content  s'il  ne  lo 
souffrait  pas  en  ce  pays. . .  ." 

Décidemment  l'abbé  n'était  pas  reçu  à  bras  ouverts 
par  le  successeur  de  Mgr  Briand.  De  son  côté, 
M.  Montgolfier  ne  sait  comment  se  débarrasser  de  lui 
de  nouveau  et  définitivement  ;  car  M.  de  la  Valinière 
veut  rester  au  Séminaire  envers  et  contre  tous.  C'est 
en  vain  qu'on  lui  offre,  pour  avoir  la  paix,  une  pension 
de  six  cents  livres  tournois  qui  lui  serait  assignée  cha- 
que année  à  Paris  L'acte  est  préparé,  signé  par  les 
Sulpiciens,  mais  au  dernier  moment  l'abbé  change 
d'avis    et   refuse   de   signer  lui-même      Après    avoir 
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séjourné  quelque  temps  au  Séminaire,  il  se  retire  chez 
son  confrère  M  Curateau  et  vase  réfugier  ensuite  che;: 
le  Père  Théodore,  supérit>ur  des  RécoHets.  l'uis  il 
s'adresse  à  des  avocats  anglais,  entre  autres  M.  Christie^ 
pour   intenter  un  procès  aux  sulpiciens.  (1) 

Mais  les  avocats  ne  veulent  pas  plaider  aans  la  per- 
mission des  MM.  du  Séminaire.  Alors,  après  plu- 
sieurs voyages  à  Québec,  à  iSaint-Jean,  à  l'Isle-anx- 
Noix,  etc,  il  repart  pour  les  Etats-Unis — la  mê.-ue 
année  1785  -et  se  rend  jusqu'A  Philadelphie  où  i) 
rencontre  M   Carroll,  le  futur  évêque  de   Baltimore, 

Celui-ci  l'accueille  avec  bonté,  lui  donne  des  pou- 
voirs et  lui  confie  le  soin  du  groupe  canadien,  acadien 
et  français  établi  à  New- York  et  dans  les  environs. 

En  dehors  des  travaux  de  son  ministère,  l'abbé  de 
la  Valinière  trouva  le  temps  d^  composer  un  caté- 
chisme dialogué,  français  et  anglais,  et  de  former  de 
nombreux  projets  pour  construire  des  églises  et  de* 
séminaires  dans  les  principales  villes  du  pays.  Il  vou- 
lut même  acheter  une  vieille  église  protestante,  à 
New- York,  pour  la  faire  servir  aux  catholi(pies,  et 
demanda,  l'aide  du  gouvernement  français.  Mais 
M.  Barbé  Marbois,  ambassadeur  de  France,  s'opposa 
absolument  à  cette  meture,  qu'il  trouvait  inopportune 
et  que  n'aurait  pu  mener  à  bonne  fin  un  prêtre  zélé 
sans  doute,  mais  dont  il  connaissait  l'extraordinaire 
inconstance. 

Découragé  peut-être  par  C3t  échec,  aussi  par  les 
misères  que  lui  créait  son  catéchisme  dont  les  protes 
anglais,  parait-il,  avaient  protestantisé  quelques  pro- 
positions, l'abbé  de  la  Valinière  oft'rit  à  Mgr  Carroll 
d'aller  exercer  son  zèle  dans  l'ouest  et  il  partit  revêtus 


(1)  Lettre  de  M.  Montgolîicr,  22  août  1785, 


r 


—  165  — 

des  pouvoirs  d'un  grand  vicaire.  Il  était  certainement 
rendu  aux  Illinois  dès  l'année  1786,  (1)  comme  le  prou- 
ve une  lettre  du  cardinal  Borgia  en  date  du  13  janvier 
1787.  Toujours  ardent  et  r^^muant,  ne  prenant  jamais 
le  temps  de  réfléchir,  il  s'empressa  de  condamner  tout 
de  suite  et  de  combattre  son  voisin,  le  père  Paul  de 
St-Fiene,  curé  de  Cahokiîi.  C'était  un  carme  dé- 
chaust^é,  d'origine  allemande,  qui  après  avoir  servi 
d'aumônier  à  l'armée  du  général  Rochambeau,  avait 
reçu  des  pouvoirs  de  M  Carroll,  et  travaillait  au  mi- 
nistère depuis  1784.  On  le  trouve  successivement  à 
Pottinger's  Creek,  à  Louisville,  à  Yincennes,  à  Kaho- 
kia,  à  Ste-Geneviève,  à  Kaskakia  et  à  Saint-Gabriel, 
dans  la  Louisiane  L'aLbé  J.  M.  Laval,  cité  par 
Giimary  bbea,  dit  de  lui  :  '•  Le  père  de  St-Pierrc  a  été 
certainement  l'un  des  prêtres  les  plus  remarquables 
qui  aient  administié  l'église  de  Saint-Gabriel.  "  Eh 
bien  !  c'est  à  cet  ecclésiastique,  que  M.  de  la  Valinière 
déclara  la  guerre  dès  son  arrivée  aux  Illinois.  Revêtu 
de  pouvoirs  qu'il  était  certainement  incapable  d'ex- 
ercer, il  accusa  et  dénonça  publiquemêiit  son  confrère, 
sans  succès  du  reste  comme  le  proure  le  document 
suivant  qui  ne  manque  pas  d'originalité  et  que  je  me 
fais  un  devoir  de  publier,  ncpereat. 
"  Monsieur. 

".Xous  avons  reçu  et  lu  à  haute  et  intelligible  voix 
dans  l'assemblée  des  habitants  des  Cahos,  convoquée 
ce  jourd'hui,    dimanche,    à  l'issue  de  la  grande  messe 


(1)  M.  Gilmaiy  Sliea  le  trouve  curé  à  Kaska:>kia  en 
avril  I7t5  et  je  ne  puis  le  contredire,  <îtant  donnés  le  tem- 
pérament et  la  santé  du  mis.-iunnaive.  Aloi"s  il  serait  parti 
de  là  I  our  faire  son  tour  au  Canada  et  aurait  ensuite  repris 
le  chemin  des  Illinois. 
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de  cette  paroisse,  votre  lettre  en  date  du  11  avril  pré- 
sent mois,  à  nous  adressée,  qui  nous  a  été  lerniso  par 
M.  Labunière.  Kous  y  repondons  en  vous  déclarant 
tous  d'une  commune  voix  que  M.  de  St-Pierre,  notre 
curé,  pasteur  et  missionnaire  a  toute  notre  confiance  et 
que  nous  n'avons  que  des  louanges,et  applaudissements 
à  faire  de  lui  et  du  zèle  spirituel  avec  lequel  il  nous 
instruit  ainsi  que  nos  enfants.  C'est  en  vain  que  vous 
voudriez  nous  ôter  la  confiance  que  nous  avons  en  lui, 

"  Son  attachement  pour  nous  et  son  dé8intére^sement 
nous  est  connu.  Ainsi,  Monsieur,  dispensez-vous  de 
nous  rien  écrire  davantage  de  désavantageux  à  la  con- 
duite d'un  prêtre  aussi  digne  de  respect  comme  M  de 
St-Pierre  et  que  nous  vénérons  tous 

"  Tant  qu'au  mariage  qu'il  a  fait  dans  notre  paroisse, 
à  la  St- Joseph,  il  avait  des  raisons  légitimes  pour  le 
faire. 

"  Sa  conduite  pour  tous  les  cas  que  vous  lui  imputez 
dans  la  lettre  que  vous  nous  écrivez,  est  irréprochable, 
et  vous  faites  sentir  que  la  haine  que  vous  avez  conçue 
contre  la  dignité  de  notre  curé  est  le  seul  motif  qui 
vous  fait  agir. 

"  Nous  sommes  des  plus  sensibles  aux  termes  cho- 
quants et  insultants  dont  vous  vous  servez  datis  votre 
lettre,  en  nous  disant  qu'il  a  besoin  de  nos  instructions 
et  de  celles  de  nos  femmes  pour  se  conduire. 

"  Un  tel  propos  (deux  mots inçorapréhensibles)libelle 
diffamatoire,  joint  avec  le  trouble  et  la  désunion  que 
vous  avez  mis  dans  les  villages  de-  cette  rive,  depuis 
que  vous  y  êtes,  sont  suffisants  pour  nous  déterminer  à 
vous  déclarer  que  nous  ne  vous  recevrons  ni  ne  vous 
regarderons  jamais  comme  gi and  vicaire    des   Illinois. 

"  La  tranquillité  dont  nousjouistonsnousestsi  chère 
(^ue  nous  craindrioi.s  avec  raison  par   les   termes    dont 
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vous  vous  servez  piib]iqucm3nt  et  par  les  ceriiures  que 
vous  lancez  contra  les  plus  honnêtes  g3n%  que  vous 
voudriez  éteindre  le  flambeau  de  la  religion  N'ous 
ne* cro\  ons  pas  devoir  vous  en  écrire  plus  long.  Cela 
suffit  pour  vous  prouver  nos  sentiments  et  vous  prou- 
ver que  nous  ne  sommes  pas  disposés  et  que  nous  ne 
nous  soumettrons  jamais  à  vous  recevoir  pour  grand 
vicaire,  vous  priant  d«  ne  pas  vous  y  exposer,  à  moins 
que  vous  n'ayez  de  bons  or.lres  de  Mgr  l'évêque  de 
Québec  et  de  M  de  Montgolfier,  auxquels  nous  écri- 
vons à  ce  sujet  ;  et  quand  bien  même  vous  en  aunez, 
nous  verrions  alors  ^i  nous  devons  nous  y  déterminer. 

'•  Nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  d'envoyer 
la  copie  de  la  présente  à  MM.  La  Chause,  Janis, 
St-Genest  et  Vital  Beauvais  pour  les  dissuader  de  la 
prostitution  que  rou»  avez  voulu  faire  de  notre  pasteur. 

"  Nous  espérons  qu'ils  lui  rendront  toute  leur  estime 
si  en  cas  il  l'avait  perdue. 

''Ainsi,  Monsieur,  tenez- vous  tranquille  dans  rotre 
paroisse  et  ne  cherchez  pas  à  mettre  le  trouble  et  la 
désunion  entre  notre  paste  ir  et  nous.  Il  vous  serait 
impossible  d'y  parvenir.  Et  soyez  assuré  que  toute 
lettre  ou  écrit  venant  de  votre  part  seront  rejetés  et  à 
vous  renvoyés  sans  les  lire.  Nous  tiendrons  toutes  les 
censures  et  discriminations  que  votre  vengeance  vous 
pourrait  suggérer  contre  noua  avec  mépris;  c'est  de  quoi 
peuvent  vous  assurer  les  habitants  des  Cahos  sous- 
signés. 

"'  Il  est  enjoint  au  sieur  Labunière,  notaire,  de  dépo- 
ser la  présente  lettre  en  son  notariat  pour  y  avoir 
recours  quand  besoin  sera  et  d'en  envoyer  copie  à 
M.  de  la  ^'alinière,  à  MM.  Janis,  La  Chause,  St-Genest 
et  Vital  Beauvais.     Aux  Cahos  le  22  avril  1737.  " 

"  F.  Saucier,  J.B.  La  Croix,  x  Chatel,  A.  Girardin, 
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X  Damai,  x  Gervais,  Cli  Ducharm.*,  B.  D.ibu|UG  (iiuo 
autre  signature  illisible)  ". 

Le  14  août  de  la  même  année,  M.  Payet,  alors  <\ 
Michillimakinac,  écrit  à  l'évêque  :  "  la  lettre  ei-in- 
cluse  passe  pour  être  de  Monsieur  de  la  Valinière  qui 
parait  tracasser  beaucoup  aux  Illinois,  si  on  ajoute  foi 
à  plusieurs  qui  en  arrivent.  " 

A  en  juger  par  la  lettre  suivante,  M.  de  la  Vali- 
nière avait  renoncé,  depuis  quelque  temps,  à  continuer 
ses  revendications  contre  le  Séminaire  de  Montréal, 
mais  il  n'avait  pas  abandonné  le  projet  d'aller  travailler 
et  de  finir  ses  jours  au  Canada  Et  de  même  qu'il 
avait  déjà  traité  d'aliairea avec  deux  ou  trois  gouver- 
neurs, il  était  rendu  à  son  troisième  évêque,  Mgr  Hu- 
bert, successeur  de  Mgr  Desgiis. 

Voici  €e  document  du  26  mai  1787. 
"•  Monseigneur, 

•'  La  manière  avec  laquelle  je  me  suis  exprimé  dans 
ma  dernière  (dont  j'ignore  la  réception)  du  sujet  de  ma 
renonciation  forcée  anx  droits  du  Séminaire,  sentirait 
peut-être  un  intérêt  dont  ma  conduite  passée  envers 
les  pauvres  dément  cependant  l'idée.  Néanmoins  com- 
me le  plus  léger  soupçon  d'une  telle  faiblesse  en  un 
prêtre  pourrait  empêcher  le  bien  que  je  pourrais  faire 
en  votre  diocèse  et  que  je  ne  fais  pas  certainement  ici, 
je  puis  assurer  Votre  Grandeur  que  quelque  petite  ctire 
que  vous  puissiez  me  donner,  pourvu  que  je  puisse  être 
utile  au  salut  des  âmes,  j'en  aurai  toujours  assez,  et 
j'aime  mieux  que  ce  soient  d'autres  qui  fassent  des 
sotises  que  moi.  Faites-moi  l'honneur  de  me  répon- 
dre le  plus  tôt  possible. 

'■  Je  ne  sais  aucune  nouvelle,  je  ne  me  mêle  ni  de  la  ' 
guerre,  ni  de  la  paix  et  je  cherche  en   vain    la  derniè- 
re :  c'est  pour  cela  que  je  suis  venue  dii  bout  du   mon- 
de ;  toutefois  l'ennemi    de   notre  salut   m'y    poursuit 
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encore  et  m'y  trouble.  Un  Carme  (1),  sans  lettres  de 
]»rêtripe,  venu  là  de  lui-même,  y  soulevé  le  peuple,  et 
M.  Gibault  tient  toujours  la  conduite  qui  vous  est 
connue. 

"  J'irai  donc  me  prosterner  à  vos  pieds 

"  Si  j'ai  fait  quelque  faute,  quoique  je  ne  la  con- 
naisse pas,  elle  devrait  être  effacée,par  ce  que  l'on  m'a 
fait  t'ouônr.  L'idée  que  j'avais  conçue  pour  procurer 
la  paix  tant  à  mes  ennemis  qu'à  moi  d'aller  fonder  la 
religion  à  Charlestown  s'est  évanouie,  parce  que  le 
consul  de  New- York,  ainsi  que  beaucoup  d'autres, 
m'ont  assuré  que  ce  pays-là  est  si  malsain  qu'aucun 
européen  n'y  peut  passer  l'âge  de  quarante  ans.  Et 
d'ailleurs  le  libertinage  est,  dit-on,  aussi  commun 
qu'aux  isles.  Cela  m'a  fait  préférer  ce  pays  français, 
où  je  ne  trouve  que  le  dernier  de  ces  inconvénients. 
Mais  comme  un  lièvre  poursuivi  par  les  chiens  re- 
vient toujours  à  son  gîte,  de  même  je  désire  que  le 
Canada  qui  m'a  fait  prêtre  et  auquel  je  puis  rendre 
encore  aucun  service,  reçoive  les  derniers  fruits  de 
mon  facerdoce  ainsi  qu'il  en  a  eu  les  premiers.  " 
"  J'ai  l'honneur  etc.,. . 

P.  Huet  de  la  Yalinière,  Vie.  G  en. 

"  Aux  Kas-des-Illiuois  " 

le  26  mai  1787.  " 

Chose  singulière,  M.  de  St-Pierre  désirait  lui  aussi» 
de  même  que  son  aimable  voisin,  quitter  sa  paroisse 
de  l'Immaculée  Conception  pour  aller  travailler  dans 
le  diocèse  de  Québec.     J'en  ai  eu  la  preuve   dans   une 


•  (1)  M.  de  St-Pierre.  CétJiit  à  M.  Carroll  à  voir  si  les 
lettres  de  ce  carm«  étaient  en  règle  et  non  à  M.  de  la  Vali- 
nière.  Au  reste  on  a  vu  plus  haut  qu'il  avait  déjà  été  em- 
ployé dans  le  ministère  et  quil  le  fut  longtemps  après. 
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lettre  qu'il  adressait,  le  19  février  1786,  à  M.  Payet, 
alors  curé  au  Détroit.  Cette  lettre  est  très  bien  écrite 
en  latin.  CommA  M  de  la  Valiiiière,  il  se  plaint  de 
la  population  —pessimis  hominibus — qui  ne  craint  ni 
Dieu  ni  les  lois.  Au  reste  l'évêque  de  Québec  ne  vou- 
lut écouter  les  prières  ni  de  Tun  ni  de  l'autre,  et  con- 
tinua de  se  passer  de  leurs  services.  Depuis  1783, 
les  Illinois  et  les  Tamarois  avaient  passé  aux  Anglais 
Américains,  et  ce  fut  le  préfet  apostolique  de  la  îî"ou- 
Telle-Angleterre  qui  eût   à  pourvoir  à  ces   raiasions. 

C'est  à  propos  de  ce  changement  de  juridiction  que 
s'échangèrent  plusieurs  lettres  entre  la  Propagande, 
M.  Carroll  et  Mgr  Hubert.  Celui-ci  écrit,  le  15  oc- 
tobre 1787  :  "  Il  paraît  qu'en  effet  M.  de  la  Valinière 
et  M.  de  St^Pierre  ont  été  députés  dans  le  pays  des 
Illinois. , .  .  J'ignore  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  dont 
ils  ne  me  rendent  aucun  compte,  et  du  reste  je  saia 
disposé  à  ne  pas  les  inquiéter  là-dessus,  tant  qu'ils  ne 
pénétreront  pas  plus  avant  dans  mon  diocèse.  "  A 
M.  Carroll  qui  demandait  des  renseignements  sur 
MM  Gibault  et  de  la  Valinière  "  muni,  dit  il,  d'attes- 
tations favorables  de  la  part  de  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques du  Canada  ",  Mgr  Hubert  répond,  le  6- 
octobre  1788  : 

" Remarquez,  s'il  vou«  plait,  que    M.    de   la 

Valinière  est  un  homme  de  bonnes  mœurs,  mais  que 
son  esprit  remuant  est  capable  de  causer  beaucoup  de 
troubles  à  ses  confrères,  comme  nous  Favons  éprouvé 
en  Canada  "  .  Le  prélat  parle  aussi  de  M.  Gibault 
nommé  vingt  ans  auparavant  grand  vicaire  par  Mgr 
Briand,  pour  les  Illinois,  Ses  pouvoirs  n'ont  pas  été 
renouvelés,  et  comme  il  a  été  soupçonné  de  trahison,, 
le  gouvernement  anglais  en  a  pris  ombrage,  et  l'évo- 
que ne  veut  plus  le  recevoir  dans  son  diocèse.     Il  resr 


—  171  — 

tara  sous  la  juridiction  de  M.  Garroll,  si  ceiui-ci  veut 
bien  le  garder. 

Et  c'est  ce  qui  fut  fait.  (1) 

M.  de  la  Valinière  quitta  les  naissions  de  l'ouest  en 
1790,  je  n^  sais  pas  exactement  à  quelle  date.  Mais, 
le  25  octobre  de  la  même  année,  nous  le  retrouvons  à 
Montréal  !  Ce  jour-là,  c'est  M.  Brassier,  successeur  de 
M.  Montgoliier  au  Sémicaire  de  Saint-Sulpice,  qui  en 
donne  la  nouvelle  à  Mgr  Hubert. 

"  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  prévenir   que  le 


(1)  Je  me  proposais  d'écrire  la  noiice  biographique  de 
M.  Gibault;  mais  j'arriveitiis  trop  tard,  car  l'ouvi-age  a  été 
la"t  par  un  autre  et  publié  dans  Records  of  the  American 
t'athoUc  Historical  Sociely  of  Philadelj  hia,  décembie 
1901.  L'auteur  de  cette  élude  est  Mi?s  Pauline  Lancastev 
Peyton,  a  graduate  of  St.  Maiy's  Acadtnny,  Notre-Dame, 
Indiana.  11  n'est  que  juste  de  dire  que  les  archives  de 
l'archevêché — lesquelles  ne  sont  mentionnées  dans  cette 
étude  que  sous  le  nom  de  Archives  of  Québec — ont  fourni  à 
l'auteur  de  nombreux  documents  d'une  très  grande  valeur  : 
lettres  de  Mgr  Briand,  du  E.  P.  Meurin,  S.  J,,  et  surtout, 
de  l'abbé  Gibault  lui-même.  J'aui"ai.s  aimé  à  trouver  quel- 
que part  dans  eet  intéressant  travail  le  nom  de  M.  l'abbé 
Eug.  Laflamme  qui  avait  eu  la  générosité  d'enrichir  made- 
moiselle Peyton  de  pareils  trésors.  Dans  cette  notice  bio- 
graphique sur  M.  Gibault,  «jui  n'est  pas  absolument  com- 
plète, il  y  a  des  inexactitudes  bien  pardonnables,  mmis  .qui 
n'en  existent  pas  moins.  C'est  ainsi  qu'à  la  page  469,  on  voit 
que  M.  Forget  avait  vendu  les  biens  de  la  mission  des  Ta 
mavois  à  Mgr  Briand  /  Quel  mal  y  aurait-il  eu  à  cela  ? 
Quelques  lignes  plus  loin,  l'auteur  cite  VHistoire  du  Sé- 
minaire de  Québec  par  le  cardinal  Lascheau  !  Ce  qui  nui- 
ra davantage  à  la  mémoire  de  M.  Gibault,  c'est  qu'il  de- 
manda au  Congrès  des  Etats-Unis  de  le  rendre  pi-opriétairc 
des  bien»  dont  la  Séminaire  de  Québec  lui  avait  confié  la 
garde.     Mgr  CarroU  en  écrit  à  l'évêque  de  Québec  et   lui 
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sieur  de  la  Valiuière  est  venu  prendre,  ces  jours  pas- 
sés, logement  dans  notre  maison.  Je  n'ai  pas  cru  pour 
la  paix  devoir  lui  refuser  l'hospitalité.  Il  a  répandu 
dans  les  communautés  et  dans  la  ville  quelques  unes 
de  ses  brochures.  J'ai  blâmé  les  communautés  et 
leur  ai  défendu  d'en  faire  usasre.  Il  a  dit  la  mess« 
dans  lei  hôpitaux  sans  permission  et  s'en  est  retourne 

dit  qu'il  a  présenté  un  mémoire  au  g'néral  Washington 
pour  protester  contre  cet  acte  diî  l'abbé  Gibault.  Ce  mis- 
sionnaire était  d'une  santé  et  d'une  énergie  de  fer.  11  écri- 
vait fort  bien  une  lettre.  Envoyé,  au  sortir  du  S-'minaire 
et  de  l'ordination,  dans  un  immence  pays  de  missions,  il 
manquait  un  peu  do  formation  ecclésiastique,  et  son  zèle 
inconsidéré  le  lanfa  dans  des  entroprises  qui  ont  pu  contri- 
buer à  sa  renommée,  mais  pas  à  son  bonheur.  Eejeté  du 
diocèse  de  Québec,  il  sortit  également "ie  celui  de  Baltimo- 
re «t  passa  ses  dernières  années  dans  les  possessions  espa- 
gnoles. Il  mourut  à  Xew-Madrid  en  1804.  En  1777,  il 
avait  fait  tant  de  bruit  et  s'était  tellement  mêlé  de  politi- 
que, que  M.  Montgolfier  écrivait  à  l'dvêque  de  Québec  ; 
'' J'ai  entendu  dire  tout  bas.et  je  nelecroispas,que  M.Gibaulty 
ayant  été  soupçonné  ou  accusé  d'être  l'instigateur  des  ser- 
ments conti'adictoires  qui  ont  été  fait»  depuis  peu  de  temps 
dans  la  partie  qu'il  habite,  il  avait  été  pendu.  "  On  sait 
qu'il  n'en  fut  rien,  et  vraiment  je  crois  que  M.  Gibault  ne 
mérita  jamais  pareil  châtiment.  S'il  tit  des  fautes,  il  tra- 
vailla rudement  et  péniblement  dans  la  vigne  du  Seigneur, 
il  fut  i)atriote  et  miswonnaire  à  sa  façon.et  risqua  sa  vie  bien 
des  fois  pour  l'end  re  service  à  l'église  ou  au  pays  qu'il  re- 
gardait comme  sa  patrie.  "  Next  to  Clark  and  Vigo,  the 
United-States  are  indebted  more  to  Father  Gibault,  for 
the  accession  of  the  States,  comprised  in  what  was  the 
original  Northwestern  Territory,  than  to  no  other  man  "  , 
says  Judge  Law.  With  this  testimony,  the  historian  of 
tiieChurch  may  speak  of  thegood  man  and  pure  patriot, 
Eev.  Peter  Gibault,  his  patriotism.  his  sacrifices,  his  cora- 
ge  and  lore  of  liberty.  "  Gilmary  S'iea. 
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pour  fixer,  dit-il,  sa  demeure  sur  le  lac  Champlain,  sur 
la  partie  des  Etats  Unis.  Comme  il  doit  revenir,  cet 
hiver,  faire  plusieurs  voyages,  je  serais  flatté  de  savoir 
la  conduite  que  je  dois  tenir  à  son  égard.  J'ai  pré- 
venu Son  Excellence  du  va  et  vient  du  dit  Sieur,  par- 
ce qu'il  m'est  revenu  que  Sa  Seigneurie  était  surprise 
de  mon  silence  à  cet  égard.  " 

Monseigneur  répond,  le  4  novembre,  qu'il  ne  veut 
pas  reconnaître  ce  monsieur  comme  membre  de  son 
diocèse,  qu'il  ne  lui  donnera  aucun  pouvoir  pas  même 
celui  de  dire  la  messe,  et  qu'on  devra  avertir  les  com- 
munautés de  ne  pas  l'admettre  à  célébrer. 

Dans  ce  même  mois  d'octobre  1790,  M.  de  la  Vali- 
nière  se  mit  à  desservir  les  Canadiens  et  les  Acadiens 
établis  à  Split  Rock,  dans  l'état  de  Xew-York.  Ces 
pauvres  gens  étaient  enchantés  d'avoir  uu  prêtre  au 
milieu  d'eux  ;  ils  lui  bâtirent  une  chapelle,  et  un  pres- 
bytère ;  tout  était  pour  le  mieux  :  on  vivait  dans  l'u- 
nion, la  paix  et  la  prospérité.  Mais  au  bout  de  trois 
ans,  on  ne  sait  comment,  la  mésintelligence  se  glissa 
entre  le  pasteur  et  le  troupeau.  Un  jour,  l'église  et  le 
presbytère    furent  incendiés  et  rasés  jusqu'au  sol.  (1) 

C'est  pendant  son  séjour  à  Split  Rock  que  l'abbé 
écrivit  ses  mémoires  intitulés  :  "  Vraie  Histoire  ou 
simple  Précis  des  Infortunes,  pour  ne  pas  dire  des  per- 

(1)  il.  Gilmar}-  Shea  qui  raconte  ce  fait,  met  en  note  : 
"  .Mgr  J.  O.  P\css\6,  Belat ion  d'un  Voyage  aux  Etats- Unis 
en  1815,  which  I  owe  to  the  Rev.  J.  Sasseville.  "  Je  crois 
plutôt  que  c'est  M.  Sasseville  lui-même  qui  raconta  le  fait  à 
M.  Gilmary  Shea.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  un  livre  ma- 
nuscrit ou  impnmé  qui  jwrie  le  titre  de  Relation  d'un  voya- 
ge aux  Etats-Unis  écrit  par  l'évêque  de  Québec.  Le  pré- 
lat raconte  ee  voyage  dans  son  Journal  de  mission  de  1815 
et  il  n'y  parle  pas  de  31.  do  la  Valinière. 
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sécutions  qu'a  souffert  et  souffre  encore  le  Rév.  Pierre 
Huet  de  la  Valiuière,  mis  en  vers  par  lui-même,  en 
juillet  1792.  A  Albany,  imprimé  aux  dépens  de 
l'auteur." 

Il  résume  ainsi,  dans  l'autobiographie  déjà  citée,  ses 
pérégrinations  incroyables  :  "  Je  vais  errant,  par  toute 
l'Amérique,  par  New- York  et  Boston,  je  traverse  tous 
les  chemins  dangereux,  je  visite  à  peu  près  tous  les 
cantons.  . .  .  Je  repars  pour  la  Pensylvanie,  j'arrive  jus- 
qu'au fort  Pitt.  Je  descends  toutl'Ohio,  le  Kentucky 
et  le  Missifsipi,  sans  dormir  aucun  somme,  voyageant 
à  pied  ou  en  canot.  Cinq  fois  je  traverse  le  golfe  du 
Mexique  et  m'essaye  à  revenir  en  Canada.  La  Ha- 
vane La  Floride  Espagnole,  Charlestown,  Stonington 
et  New-York   ne  m'oÔrent  plus  rien  de  nouveau.  " 

Impossible  de  mettre  des  dates  à  la  suite  des  villes 
ou  des  pays  visités  par  l'infatigable  missionnaire. 

Nous  le  trouvons  à  la  Prairie  de  la  Madeleine  en 
1792.  M.  J.  O.  Plessis,  secrétaire,  lui  écrit  le  22  mai, 
qu'avant  de  lui  permettre  de  dire  la  messe  dans  le  dio- 
cèse, l'évêque  sachant  qu'il  a  été  renvoyé  de  cette 
province,  en  1779,  par  ordre  du  gouvernement,  a  be- 
soin de  savoir  si  sa  présence  est  agréable  au  gouver- 
neur actuel.  De  plus,  il  faudra  qu'il  montre  un  exmt 
de  la  part  de  Mgr  de  Baltimore  dont  il  était  le  sujet 
et  le  diocésain.  De  1792  à  1798,  les  documents  tout 
défaut  et  je  suis  porté  à  croire  que  ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle que  M.  de  la  Valinière  fit  ses  grands  voyages 
à  la  Havane,  et  à  la  Floride. 

Le  19  février  1798,  il  se  repose  à  Saint-Sulpice,  l'une 
de  ses  anciennes  paroisses  et  il  y  reçoit  la  lettre  suivante 
de  Monseigneur  Denaut  : 

"  Votre  lettre  du  14  m'a  été  remise  par  un  de  mes 
paroissiens,  le  18.     Je  n'ai  pas  vu  l'exprès. 

"  Je  ne  vous  ai  pas  oublié  auprès  de  M.  le  Général. 
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"  En  réponse  à  la  lettre  que  je  me  suis  fait  l'hon- 
neur de  lui  écrire,  le  25  janvier,  il  répond,  le  même 
jour,  qu'il  loue  la  conduite  de  mes  prédécesseurs  à 
votre  égard,  et  promet  de  me  louer  aussi,  si  je  ne  m'en 
écarte  pas.  Cependant  il  approuve  votre  résidence  en 
ce  pays. 

"  En  réponse  à  vos  demandes,  je  dis  à  la  première  : 
quand  vous  voudrez  venir  à  FiOngueuil,  vous  y  serez 
le  bienvenu  ;  à  la  2ème  :  je  ne  demande  ni  ne  désire 
voir  aucun  papier  ;  à  la  3ème  :  vous  pouvez,  et  je  ne 
m'y  oppose  pas,  faire  auprès  du  gouvernement  telle 
démarche  que  vous  voudrez." 

Muni  de  la  permission  du  gouverneur  et  de  celle  de 
l'évêque,  M.  de  la  Valinière  put  donc,  comme  il  l'avait 
désiré,  finir  ses  jours  en  Canada.  Il  passa  ses  derniè- 
res années  retiré  dans  la  paroisse  deSaint-Sulpice.  (1) 
Voici  comment  on  raconte  son  décès  arrivé  le  29  juin 
1806  :  "  Il  s'appelait  Pierre  et  mourut  le  jour  de  la 
St-Pierre,  dans  la  paroisse  de  St- Pierre  du  Portage 
(L'Assomption)  d'une  chute  de  voiture  sur  une  pierre." 
Il  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice. 

Mgr  h.  Têtu 


SHÉRIFS  DU   DISTRICT    DE   KAMOURASKA 

Ovide  Martineau 18  octobre  1851 

Jacques- Vinceslas  Taché 16  septembre  1865 

François- Alfred  Sirois —  .   20  janvier  1879 

Joaeph-Elzéar  Pouliot 20  avril  1899 


(1)  D'autres  disent  à  Repetitigny.  Les  uns  et  les  autres 
ont  pi-obableniant  raison,  M.  de  la  Valinière  ayant  bien  pu 
demeurer  successivemaot  dans  les  deux  paroisses. 
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L'HOK  JEAN-BAPTISTE  JUCHEREAIJ 

DUCHESNAY 

(chevalier  dichesnay) 


Jean-Baptiste  Juchereau  Duc-hesnay,  plus  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  Duchesnay,  naquit  à  Beau- 
port  le  16  février  1779. 

Il  était  fils  de  l'honorable  Antoine  Juchereau  Du- 
chesnay, seigneur  de  Beauport,  Î^'aint-Roch  des  Aul- 
naies,  Fossembault,  Gaudarville  et  autres  lieux,  et  de 
Catherine  LeCompte  Dupré. 

Il  obtint  une  commission  dans  le  60e  de  Ligne  et 
servit  pendant  plusieurs  années  dans  ce  régiment. 

Lorsque  survint  la  guerre  de  1812  on  lui  donna  le 
commandement  d'une  compagnie  dans  le  corps  des 
Voltigeurs  Canadiens  formé  par  le  lieutenant-colonel 
de  Salaberry.  Il  se  distingua  par  son  intrépidité  et  sa 
bravoure  en  plusieurs  occasions  mais  plus  particulière- 
ment à  la  glorieuse  bataille  de  Château^uay. 

Dans  sa  dépêche  au  ministre  des  colonies  en  date 
du  30  octobre  1813,  dans  laquelle  il  rend  compte  de 
la  bataille  de  Châteauguay,  Sir  George  Prévost  écrit  : 

"  J'ai  signalé  particulièrement  l'aide  habile  que  le 
lieutenant-colonel  de  Salaberry  a  reçu  du  capitaine 
Ferguson,  commandant  la  compagnie  légère  des  Fen- 
cibles  Canadiens  ;  et  du  capitaine  J.  B.  Duchesnay, 
du  capitaine  Juchereau  Duchesnay,  de  l'adjudant 
Hebden,  des  Voltigeurs,  de  l'adjudant  O'Sullivan,  de 
la  milice  sédentaire,  et  du  capitaine  LaMotte  apparte- 
nant au  corps  des  guerriers  sauvages.  " 

La  28  mars  1821,  pour  récompenser  son  mérite,  le 
gouverneur  Dalhousie  le  nommait  aide  de  camp  pro- 
vincial, avec  le  grade  de  lieutenant  colonel  dans  la 
milice,  en  remplacement  du  lieutenant-colonel  B.  J. 
Frobifeher,  décédé. 


HON.   JEAN-BAPTISTE  JUCHEREAU  DUCHEXAY 
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En  182(^,  lorsqu'il  était  inspecteur  des  milices  avec 
MM.  de  Bellefeuille  et  lleriot,  il  reçut  les  compliments 
les  plus  flatteurs  de  lord- Dalliou>ie  sur  le  point  de 
repasser  en  Angleterre  :  ''Le  gouverneur  en  chef,  est- 
il  dit  dans  Tordre  du  2  avril,  croit  plus  particulière- 
ment de  son  dev'oir  de  remarquer  que  le  lieutenant- 
colonel  chevalier  Duchesnay  a  présenté  d'excellents 
diagrammes  dé  chaque  bataillon  sous  so:i  insp3Ctio:i, 
sans  aucun  frais  pour  le  service  public.  Son  Excel- 
lence les  regarde  comme  une  addition  précieuse  à  être 
déposée  dans  le. bureau  de  l'adjudant  général,atin  qu'on 
puisse  y  avoir  recours  en  tout  temps.  " 

Le  4  avril  1832,  le  gouverneur  Aylmer  appelait  le 
lieutenant-colonel  Duchesnay  au  Conseil  Législatif. 

Pendant  le  choléra  de  1832.  l'honorable  Jean-Bap- 
tiste Juchoreau  Duchesnay  fut  nommé  membre  du 
bureau  de  santé  de  Québec.  Il  se  dévoua  généreuse- 
ment au  service  de  l'humanité,  et  il  fat  un  dos  mem- 
bres les  plus  actifs  de  ce  bureau  de  sa:îté  qui  rendit 
alors  des  services  inappréciables. 

Il  mourut,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  12 
janvier  1833.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Beau- 
port,  sous  le  banc  du  capitaine,  le  15. 

"  Une  maladie  de  quelques  jours,  lisons-nous  dans 
le  Canadien  du  14  janvier  1833,  enlève  à  sa  lamille,  à 
ses  amis,  à  ses  concitoyens,  un  homme  qui  leur  était 
cher  par  son  urbanité,  ses  vertus  et  son  empressement 
à  se  rendre  utile  à  la  société.  Après  avoir  affronté 
tant  de  fois  la  mort,  il  l'envisagea  dans  sa  dernière 
maladie  avec  résignation  à  la  volonté  de  son  Créateur 
et  plein  de  contiance  en  ses  miséricordes.  " 

Il  était  à  sa  mort  seigneur  de   Saint-Roch    des   Aul- 
«aies. 

R  G.  R. 
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î.îi  oonstriictioii  <los  vaisseaux  sous  le  régime 
français.  (IX,  Vif,  95(3.) — La, construction  des  navi- 
res fut  un  des  objets  dont  l'intendaiit  Ilocquart  s'oc- 
cupa avec  le  plus  de  persévérance  et  d'efficacité.  En 
dépit  de  quelques  estais  antérieurs,  on  peut  affirmer, 
sans  injustice  pour  aucun  de  ses  devanciers,  qu'il  a  été 
le  père  de  cette  industrie  au  Canada.  Dans  une  lettre 
du  25  octobre  1729,11  disait  :  "Je  regarde  la  cotîs- 
truction  des  bâtiraénts  comme  un  des  objets  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attention  par  rapport  à  l'augmentation 
du  commerce.  J'y  exciterai  de  toute  manière  les  né- 
gociants du  pays.  "  Xou  seulement  il  poussa  les  né- 
gociants canadiens  dans  cette  voie,  mais  il  leur  donna 
l'exemple.  On  vit  s'élever  non  loin  du  palais  de  Tin- 
tendant,  de  vastes  chantiers  d'où  montèrent  bientôt 
vers  la  ville  toutes  les  pacifiques  clameurs  du  tra- 
vail. Le  bruit  cadencé  de"  la  hache  retentit  sur  les 
bords  de  la  rivière  St-Charles.  Les  longs  trains  de 
bois  flotté, — chêne,  pin  rouge,  bordages  et  pièces  de 
mâtures,— -firent  leur  descente  pittoresque,  de  Terre- 
bonne  et  de  Sorel  à  Québec,  sous  la  direction  de  leurs 
hommes  de  cages,  et  vinrent  s'échouer  majestueuse- 
ment dans  l'e'stuaire,  snr  les  rives  duquel  l'art  du  char- 
pentier ajlait  les  transformer  en  vaisseaux  de  haut  bord 
destinés  à  porter  le  drapeau  de  la  France  sur  les  pla- 
ges de  l'Améiique  et  de  TEurope. 

Il  y  avait  alors  au  Canada  un  abbé, homme  d'iuitiii- 
tive  et  de  progrès,  dont  la  physionomie  originale 
mériterait  une  esquisse.  Son  activité  semblait  plutôt 
tourné  vers  les  afiaires  et  l'industrie  que  vers  le  mi- 
nistère paroissial,   l'enseignement  ou  la    prédication. 

Il  s'appelait  l'abbé  Louis  Lepage  deSainte-Claire.et 
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était  né  le  2.>  août  1690,  à  St-Fraiiçoi?,  île  crOrliaiis, 
de  René  Lopage, — qui  devint  six  ans  plus  tard  le 
premier  seigneur  de  Rimouski, — et  de  dame  Marie 
Gagnon.  Ordonné  prêtre  le  G  av^ril  1715,  il  avait  reçu 
un  canonicat  le  9  juin  1720,  et  s'était  vu  honoré,  sub- 
séquemment,  de  la  dignité  de  grand  vicaiœ.  Depuis 
17-4,  il  desservait  Terrebonne,d'abord  comme  mis  ion- 
naire  et  ensuite  comme  curé.  Mais  non  c:>ntejit  d'être 
le  pasteur  de  cette  paroisse,  il  avait  voulu  en  acquérir 
le  titre  seigneurial,  et  l'avait  acheté  de  Marie-François 
Bouat.  il  était  donc  à  la  fois  le  seigneur  et  le  curé  de 
Terrebonne  et  des  Plaines.  Cependant,  cela  ne  lui 
suffisait  pas  encore,  et  se  faisaiit  industriel,  il  avait 
nrs  en  coupe  ses  forêts  domaniales,  bâti  des  moulins 
et  conclu  des  marchés  pour  fournir  au  roi  des  bois  de 
const.  action.  On  conçoit  que  le  chapitre  de  Québec 
ne  le  voyait  pas  souvent.  L'un  de  ses  collègues  plus 
zélé,  M.  Plante,  prêtre  du  séminaire,  le  mentionnait 
dans  une  lettre  écrite  en  1728,  parmi  les  chanoines  in- 
visibles :  "  M,  Lepage  a  sa  terre  et  ses  moulins  à  faire 
valoir,  disait-il  ;  M.  Leclair  a  d'autres  vues.  ..."  Ici, 
ouvrons  une  parenthèse.  En  faisant  ressortir  l'origi- 
nalité de  cette  figure  ecclésiastique,  nous  n'entendons 
point  faire  planer  sur  elle  des  ombres  fâcheuses.  Dans 
les  écrits  du  temps,  nous  n'avons  pas  rencontré  une 
ligne  contraire  à  son  honneur  sacerdotal.  On  y  cons- 
tate simplement  que  chez  M.  Lepage  le  prêtre  était 
un  peu  eiFacé  par  l'homme  d'affaires,  et  qu'aux  yeux 
du  monde,  l'habilité  et  l'entregent  de  celui-ci  faisaient 
oublier   celui-là. 

Au  mois  d'octobre  1730,  Tabbé-seigneur  de  Terre- 
bonne  adressait  à  M.  Hocquart  un  lumineux  mémoire 
sur  la  canstruction  des  navires  et  sur  les  avantages 
qu'apporterait  au  Canada  l'établissement  de  cette  in- 
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dustrie,  quant  au  développement  du    co:nmerc3,    à  la 
circulatoa  m  >iiétaire,  à  réeou'ement  «les  produits,  au 
progrès  des  ijulustries  connexes   et   à   raccroiss3raent 
de  la  pop  ilaîion.     Après  avoir  tracé  un  vaste  plan  de 
constructions  navales,  il  terminait   en  offrant  la  four- 
niture de  tout  le  bois  requis   à   cet  effet,  à  des  piix 
de  moitié  moins  élevés  que  ceux  payés  par   le    roi   en 
Euroiie.     Ce  mémoire  est,  encore   aujourd'hui,    d'une 
lecture   extrêmement   intéressante.     M.  Hocquart   le 
transmit  au  ministre  avec  éloge,   et   recommanda   iua- 
Tamment,  pour  commencer,  la   construction  à  Québec 
d  une  flûte  de  500  tonneaux.     La  réponce  ministérielle 
fut  favorable,  et  le  30  septembre  1731,  l'intendant  an- 
nonçait  avec    une   satisfaction   manifeste   qu'il  avait 
choisi  un  endroit  fort  propice  pour  l'établissement  du 
premier  chantier  :  •'  Le  lieu    le    plus  propre   que  j'ai 
trouvé,  disait-il,  pour  y  établir  le  chantier  de  la  flûte 
en  question,  est  à  quatre  ou   cinq  arpents    du    palais, 
sur  la  rivière  St-Charles,    au    delà   de    l'ermitage    de 
8t-Roch.     Le  terrain  est  solide  ;  il  s'y  trouvera    18  à 
20  pieds,  dans  les  grandes  mers  ordinaires,  qui  est  un 
tond  suffisant  pour  y  construire  les  plus  gros  vaisseaux. 
Il  y  a  de  plus  dans  le  m 'me  voisinage  quelques  mai- 
sons nouvellement  bâties  qui  pourront  servir  de    ma- 
gasins pour  y  retirer  diverses    munitions    et    ustensiles 
pendant  le  cours  de   la  construction  ".    (Hocquart   au 
ministre,  30  octobre  1731.)    Quelques  jours  plus  ^tard, 
il  rendait  une  ordonnance   pour  permettre  "  au    sieur 
abbé  Lepage  de  faire    exploiter,   dans    les  ^seigneuries 
de   Berthier  et  Dautray,  deux  mille   pieds   cubes  de 
chêne,  suivant  les  gabarits  et  modèles  que  nous  avons 
fait  remettre  pour  servir  à  la  construction  d'une  flotte 
de  cinq  cents  tonneaux,  que  le  roi  est  dans ^  le  dessein 
de  faire    construire  à    Québec  ;  lesquels    bois   il    fera 
conduire  en  cageux  jusque  dans  la  rivière  St-Charles, 
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devant  le  palais  de  cette  ville  pour  y  être  reçus  et  visi- 
tés en  la  manière  accontumée  ":  Une  permission  ana 
logue  était  adressée  au  fieur  Clément  de  Sabrevois, 
sienr  de  Bleury,  pour  la  seisneurie  de  Cliambly,  et  les 
terres  dans  la  profondeur  de  la  '  seigneurie  de  Lon  • 
gueuil.  MM.  dé  Bleury  et  Lepage  devenaient  les 
fournisseurs  conjoints  du  bois  nécessaire  au  chantier 
du  roi. 

Le  prix  du  chêne  était  fixé  à  25  sous  le  pied  cube. 

Remarquons  ici  que  dans  toutes  les  anciennes  conces- 
sions de  fief,  depuis  Talon,  le  bois  de  chêne  avait  été  ré- 
servé pour  le  service  du  roi.  Durant  son  intendance, 
Hocquart  manifesta  plus  d'une  fois  sa  sollicitude 
pour  la  préservation  des 'essences  forestières  les  plus 
recherchées  dans  la  construction  des  navires.  Ainsi, 
en  17-10,  on  le  verra  rendre  une  ordonnance  pour  défen- 
dre de  couper  des  chênes  dans  les  seigneuries  du  Lac 
des  Deux  Montagnes,  d'Argenteuil  et  de  Vaudreuil, 
et  sur  l'île  Bizard,  jusqu'àce  qu'il  en  eût  fait  faire  la 
visite  et  marquer  ceux  qui  se  trouveraient  propres  à 
la  construction  des  vaisseaux  de  Sa  Majesté  ;  et  cela  à 
peine  de  dix  francs  d'amende  pour  chaque  pied  d'arbre 
indûment  coupé.  (1) 

Peu  de  temps  après,  on  le  verra  encore  rendre  une 
autre  ordonnance  pour  la  préservation  d'une  pépinière 
de  pin  rouge,  d'une  lieue  d'étendue,  remarquée  par  lui 
durant  une  visite  d'exploration  qu'il  a  faite  en  personne 
dans  la  région  de  la  rivière  Richelieu  et  du  lac  Cham- 
plain.  (2) 

Au  bout  de  quelques  années,  grâce  au  zèle  intelli- 
gent de  M.  Ilocquart,  l'industrie  de  la  construction  des 


(1)  Edits  et  ordonnances,  vol.  Il,  p.  382. 

(2)  Idem,  vol.  III,  p.  467. 
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n.ivires  avait. pris  j\  Québec  un  merveilleux  dévelop- 
pement. Uès  1732,  une  dizainp  de  petits  bâtiments, 
(lé  quarante  à  cent  tonneaux,  furent  lancia.  Oa  en 
lança  autant  l'année  suivante. 

En  1736,1*  intendant  écririt  à  la  cDur:  "Depuis  quel- 
ques aimées,  la  construction  des  bâtiments  de  mer 
prend  faveur  ;  la  gratification  que  Sa  Majesté  accorde 
pour   ces   constructions    y   a    beaucoup    contribué. 

"  Lîi  culture  et  le  débouché  du  tabac  donneront  par 
la  suite    occasion    à  des   constructions  considérables. 

"Le  bois  de  merisier  est  reconnu  pour  très  bon,  du 
moins  pour  les  fonds  des  vaisseaux  :  il  s'en  trouve  au 
Canada  eu  abondance  de  tout  échantillon  ;  on  tirera 
pendant  longtemps  des  bois  de  chêne  des  environs  du  lac 
Champlain  et  des  terres  qui  s  )nt  au-dessus  de  Montréal, 
pour  taire  des  bordagcs.  Des  armateurs  de  Rouen  et  de 
Bordeaux  doivent  taire  construire  cette  année  deux 
bâtiments  de  deux  à  trois  cents  tonneaux,  à  la  digue 
du  Palais  de  Québec.  En  général,  dès  que  les  nou- 
veaux objets  de  commerce  auront  lieu,  la  construction 
augmentera,  ainsi  que  les  autres  établissements."  (1) 

Cette  «ligue  du  Palais,  dont  il  est  ici  question,  avait 
été  construite  en  1733.  Elle  avait  été  formée  de  ro- 
ches et  de  cailloux  pris  dans  le  lit  de  la  rivière  Saint- 
Charles,  et  pouvait  abriter  contre  les  tempêtes  du 
nord-est  une  centaine  de  petits  vaisseaux.  M.  IIoc- 
quart  y  avait  employé  cinquante  ou  soixante  journa- 
liers, en  même  temps  qu'il  eu  envoyait  à  peu  près  le 
même  nombre  travailler  aux  fortifications  de  Mont- 
réal. Outre  Futilité  publique,  sou  objet,  en  faisant 
faire  ces  travaux,  était  de  secourir  la  classe  ouvrière 
dans  un  moment  oii  la  misère  était  menaçante,  par 
guite  de  la  disette  de  blé  et  des  ravages  de  la  petite 


(1)  Mémoires  sur  le  Canada,  1736. 
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vérole.  D'après  une  note  de  l'abbé  Ferland,  la  digue 
de  M.  Hocquart  était  encore  visible  vers  1830,  et  elle 
a  été  renfermée  depuis  dans  le  quai  du  Palais. 

Comme  on  le  voit  par  le  mémoire  que  nous  venons 
de  citer,  le  roi  accordait  une    prime   de   conptruction. 

Encouragés  par  cette  gratification,  plusieurs  par- 
ticuliers construisirent  des  petits  navires,  qui  facilitè- 
rent beaucoup  le  commerce  de  cabotage  dans  le  fleuve 
et  le  gclfe. 

Puis  l'on  eut  des  spectacles  plus  imposants.  Ce 
furent  des  vaisseaux  de  guerre,  des  flûtes,  des  frégates 
de  26  à  30  canons  qui  s'ébranlèrent  sur  leur  berceau 
aux  acclamations  de  la  foule  et  plongèrent  leur  carène 
élégante  et  forte  dans  les  flots  bouillants  du  grand 
fleuve.  Belles  et  nobles  fêtes  auxquelles  assistaient 
toutes  les  sommités  religieuses  et  civiles,  le  gouver- 
neur, l'évêque,  quand  il  était  au  Canada,  l'intendant, 
les  conseillers,  les  chanoines,  le»  religieux,  les  officiers 
et  le  peuple,  toujours  avide  de  ces  solennités.  Un 
dignitaire  ecclésiastique  bénissait  le  nouveau-né  de 
l'industrie  navale,  et,  au  bruit  des  mousquetades,  le 
vaisseau,  baptisé  d'un  nom  canadien  ou  français,  pre- 
nait, en  frémissant,  possession  des  vagues.  Les  ar- 
chives de  la  marine  nous  font  assister  à  ces  lancements 
successifs. 

Le  4  juin  1742,  c'est  le  Canada  dont  le  futur  com- 
mandant, M.  de  Beau  vais,  n'est  pas  encore  arrivé,  et 
qui  n'attend  que  lui  pour  cingler  vers  E-ochefort  avec 
un  chargement  de  planches,  de  fer  et  d'huile,  tous  pro- 
duits canadiens.  En  1744,  c'est  le  Caribou^  flûte  de 
22  canons,  qui  sera  commandé  par  le  sieur  Dubois  et 
dont  l'équipage  recruté  en  France  est  transporté  à 
Québec  par  le  Phélipeau. 

En  1745,  c'est  le  Castor,  frégate  de  26  canons,  à  qui 
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V Heureuse- Marie,  de  Saint-Malo,  amène  son  équi- 
pasre  breton.     En    1748,   c'e&t  le   Saivt-Laurent. 

Une  antre  année,  ce  Fera  le  Çv/b«:  ou  VOngval 
qui  aura  la  mauvaise  fortune  de  se  ci e ver  durant  son 
lancement. 

Tous  ces  travaux  étaient  dirigés  par  le  sieur  Levas- 
seur,  ingénieur-constructeur.  Ils  o<  cupèrent  une  foule 
d'ouvriers  dont  les  premiers  étaient  venus  de  France, 
mais  dont  les  autres  s'étaient  formé»  ici.  Eu  1789, 
M.  Ht)C(iuart  écrivait  qu'il  y  avait  50  charpentiers  à 
Québ(  c,  mais  qu'il  en  fallait  davantage. 

L'établissement  de  cette  industrie  suffirait  seule  à 
illustier  l'administration  de  cet  intendant.  Il  est  vrai 
que  quelques  années  plus  tard,  on  essaya  de  discrédi- 
ter les  vaisseaux  construits  au  Canada  Dans  un  mé- 
moire publié  en  1758,  on  voit  que  deux  reproches  leur 
étaient  adressés  :  d'abord  qu'ils  coûtaient  plus  cher 
que  tcux  dont  la  construction  avait  lieu  en  France,  et 
ensuite  qu'ils  étaient  de  moindre  durée,  d'où  l'on 
concluait  que  les  bois  canadiens  étaient  d'une  qualité 
inférieure.  Mais  l'auteur  du  mémoire  réfutait  ces 
deux  objections.  Il  démontrait  que  le  coût  n'était 
plus  élevé  qu'en  aj>parence,  "  attendu  qu'il  passe 
sur  le  compte  de  la  construction  beaucoup  de  dépen- 
ses qui  n'y  ont  aucun  rapport  "  Il  ajoutait  :  "  Tout 
esprit  non  prévenu  sera  forcé  de  convenir  qu'on  fera 
eons-truire  en  Canada  des  vaisseaux  avec  plus  d'éco- 
nomie que  dans  les  ports  de  France,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  confondra  pas  d'autres  dépenses  avec  celles 
de  la  construction  ".  Quant  à  la  qualité  des  bois,  il  en- 
trait dans  de  longues  explications.  "  Les  bois  du 
Canada  sont  extrêmement  droits,  disait-il  ;  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  trouve  dans  leurs 
racines  des    bois    tords,    propres   à  la    construction. 


—  I8d  — 

Beuxièraeraent  :  jusqu'à  présent,  on  m  exploité  que- 
les  chênières  les  plus  voisines  des  rivières,  et,  consé- 
querament  situées  dans  les  lieux  bas,  à  cause  de  la  fa- 
cilité du  transport.  T'roisièraern.int  :  les  bois  sont 
coupés  en  hiver  ;  on  les  traine  sur  la  neige  jusques  au 
bord  des  rivières  et  des  lacs  ;  lorsque  la  fonte  des  nei- 
ges et  des  glaces  a  rendu  la  navigation  lib-re,  on  les 
met  en  radeaux  pour  les  descendre  à  Québec,  où  ils^ 
restent  longtemps  dans  l'eau  avant  d'être  tirés  à  terre,, 
et  où  ils  en  contractent  une  mousse  qui  les  échauffe  r 
encore  imbibés  d'eau,  iU  sont  exposés  dans  un  chan- 
tier à  toute  l'ardeur  du  soleil  de  l'été  ;  l'hiver  qui  suc- 
cède les  couvre  une  seconde  fois  de  neige,  que  le  prin- 
temps fait  fondre,  et  ainsi  successivetnent  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  employés  ;  enfin,  ils  restent  deux  ans  sur 
les  chantiers,  où  de  nouveau  ils  essuyent  deux  fois 
l'extrémité  du  froid  et  du  chaud  qu'on  sent  dans  ce 
climat.  Voilà  les  causes  du  peu  de  durée  de  ces  vais- 
seaux. 

"  Si  on  coupait  les  bois  sur  les  hauteurs  ;  3''ils  étaient 
transportés  à  Québec  dans  des  harques  ;  si  on  les  ga- 
rantissait des  injures  du  temps  daiis  des  hangars  et 
si  les  vaisseaux  ne  restaient  qu'une  annéa  sur  les  chan- 
tieri,  il  est  évident  qu'ils   dureraient  plus    longtemps, 

"  Dans  la  démolition  de  ceux  qui  ont  été  condamnés 
en  France,  on  a  reconnu  que  les  bordages  s'étaient 
bien  conservés,  et  qu'il»  étaient  aussi  bons  que  ceux 
qu'on  tire  de  S-uède,  mais  que  les  membres  eu  étaient 
pourris.  Est-il  étonnant  que  les  bois  tords,  pris  à  la 
racin»  d'arbres  qui  avaient  le  pi«d  dans  l'eau  qu'on 
n"a  pas  eu  l'attention  de  faire  sécher  à  couvert,8'échauf- 
fent  quand  ils  se  trouvent  enfermés  entre  deux  borda- 
ges ?  "  et  l'auteur  concluait  :  "  Je  ne  vois  donc  pas 
que  les  raisons  allégué^  coatre  les  vaisseaux  de    Que- 


—  187  — 

bec  soieut  snffifantes  ponr  en  faire  cepeer  la  constrnc- 
tion." 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  critiques,  dont  les  hommes 
du  métier  seraient  seuls  compétents  à  établir  l'exacti* 
tude  ou  rinjustiee,  il  n'en  reete  pas  mois  incontestable 
•que  AI.  IIoi quart  eut  le  mérite  et  la  gloire  de  créer  au 
Canada  une  industrie  destinée  à  faire,  durant  plus 
d'un  «iëcle,  la  prospérité  d'une  nombreuse  population. 

Igkotus 

L.e  duc  de  Kent  et  la  coniteirse  de  Saint- 
Laurent.  (IX,  X,  975.) — Tl'e  Creery  Pa/;€rsxiue  vient 
de  publier  sir  Herbert  Maxwell,  M.  P.,  contiennent 
le  récit  d'une  confidence  au  sujet  de  madame  de  Saint- 
Laurent  qui  n'est  pas  étrangère  à  l'histoire  du  Canada. 
C'est  le  duc  de  Kent  lui-même  qui  parle  à  Bruxelles 
en  1811,  s'il  faut  ajouter  foi  au  témoignage  d'ailleurs 
incontestable  de  M.  Creevj,  Le  duc  de  Kent  et  mada- 
me de  Saint-Laurent  ont  habiîé  Halifax  et  Québec  pen- 
dant quelques  années  où  ils  passaient  comme  mari  et 
femme,de  la  main  gauche.  Voici  le  récit  de  M.  Creevy  : 

"  Should  the  Duke  of  Claretice  not  marry,  the 
next  prince  in  succession  is  myself  ;  and  altho'  I  trust 
I  shall  be  at  ail  times  ready  to  obey  and  call  my  coun- 
try  may  make  upon  me,  God  onîy  knows  the  sacrifice 
it  will  be  to  make,  whenever  I  shall  thiuk  it  my  duty 
to  become  a  married  man.  It  is  now  seyen-and-twenty 
years  that  Madame  St  Laurent  and  I  lived  together  : 
"we  are  of  the  same  âge,  and  hâve  been  in  ail 
climatcs,  and  in  ail  difiSculties  together  ;  and  youmay 
well  imagine,  Mr.  Greevey,  the  pang  it  will  occasion 
me  to  part  with  her.  I  put  it  to  your  own  feeling — - 
in  the  event  of  any  séparation  between  you  and  Mrs. 
Greevey .... 


"  As  for  Madame  St  Laurent  herself,T  protest  I  don't 
kuow  what  is  to  become  of  ber  if  a  marriage  is  to  be 
forced  upon  me  ;  her  feoliugs  are  already  ao  agitated 
upon  the  snbject.  You  saw,  no  doubt,  that  infor- 
tunate  paragraph  in  the  Morning  Chroniele,  which  ^p- 
peared  within  a  day  or  two  after  the  princess  Char- 
lotte's  deatb  ;  and  in  which  my  marrying  was  alluded 
to.  Upon  recel ving  the  paper  coutaining  that  article 
at  the  same  time  with  m  y  private  letters,  I  did  as  is 
my  constant  practice,  l  threw  the  newspaper  across 
the  table  to  Madame  Saint-Laurent,  and  began  to  open 
and  read  my  letters.  I  had  not  done  so  but  a  very 
short  time,  when  my  attention  was  called  to  an  cxtra- 
ordinary  noise  and  a  strong  convulsive  moveraent  in 
Madame  St.  Laurent's  throat.  For  a  short  time  I  en- 
tertrined  serions  appréhensions  for  her  safety  ;  and 
when,  upon  her  recovery,  I  enquired  into  the  occasion 
of  this  attack,  she  pointed  to  the  article  in  the  Morning 
Chronicle  relating  to  my  marriage. 

"  From  that  day  to  this  I  am  compelled  so  be  in 
the  practice  of  daily  dissimulation  with  Madame  St. 
Laurent,  to  keep  this  subject  frorn  her  thoughts,  l 
am  fortunately  acquainted  with  the  gentlemen  in 
Bruxelles  who  conduct  the  Libéral  and  Oracle  nows- 
papers  ;  they  bave  promised  me  to  keep  ail  articles 
upon  the  subject  ofmy  marriage  out  of  their  papers, 
and  I  hope  my  friends  in  England  will  be  equally 
prudent.  My  brother  the  Duke  ofClarence  is  the 
elder  brother,  and  has  certainly  the  right  to  marry  if 
he  chooses,  and  I  Avould  not  interfère  with  him  on 
any  account.  If  he  wished  to  be  king — to  bo  mar- 
ried  and  hâve  childrenj  poor  man — Gob  help  him  ! 
let  him  do  so.  For  myself — I  am  a  man  of  no  ambi- 
tiouy   and   wish  only  to  remain  as  I  am   ....  .Easter^ 
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you  kuowjfalls  veiy  early  tliis  year — the  22nd  of  March, 
If  the  duke  of  C  arence  does  not  take  any  step  be- 
fore  that  time,  I  miist  tind  some  pretext  to  reconcile 
Madame  St.  Laurent  to  my  going  to  Englaud  for  a 
short  time  St.  George's  day  is  the  duy  uow  fixed 
for  keeping  the  birthday,  aud  my  paying  ray  respects 
to  the  Régent  on  that  day  will  be  a  sutficient  excuse 
for  my  appearance  in  EogUnd.  "When  once  there, 
it  willbe  easy  for  me  to  consult  with  ray  friends  as  to 
the  proper  steps  to  be  takeu.  Should  the  Duke  of 
Olarence  do  nothing  before  that  time  as  to  marrying, 
it  will  become  my  duty,  no  doubt,  to  take  some  mea- 
sures  upon  the  subject  myself. 

"  You  hâve  heard  the  name*  of  the  Princess  of 
Baden  and  the  Princess  of  Saxe-Cobourg  mentioned 
The  latter  connection  would  perhaps  be  the  better  of 
the  two,  from  the  circumstance  of  Prince  Leopold 
being  so  popular  with  the  nation  ;  but  before  anything 
is  proceeded  with  in  this  matter,  I  shall  hope  ani  ex- 
pect  to  see  justice  donc  by  the  Nation  and  the  Ministers 
to  Madame  St.  Laurent.  She  is  of  very  good  family 
and  has  uever  beeu  an  actress,  and  I  am  the  lirst  and 
only  person  who  ever  lived  with  her.  Her  disinte- 
restedness,  too,  has  been  equal  to  her  lidelity.  Wheu 
she  first  came  to  me  it  was  upon  £100  a  year.  Thut 
sum  was  afterwards  raised  to  £400,  and  fiually  to 
£1,000  ;  but  when  my  debts  made  it  necessary  for  me 
to  sacrifice  a  great  part  of  my  income,  Madame  St 
Laurent  insisted  upon  again  retourning  to  her  income 
of  £400  a  year.  If  Madame  St.  Laurent  is  to  return 
to  live  amongst  her  friends,  it  must  be  in  such  a  state 
of  independence  as  to  command  their  respect.  I  shall 
not  require  very  much,  but  a  certain  number  of  ser- 
vants  and  a  carriage  are  essentials.     AVhatever   the 
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Ministers  agrée  to  give  for  such  purpose  mnst  be  put 
out  of  ail  doubts  as  to  its  continuance.  I  shall  name 
Mr.  Brongham,  yourself  Mr.  Cretvy  and  two  other 
people  on  behalf  of  Madame  St.  Laurent  for  this  ob- 
ject.  " 

Y  OIT  Bulletin  des  Baherches  Histor  ques,  vol  neu- 
vième p.,  347  ;  Morgan,  Women  of  Canada,  C  ler,p.  88  ; 
LeMoine,  Maple  Leaves,  éd.  1865,  p.  64  ;  LeMoine, 
Esquisses,  p,  293. 

D.  G. 

L'imprimerie    dans    la    NoviTelle  -  France. 

(X,  V,  ]  009.)— I^ous  lisons  dans  le  Journal  dis  Jésuites, 
à  la  date  du  24  septembre  1665  : 

"  Kous  concluons  aussi  d'écrire  pour  avoir  ici  une 
imprimerie  pour  les  langues." 

11  devait  s'écouler  de  longues  années  avant  que  ce 
projet  ne  fut  mis  à  exécution. 

Le  21  août  1749,  le  naturaliste  suédois  Kalra  écri- 
vait : 

"  Il  n'y  a  pas  d'imprimerie  maintenant  en  Canada, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  autrefois.  " 

Kalm  d'ordinaire  bien  renseigné  se  trompait  cette 
fois,  et  nous  en  avims  la  preuve  dans  la  lettre  suivante 
(4  mai  1749)  du  ministre  de  la  marine  au  marquis  de 
la  Jonquière  :  "  Monsieur  de  la  Calissonnière  a  pro- 
posé d'établir  une  imi)rimerie  dans  la  colonie  :  laquelle 
il  a  représentée  devoir  y  être  d'une  grande  utilité  pour 
la  publication  des  ordonnances  et  des  règlements  de 

police le  Roi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  faire  la 

dépense  d'un  pareil  étabfisstment,  il  faut  attendre  que 
quelque  imprimeui  se  présente  pour  y  pourvoir  et  dans 
ce  cas  j'examinerai  à  quelles  conditions  il  pourra  con- 
venir de  lai  donner  un  privilège.  " 
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M.  Philéas  Gigiion  a  en  sa  poisession  deax  mande- 
ments imprimés  adressés  par  Mgr  Pontbriand,  évêque 
de  (Québec,  au  clergé  et  aux  tidèles  de  son  diocèse. 
L'un  fut  donné  vers  le  mois  d'avril  1759,  l'autre  le 
28  octobre  de  la  rnSme  année.  M.  Gagnon  a  publié  un 
f<ic  siraiié  de  ce  dernier  à  la  page  382  de  son  Essai  de 
bibliographie  canadienne. 

La  nature  des  sujets  traités  dans  ces  deux  mande- 
raants  prouve  surabondamment  qu'ils  ont  été  imprimés 
dans  le  pays.  Ainsi  dans  le  premier  il  est  question  des 
'•  préparatifs  immenses  de  l'ennemi,  du  fleuve  qui  est 
à  peine  entièrement  navigable,  des  semailles  qui  pres- 
sent " ,  etc.  Dans  le  second  daté  du  28  octobre,  Mgr 
de  Pontbriand  ordonne  des  services  solennels  dans  les 
ville»  de  Montréal  et  de  Québec  pour  le  repos  de  l'âme 
de  Montcalm.  Or,  Moncalm  était  mort  le  1-4  septembre 
précédent. 

Il  faut  donc  en  conclure  qu'il  y  avait  une  imprime- 
rie au  Ganadii  dans  les  dernières  années  du  régime 
français. 

En  quelle  année  avait-elle  été  introduite  ici  ?  Il  est 
assez  difficile  de  le  dire. 

Voir  sur  ce  sujet  l'  Union  libérale  du  20  juillet  et  du 
28  décembre  1888,et  V Essai  de  bibliographie  canadienne 
de  M.  Philéas  Gagnon,  page*  381  et  seq. 

P.  G.  R. 

Les  chaires  a  prêcher.  (Ilf,  I,  272.) — En  France 
jusqu'à  la  Rivolution,il  n'y  avait  dans  les  églises,  sauf 
de  rares  exceptions,  que  les  chaires  mobiles  que  l'on 
transportait,  après  chi|ae  sdr.non  dans  la  sacristie. 

fi. 
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1014 — Le  sieur  d(  Boisbriand,  qui  fut  gouverneur 
de  la  Louisiane  en  remplacement  de  Bienville,  était-il 
d'origine  canadienne?  Etait-il  allié  à  Sidrac  Dugué, 
sieur  de  Boisbriand,  capitaine  au  régiment  de  Carignan, 
qui  prit  part  aux  camp^ignes  de  16^84  et  1687  contie  les 
Iroquois  ?  B.  A. 

1015 — Que  devint  M.  de  Tracy  après  son  départ 
delà  Nouvelle -France  en  1667?  A.  O. 

1016— Bigot  écrivant  à  Lévis,  le  20  oct.  1759,  se 
pkint  du  peu  de  volonté  de  certains  habitants  pour 
livrer  et  battre  leur  blé  et  en  accuse  le  "  P.  Bér/>,  récol- 
Ift  qui  porta  les  lettres  de  la  prise  de  V  officier  Anglais  à  la 
Présentation " 

De  qui  étaient  ces  lettres  ?  Quel  était  cet  officier 
et  où  fut-il  pris  ?  Carii.loxitbur 

1017— Carlo-Carli,  parlant  du  voyage  de  Bougain- 
ville  autour  du  monde  en  1765,  dit  :  "  V Etoile  "était 
commandé  par  le  «leur  Giraudais,  qui  avait  à  son  bord 
le  sieur  de  St-Simon,  capitaine  d'infanterie,  fort  versé 
dans  la  langue  et  les  usages  des  Sauvages.  Il  était 
né  au  Canada."  Qui  était-il  ce  Saint-Simon?     Riop. 

1018 — Dans  le  récent  ouvrage  de  M.  Lamothe, 
Histoire  de  la  corporation  de  ta  cité  de  Montréal,  J.-B.- 
Ni<;olas-Koch  de  Eamezaj  est  de  nouveau  donné  com- 
)ne  gouverneur  de  Montréal  de  1739  à  1749.  Vou- 
)ez-Yous,  une  fois  pour  tout,  faire  le  jour  sur  ce  point 
d'histoire  ?  '  De  Ramezay,  fils,  a-t-il  été  gouverneur 
de  Montréal  ?  Mont. 
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IN    TROCÈS  CRIMINKL  AU    DIX-SEPTIÈME 

SIÈCLE 


On  coniiait  Fexpédition  du  gouverneur  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois  en  1696. 

Il  avait  fait  d'immenses  préparatifs  pour  aller  écra- 
ser dans  leurs  cantons  ces  barbares  dont  les  attaques 
devenaient  de  plus  en  plus  meurtrières  à  mesure  que 
le  pays  se  développait. 

Les  troupes  régulières,  toutes  les  milices,  les  Abéna- 
<|uis,  de  la  Chaudière,  et  les  Hurons,de  Lorette,  c'est-à- 
dire  près  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  devaient 
se  réunir  à  l'île  Perrot  au  commencement  de  juillet, 
et  gagner  ensuite  le  pays  des  Iroquois. 

Une  fille  dé  seize  ans,  Anne  Edmond  ou  Emoud, 
de  Saint-François  de  l'île  d'Orléans,  dont  l'amant 
avait  été  appelé  sous  les  armes,  s'avisa  d'un  curieux 
stratagème  pour  faire  manquer  l'expédition  de  M.  de 
Frontenac. 

Après  s'être  travestie  en  homme  avec  les  vêtements 
de  son  frère,  elle  se  rend  à  pied  jusqu'au  bout  d'en 
haut  de  l'île  d'Orléans. 

Lii,  un  na'ïf  canotier  consent  à  la  conduire  à  Québec. 

Pendant  le  trajet,  elle  raconte  au  bonhomme  qu'elle 
vient  de  s'échapper  des  prisons  de  Boston,  où  elle  a  été 
détenue  trois  ans,  que  M.  de  Saint-Castin,  qui  avait 
d'importantes  dépêches  ù  transmettre  à  M.  de  Fron- 
tenac, a  mis  à  sa  disposition  im  canot  et  un  Sauvage  ; 
que  ce  canot  lui  a  été  enlevé,  la  nuit  dernière,  pendant 
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qu'elle  reposait  à  rextrémité  orientale  ùe  l'île  iYOr- 
Téans. 

Pais  elle  ajoute  que  d'ibervnlle,  qui  s'est  rendu  de- 
vant Boston  avec  ses  deux  bâtiments,  a  été  pris  et 
brûlé,  que  les  cruek  Bostonais  l'ont  forcée  à  aider  à 
cette  horrible  exécution.  Elle  affirme  surtout,  à  }»lu- 
sieurs  reprises,  qu'en  passant  à  la  Ri\àère-du-Loup,  elle- 
a  vu  quatre  frégates  anglaises  croiser  à  la  hauteur  de 
Tadous  sac  et  qu'une  trentaine  d'autres  vaisseaux  de 
guérie  doivent  partir  bientôt  de  Boston  pour  venir 
s'emparer  de  Québec. 

L'idée  était  assez  ingénieuse.  En  faisant  croire  à 
une  attaque  prochaine  contre  (Juébec,  H  était  évident 
que  le  comte  de  Frontenac  renoncerait  à  son  expédi- 
tion, et  que  l'amant  de  Anne  Edmond  resterait  auprès 
d'elle. 

Une  fois  débarquée  à  Quéhee,  elle  raconte  les  mê- 
mes sornettes  ;  le  canotier,  de  son  côté,  les  répand  dans 
toute  la  basse-ville.  Bref,  la  capitale  fut  bientôt  dans 
le  plus  grand  émoi. 

Au  château  Saint-Louis,  où  Anne  Edmond  se  fit 
conduire,  son  accoutrement  et  ses  dires  si  peu  vrai- 
semblables firent  bientôt  découvrir  son  imposture. 

Arrêtée,  elle  subit  son  procès  devant  M.  Chartier  de 
Lotbinière,  lieutenant-général  de  la  prévôté,  et  fut  con- 
damnée, le  16  juin  169(3,  à  être  conduite  dans  tous  leS' 
carrefours  de  la  ville,  et  là,  les  épaules  nues,  être  bat- 
tue et  fustigée  de  vergesi.par  l'exécuteur  de  la  haute 
justice. 

La  sentence  fut  exécutée  le  surlendemain. 

C'est  l' informa tio7^  <le  ce  singulier  procès  que  nous- 
mettons  aujourd'hui  au  jour.  (1)  P.  G.  E. 


(1)  La  Poihevit",  Histoire  de  V Amérique  septentrionale,. 
tome  m.  p.  2()9.et  IIuberL  LaRue,i<?8  Soirées  Canadiennes, 
18(^1,  p.  103,  font  dlusion  à  1»  fugue  de  Anne  Edmond. 
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PROCÈS  DE  AXNE  EDMOND 
Information 


Nous;,  Jeiui  Bocliart,  écnyer,  conseiller,  seigneur  dt^ 
Chanipigny,  Yertieuïl  er  Noroi  et  antres  lienx, 
étant  (n  la  thamlire  où  él aient  ans^i  Mtre  Nicolas  ])u- 
pont.  Jean-]îaptiste  de  Peiras  et  Claude  de  Bermen  de 
la  Martinière.  conseillers  an  Conseil  Souverain,  Kéné 
Louis  Chaiiier, 

Interrogée  de  ses  nom,  qualité,  pays  natal  et  de- 
meure. 

Répond  Anne  Edmond,  fille  de  René  Edmond,  ha- 
bitant de  l'île  Saint-Laurent,  et  Maiie  LaFaille,  sa 
mère,  tigée  de  seize  ans,  native  de  la  dite  île,  demeurant 
chez  ses  dits  père  et  mère. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  eu  de  venir  dire  à 
monsieur  le  gouverneur  géiiéral  que  les  Anglais  au 
nombre  de  onze  mille  hommes,dan3  quarante  vaisseaux, 
devaient  venir  attaquer  cette  ville. 

Répond  que  c'est  parce  qu'on  hii  a  tait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  fait  dire. 

Répond  que  ea  été  Joseph  Gaulin  qui  lui  a  dit  le  pi-e- 
mier  et  qu'ils  étaient  quatre. 

Interrogée  qui  étaient  les  trois  antres. 

Répond  Robert  Gaulin,  Jean  Laviolette  et  René 
Edmond,  frère  de  la  dite  demoiselle  qui  répond. 

Interrogée  pDurquoi  elle  n"a  pî^s  soutenu  au  dit 
René  son  frère  dans  la  confrontation  qui  a  été  faite 
d'enx,  elle  ne  lui  a  pas  soutenu  qu'il  en  eut  connais- 
sance. 

Répond  parcrqu'elle  était  honteuse  de  l'état  où  elle 
est,  et  que  son  dit  frère  lui  dit  que  si  elle  venait  a  être 
découverte  il  ne  savait  pas  ce  qui  arriverait  et  qu'il  ne 
lui  conseillait  pas. 
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Interrogée  ce  que  les  trois  autres  lui  dirent. 

Répond  que  Robert  Gaulin  n'y  était  pas,mais  <]u'elle 
le  vit  le  dimanche  suivant,  jour  de  la  Pentecôte,  lequel 
lui  demanda  si  elle  n'achèverait  pas  ce  qu'elle  avait 
dit  à, son  frère  Joseph  et  que  cela  lui  servirait  à  lui 
comme  aux  autres  ;  qu'il  y  avait  deux  mois  que  lui 
Joseph  lui  en  avait  parlé,  et  l'a  toujours  poursuivie 
et  lui  avait  dit  tout  ce  qu'il  fallait  qu'elle  lit.  Le  dit 
Jean  Laviolette  lui  ayant  seulement  dit  que  cela  lui 
servirait  comme  aux  autres. 

Interrogée  si  elle  ne  savait  pas  qu'elle  s'exposait 
beaucoup  de  venir  ainsi  troubler  tout  un  pays. 

Répond  que  son  frère  lui  a  toujours  bien  dit,  mais 
que  Joseph  Gaulin  la  poursuivait  toujours,  lui  disant 
qu'il  ne  lui  arriverait  rien  n'ayant  pas,  elle  qui  répond, 
assez  de  connaissance  pour  concevoir  le  mal  qu'elle 
faisait. 

Interrogée  si  son  père  et  sa  mère  onteu  coniiaissance 
de  son  dessein  et  qu'elle  soit  venue  déguisée  comme 
elle  a  fait  pour  débiter  les  dites  nouvelles 

Répond  que  non  et  que  lorsqu'elle  changea  d'ha- 
bits et  partit  de  chez  elle  son  père  et  sa  mère  étaient 
dans  le  désert  à  travailler  et  ne  la  virent  point. 

Interrogée  qui  lui  a  conseillé  de  se  déguiser  ainsi. 

Répond  Joseph  Gaulin. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  qu'il  n'est  pas  dans  la 
bienséance  pour  une  iille  de  s'habiller  en  homme. 

Répond  qu'elle  le  sait  bien  mais  que  Joseph  Gaulin 
lui  a  fait  faire. 

Interrogée  si  son  frère  René  lui  avait  bien  laissé  la 
clef  de  son  coffre  pour  qu'elle  prit  ses  habits. 

Répond  qu'il  lui  avait  bien  laissé  la  clef  de  son 
coffre  mais  que  ce  n'était  pas  pour  qu'elle  prit  ses 
habillements,  et  qu'au  contraire  il  lui   disait  toujours 
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qu  elle  serait  découverte,  ce  qui  fut  cause  qu'elle  lui 
promit  qu'elle  ne  viendrait  jias. 

Interrogée  pourquoi  ayant  promis  à  son  frère  qu'elle 
ne  viendrait  pas  elle  n'a  pai?  laissé  de  venir. 

Répond  que  c'est  à  caine  qu'une  de  ses  soeurs 
nommée  Suzanne  lui  a  donné  un  déplaisir. 

Interrogée  quel  est  ce  déplaisir. 

Répond  en  pleurant  qu'il  e:itfîichêux  de  le  dire  de- 
vant tout  le  monde,'  ' 

Sommé  de  déclarer  quelle  est  ce  déplaisir. 

A  quoi  elle  n'.i  voulu  rien  répondre,  continuant  de 
pleurer,  et  sur  l'heure  a  dit  qu'elle  le  dirait  ù  M,  l'in- 
tendant, et  l'ayant  t'ait  approcher  elle  nous  l'a  déclaré 
bas. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  la 
dite  qui  répond,  des  interrogatoires  et  réponses  susdits, 
elle  a  dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité,  y  a  per- 
sisté et  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquise,  et  a 
été  renvoyée  en  prison. 

Bochart  Champigny 


Jean  Bochart,  chevalier,  seigneur  de  Champigny, 
Noroi  et  Verneuïl,  conseiller  du  Koi  en  ses  Conseils, 
intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Canada. 

Etant  nécessaire  d'informer  (tontre  celle  qui  a  ap- 
porté les  fausses  nouvelles  qui  courent  en  cette  ville 
delà  venue  des  Anglais  et  autres  circonstances  qui 
sont  contre  les  intérêts  du  Roi  et  ceux  de  la  colonie,  et 
ne  pouvant  nous  même  faire  cette  information  à  cause 
du  voyage  que  nous  sommes  obligé  de  faire  incessam- 
ment à  Montréal  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  nous 
avons  commis  et  commettons  le  sieur  de  Lotbinière, 
lieutenant-général  de  la  prévôté  de  Québec  et  notre 
subdélégué,  pour  en  notre  absence  informer  du  fait  en 
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question,  décréter  contre  la  dite  tillo  et  autres  qu'il  ap- 
partiendra, faire  subir  interroiçatoire  et  généralement 
faire  toutes  les  poursuites  nécessaires  à  cet  eôet  jusqu'au 
jugement  définitif  ;  Mandons  à  toutes  personnes  d'avoir 
égard  et  de  déférera  notre  présente  commission  à  peine 
de  désobéissance. 

Fait  à  Québec  le_  quatorzième  juin  1696 
Bochart  Champigny. . 

Par  Monseigneur 

André 


L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  c^uatorzième 
jour  dé  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond,  y 
détenue  laquelle  après  serment  par  elle  prêtée  de  dire 
vérité. 

Interrogée  de  ses  nom,  âge,  qualité,  pays  natal  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond,  âgée  de  seize 
ans,  tille,  fille  de  René  Edmond  et  de  Marie  LaFaiUe, 
liabitant  de  l'île  Saint-Laurent,  paroisse  de  Saint-Fran- 
çois, demeurant  chez  ses  dits  père  et  mère,  qu'elle  n'a 
point  de  profession  particulière,  native  de  la  dite  île  et 
même  paroisse. 

Literrogée  comment  elle  dit  être  fille  vu  qu'elle  porte 
l'habillement  d'un  homme,  étant  vêtu  d'un  habillement 
d'homme,  capot,  culotte,  bas,  souliers,  chapeau  et  che- 
mise d'homme. 

Répond  parce  qu'on  lui  a  fait  faire  ce  qu'elle  a  dit 
après  avoir  beaucoup  rêvé. 

Interrogée  qui  lui  a  dit  de  s'habiller  ainsi. 

Répond  que  ce  sont  les  nommés  Robert  et  Joseph 
Gaulin,  René  Edmond  frère  d'elle  qui  répond  et  Jean 
La  violette,  tous  habitants  de  la  dite  île. 
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Interrogt*e  depuis  quand  elle  s'ast  ainsi  résolue  Je 
îs'habilier  en  liomme. 

Répond  qu'il  y  a  deux  mois  que  les  dits  susnommés 
lui  avaient  mis  cela  dans  lu  tête. 

Interrogée  qui  est  celui  qui  lui  en  parla  le  premier. 

Répond  que  c'est  Joseph  Oaulin. 

Interrogée  ce  qu'il  lui  dit. 

Répond  que  le  dit  Joseph  Gaulin  lui  dit  qu'il  fallait 
qu'elle  s'habillât  en  homtne  et  vint  en  cette  ville  le 
même  jour  que  les  habitants  partiraient  de  l'île,  et 
qu'elle  vint  dire  à  monseigneur  le  gouverneur  général 
qu'elle  était  un  garçon  qui  se  sauvait  des  Anglais  et 
qu'elle  lui  venait  donner  avis  que  les  dits  Anglais  ve- 
naient peur  attaquer  ce  pays  et  qu'avant  de  partir  de 
Boston  elle  avait  vu  trente  deux  navires  qui  se  dispo- 
saient à  partir,  et  qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  rivière 
à  Tadoussac.  Le  dit  Joseph  Gaulin  lui  disant  de  bien 
assurer  cela  et  dire  qu'elle  avait  vu  les  quatre  navires 
en  passant  à  Tadoussac,  que  cette  nouvelle  empêche- 
rait qu'ils  n'allassent  en  guerre,  que  étant  ainsi  dégui- 
sée elle  ne  serait  point  reconnue  et  que  quand  elle  le 
serait  qu'il  ne  lui  arriverait  rien  en  lui  disant:  "Qu'est- 
ce  que  l'on  pourrait  faire  à  une  fille  ?  " 

Interrogée  en  quel  endroit  le  dit  Joseph  Gaulin  lui 
a  parlé  la  première  fois. 

Répond  chez  elle,  dans  la  maison  de  son  père. 

Interrogée  s'ils  étaient  seuls. 

Répond  que  oui,  qu'il  y  avait  bien  un  de  ses  petits 
frères  mais  qu'ils  ne  se  cachaient  pas  de  lui  parcequ'il 
n'a  que  neuf  ans. 

Interrogée  à  qui  elle  a  commencé  à  parler  de  ce 
dessein  là. 

Répond  à  son  frère  René. 

Interrogée  ce  que  le  dit  R'-né  lui  répondit. 
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Répond  qu'il  lui  dit  de  prendre  bien  garde  d'être 
découverte,  puis  lui  dit  :  "Quand  on  le  ferait,  qu'est-ce 
qu'on  ferait  à  uneiiUe  ?  " 

Interrogée  à  qui  elle  en  a  parlé  ensuite. 

Répond  (ju'elle  n'en  a  parlé  à  personne  mais  que 
Robert  Gaulin  lui  demanda  le  jour  de  la  Pentecôte  si 
elle  était  toujours  dans  le  dessein  qu'elle  avait  pris 
avec  son  frère  Josepli  et  qu'elle  lui  dit  que  oui.  Sur 
quoi  le  dit  Robert  lui  dit  :  "  Cela  rae  servira  à  moi  com- 
me aux  autres.  " 

Interrogée  comment  elle  en  avait  piarlé  à  Jean 
Laviolette. 

Répond  ce  fut  le  dinianche  de  devant  la  Pentecôte  que 
Joseph  Gaulin  apj;»cla  elle  qui  répond.  René  Edmond 
son  frère  et  le  dit  Jean  Laviolette  et  s'adressant  à  elle  il 
lui  demanda  si  elle  était  toujours  en  résolution  de  faire 
ce  qu'ils  avaient  dit.  Qu'elle  répondit  que  oui,  et, 
(ju'alors  le  dit  Jean  Laviolette  dit  que  cela  lui  servi- 
rait comme  aux  autres,  qu'alors  le  dit  René  Edmond, 
son  frère  dit  au  dit  Joseph  Gaulin  qu'il  prit  bien-  gar- 
de et  qu'elle  qui  répond  n'avait  assez  de  conduite 
pour  exécuter  un  dessein  comme  celui-là,  et  que  si  il 
lui  en  arrivait  du  mal,  que  lui  Joseph  Gaulin  ne  man- 
gerait jamais  de  pain, et  qu'aujourd'hui  un  père  récol- 
let qu'elle  ne  connaît  point  et  qui  lui  a  parlé  dans  la 
chambre  oia  elle  était  enfermée  au  château,  lui  a  dit 
qu'elle  était  bien  heureuse  d'avoir  affaire  à  un  bon 
gouverneur  parce  que  sans  cela  elle  aurait  le  fouet. 

Interrogée  si  Robert  Gaulin  n'était  pas  avec  elle  et 
les  dits  Joseph  Gaulin.  Jean  Laviolette  et  le  dit  René 
Edmond  le  dit  jour  de  dimanche  d'avant  la  Pentecôte 
et  en  quel  endi'oit. 

Répond  que  le  dit  Robert  Gaulin  n'y  était  pas  et 
que  ce  fut  dans  les  fredoches  derrière  l'église  qu'ils  se 
parlèrent. 
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Interrogée  si  son  père  et  sa  more  n'ont  pas  su  le  des" 
*ciii  qu'elle  avait. 

Répond  qu'ils  ne  savent  rien  et  qu'à  l'heure  qu'il 
<?st  ils  sont  en  peine  d'elle  et  qu'ils  la  chercheront. 

Interrogée  si  elle  a  quelque  nouvelle  de  cette  peine 
de  ses  f»èreet  mère. 

Répoml  que  non  mais  que  ne  la  trouvant  plus  cela 
kur  donnera  de  la  peine  ne  sachant  ce  qu'elle  sera  de- 
venue principalement  lorsqu'ils  verront  ses  hardes 
•dans  le  cottre  de  son  frère,  tt  qu'ils  ne  trouveront  plus 
velles  de  son  dit  frère. 

Interrogée  comment  il  est  possible  qu  elle  n'ait  ja- 
miiis  parlé  à  ses  père  et  mère  du  dessein  qu'elle  avait 
LDI  certé  avec  le  dit  Joseph  Gaulin. 

Répond  qu'elle  n'avait  garde  de  leur  dire  parce- 
■<|ue  ils  ne  l'auraient  pas  laissé  faire. 

Interrogée  si  son  dit  fière  René  ne  leur  en  a  pas 
parlé. 

Répond  que  non  et  que  s'il  leur  en  avait  parlé,  la 
mère  d'elle  qui  répond  lui  aurait  bien  dit. 

Et  attendu  l'heure  de  midi  nous  avons  mis  la  con- 
tinuation du  dit  interrogatoire  à  ce  jourd'hui  une  heu- 
re de  relevée  et  avons  la  dite  Edmond  renvoyé  eu 
prison. 

Et  le  dit  jour  deux  heures  de  relevée  en  continuant 
le  présent  interrogatoire  avons  fait  tirer  des  prisons  la 
dite  Anne  Edmond,  laquelle  a  pris  serment. 

Interrogée  en  quelle  lieu  elle  a  pris  ies  habits  d'hom- 
me qu'elle  porte. 

Répond  chez  son  père. 

Interrogée  qui  les  lui  a  donnés. 

Répond  que  personne  ne  lui  a  donnés  et  que  son 
frère  René  partant  de  chez  son  dit  père  donca  à  elle 
(|ui  répond  la  clef  de  son  coffre.     Que  les  dits  habits 
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sont   ceux  de   soo   (Ut    frère   qu'elle  ft  [wis  dans  i*.>iï 
coftre. 

Interrogée  où  elle  a  mis  ses  habits  à  elk;. 

Répond  qu'elle  les  a  quittes. 

Interrogée  en  quel  lieu  elle  les  a  quittés. 

Répond  dans  le  même  coffre  de  son  dit  frère^  où  elle 
apris  ceux  qu'elle  porte. 

Interrogée  pourquoi  sou  frère  lui  a  donnai  la  clet  de 
son  coffre  et  ne  la  donnait  pa&  plutôt  à  son  père  ou  à 
sa  mère. 

Répond  qu'il  ne  s'^en  souciait  j^as. 

Interrogée  si  son  frère  we  lui  donna  pas  la  dite  clef" 
pour  qu'elle  prit  ses  habits  afin  de  se  déguiser  dans  le 
dessein  qu'ils  avaient  formé  ensemble. 

Répond  que  son  dit  frère  ne  lui  parla  point  de  cela, 
et  que  même  elle  lui  avait  dit  qu'elle  ne  viendrait 
point  en  cette  ville  pour  donner  la  nouvelle  des- Anglais, 
parce  qu'elle  avait  peur  d'être  découverte  et  qu'elle 
serait  i>erdue. 

Interrogée  ce  qui  l'a  donc  obligé  de  venir  déguisée 
et  travestie  comme  elle  a  fait. 

Répond  que  c'est  un  déplaisir  qu'une  de  ses  sœurs 
lui  a  donné  qui  s'appelle  Suzaniie. 

Interrogée  quel  est  ce  déplaisir. 

Répond  qu'elle  ne  le  dira  point. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  de  ne  point  déclarer 
le  sujet  qu'elle  dit  avoir  eu  de  faire  une  chose  si  ex- 
tram-dinaire. 

Répond  que  c'est  pus  une  chose  à  dire. 

Interrogée  si  sa  sœur  l'a  trouvée  co-uchée  avec  queT^ 
que  homme. 

RéiX)nd  qu'elle  ne  le  dira  point. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  qu'elle  est  obligée  de 
dire  vérité  quand  elle  est  interrogée  par  un  juge  qui  a 
le  pouvoir  de  lui  faire  dire. 
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Répond  qu'elle  sait  bien  qu'elle  y  est  obligée  mais 
que  ce  n'est  pas  une  chose  à  dire,  sinon  à  son  confes- 
seur. 

Interrogée  si  ollo  îie  voit  jiaf-,  que  dire  qu'elle  a  ui;e 
raiton  de  -'être  ainsi  déguisée  et  taire  ce  qu'elle  a  fait 
sans  vouloir  expliquer  cette  raison  cela  donne  lieu  de 
croire  que  ça  été  niéthaniment  qu'elle  l'a  fait  ensuite' 
delà  résolmion  qu'elle  en  avait  prise 

Auquel  interrogatoire  elle  n'a  voulu  répondre  étant 
demeurée  comme  stupide  et  interdite. 

Interrogée  si  lor,-;(iu'elle  parla  à  son  frère  de  ce  qu'elle 
avait  résolue  avec  Joseph  Gaulin  le  dit  son  frère  ne  lui 
dit  pas  que  lorsqu'elle  voudrait  venir  en  cette  ville 
pour  débiter  les  méchantes  nouvelles  qu'ils  avaient  in- 
ventées elle  trouverait  Dorval  tout  prêta  la  passer. , 

Réjiond  que  son  frère  ne  lui  nomma  personne,  mais 
lui  dit  seulement  qu'elle  n'avait  qu'à  marcher  le  long 
de  la  côte  jusqu'à  ce  qu'elle  trouva  un  homme  qui  la. 
passa  et  qu'elle  n'a  trouvé  que  le  dît  Dorval  qui  l'ait 
voulu  passer  l'ayant  demandé  à  plusieurs  autres  per- 
sonnes qui  toutes  l'avaient  refusée. 

Interrogée  si  ceux  qui  refusèrent  de  la  passer  la  con- 
naissaient. 

Répond  que  non  et  que  personne  de  l'île  ne  la  re- 
connut quoiqu'elle  ait  mangé  en  deux  endroits,  que 
même  personne  ne  l'aurait  reconnue  sans  un  nommé 
Lacroix  qui  fut  assez  effronté  pour  mettre  la  main  dans 
sa  chemise. 

Interrogée  si  le  dît  Dorval  ne  la  reconnut  pas  lors- 
<|u'il  lui  parla  pour  la  passer. 

Répond  que  non. 

Interrogée  ce  qu'elle  dît  au  dit  Dorval. 

Répond  qu'elle  lui  dît  qu'elle  le  priait  de  la  passer  à 
la  côte  de  Beaupré  croyant  ensuite  de  venir  par  terre 
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et  que  le  dit  Dorval  lui  dit  que  ne  sachant  pas  Te  che- 
min delà  côte  de  Beaupré  elle  n'avait  qu'à  se  mettre 
dans  son  canot,  et  qu'il  la  mènerait  à  Québec  où  il  ve- 
nait chercher  des  terrines. 

Interroo;ée  pourquoi  le  dit  Dorval  lui  offrait  de  la 
mener  à  Québec  puisqu'elle  lui  demandait  d'aller  à  lu' 
eôte  de  Beaupré. 

Répond  qu'elle  dit  an  dit  Dorval  que  quand  elle 
serait  à  Beaupré  qu'elle  viendrait  par  terre  à  Québec 
ce  qui  lit  que  le  dit  Dorval  s'offrit  de  la  mener  à  Qué- 
bec comme  elle  a  dit. 

Interrogée  si  elle  ne  parla  point  au  dit  Dorval  de  ce 
qu'elle  venait  faire  à  Québec  avant  de  partir  de  l'île. 

Répond  que  non. 

Interrogée  si  ce  n'est  pas  le  dît  Dorval  qui  l'amena 
au  château. 

Répond  qu'il  l'amena  jusqu'à  la  porte  du  dit  château 
et  qu'il  la  laissa,  lui  montrant  les  gardes  de  monsei- 
gneur le  gouverneur  général,  et  Im  disant  qu'elle  n'a- 
Tait  qu'à  s'adresser  à  eux. 

Sur  quoi  nous  avons  remontré  qu'il  fallait  bien  qu'elle 
eût  dit  au  dit  Dorval  ce  qu'elle  venait  faire  eu  cette- 
ville  puisqu'il  l'amena  au  château. 

Répond  que  le  dit  Dorval  ne  la  connaissant  point,  il 
la  prit  pour  un  homme  qui  venait  de  loin. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  de  dire  qu'elle  n'a 
pas  parlé  à  Dorval  de  ce  qu'elle  venait  faire  à  Québec- 
puisque  aussitôt  qu'elle  fut  à  terre  le  bruit  se  répandit 
partout  que  les  Anglais  devaient  venir  nous   attaquer.. 

Répond  que  c'est  parce  qu'on  ne  la  connaissait  pas- 
et  qu'on  la  prit  pour  un  Anglais. 

Interrogée  qui  sont  ceux  avec  lesquels  elle  avait 
formé  le  dessein  de  venir  débiter  cette  fausse  nouvelle., 

Répond  qu'elle  les  a  nommés.- 
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Interrogée  si  il  n'y  a  pas  eu  d'autres  personnes  qui 
aient  eu  part  à  ce  dessein. 

Répond  qu'elle  n'a  point  cotinaissance  que  d'autres 
le  sussent,  n'en  ayant  jamais  parlé  à  d'autres. 

Interrogée  comment  elle  a  débité  cette  nouvelle  et 
ce  qu'elle  a  dit. 

Répond  qu'elle  ne  s'en  souvient  pas  et  qu'une  per- 
sonne de  son  âge  n'a  pas  trop  bonne  mémoire. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  qu'elle  s'était  sauvée  de 
Boston  où  elle  avait  vu  trente-quatre  navires  qui  de- 
vaient partir  pour  venir  attaquer  cette  ville,  qu'elle 
avait  même  vu  embarquer  de  la  poudre  dans  les  dits 
navires  pendant  quatre  jours,  ce  qui  l'avait  engagée 
de   venir   s'étant   échappée    afin   d'en    donner    avis. 

Qu'elle  avait  aussi  vu  brûler  le  sieur  d'Iberville  qui 
avait  été  pris  devant  Boston,  qu'elle-même  avait  été 
ot)ligée  d'aider  à  le  brûler  y  étant  contrainte  par  les 
Anglais,  et  que  venant  de  la  Rivière-du-Loup  elle 
avait  vu  quatre  navires  anglais  devant  Tadoussac  les- 
quels navires  portaient  pavillon  blanc,  quoiqu'anglais, 
et  qu'il  devait  y  avoir  sur  la  flotte  anglaise  onze  mille 
hommes  dont  il  y  avait  trois  cents  Français  pris  avec 
le  sieur  d'Iberville  lesquels  devaient  brûler  et  ravager 
toutes  les  côtes  de  ce  pays,  étant  plus  méchants  que 
les  Anglais  même  avec  lesquels  ils  avaient  pris  parti. 

Répond  qu'elle  a  dit  toutes  ces  choses,  mais  que 
nous  pouvons  bien  croire  qu'elle  n'a  pas  pris  cela  sous 
son  bonnet,  et  qu'on  lui  a  fait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  donc  tait  dire. 

Répond  qu'elle  nous  a  déjà  dit  que  c'est  Joseph 
Gaulin. 

Interrogée  comment  elle  a  si  facilement  entrepris 
de  dire  des  choses  de  cette  conséquence  sur  le  simple 
dire  du  dit  Gaulin. 
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Répond  parcequ'elle  croyait  en  faisant  cela  empo- 
cher que  monseigJieur  le  gouvLTiieur  général  partit 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois,  les  dits  Gaulin 
et  René  Edmond  lui  disant  tous  les  jours  qu'elle  no 
les  reverrait  jamais  et  qu'on  les  menait  à  la  boucherie 
que  les  dits  Robert  Gaulin  et  Jeati  Laviolette  lui  di- 
saient la  même  chose,  nous  priant  de  lui  dire  si  le  dit 
René  Edmond  son  frère  ne  sera  point  châtié,  parce  que 
ce  n'est  pas  la  malice  qu'il  a  qui  lui  faisait  dire  et  que 
les  autres  en  étaient  cause. 

Interrogée  quelle  part  elle  prend  à  la  conservation 
du  dit  Joseph  Gaulin. 

Répond  que  c'est  plutôt  pour  la  conservation  de  sou 
frère  que  pour  lui,  et  que  si  c'était  quelque  garçon 
bien  fait  nous  pourrions  dire  qu'elle  eu  serait  amou- 
reuse mais  qu'aussi  bien  qu'elle  c'est  un  gros  mal  bâti. 

Interrogée  pourquoi  elle  ne  veut  .pas  avouer  qui 
sont  ceux  qui  véritablement  ont  eu  le  dessein  d'empê- 
cher que  l'on  alla  à  la  guerre  et  qui  l'ont  fait.agir. 

Répond  que  voilà  déjà  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle 
nous  l'a  dit. 

A  elle  remontré  qu'elle  ne  nous  a  pas  dit  la  vérité 
ayant  dit  que  ça  avait  été  le  dit  Joseph  Gaulin  qui  lui 
avait  parlé  le  premier  il  y  a  près  de  deux  mois,  que  le 
dit  Gaulin  son  frère  René  et  Jean  Laviolette  ne  lui  en 
ont  parlé  que  le,  dimanche  de  devant  la  Pentecôte  der- 
rière l'église  de  Saint-François  et  que  Robert  Gaulin 
ne  lui  a  parlé  que  le  même  jour  de  la  Pentecôte,  puis 
a  dit  que  tous  lui  avaient  fait  faire  ce  qu'elle  a  fait. 

Répond  que  c'est  bien  eux  to.us  qui  en  sont  cause 
et  qu'ils  lui  en  ont  parlé  comme  elle  a  dit,  et  pas  au- 
trement. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  que  c'est  un  des  plus 
grands  crimes  que  l'on  puisse  commettre  que  de  vou- 
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loir  s'opposer  aux  conimaiideuient!*  des  personnes  qui 
ont  l'autorité  du  Roi  en  main  et  empêcher  l'exécution 
(les  choses  qu'ils  entreprennent. 

Répond  en  ces  termes  :  "  Croyez-vous,  monsieur, 
que  j'avais  assez  de  conduite  pour  coiniaître  les  con- 
séquences. Ça,  c'était  à  ceux  qui  me  le  faisaient  faire  à 
la  voir.  " 

Interrogée  comment  elle  est  si  disposée  à  suivre  les 
mauvais  conseils.  • 

Répond  qu'elle  croyait  exempter  son  frère  d'aller 
en  guerre. 

A  elle  remontré  que  ce  n'était  pas  pour  exempter 
son  frère  puisqu'elle  prit  c.^tte  résolution  avec  Joseph 
Gaulin  seulement. 

'  Répond  que  le  dit  Gaulin  lui  dit  qu'en  faisant  cela 
elle  exemptait  tous,  son  frère  comme  les  autres. 

Interrogée  si  elle  est  en  bonne  réputation  dans  l'île 
Saint-Laurent. 

Répond  que  oui  et  que  nous  pouvons  nous  eu  in- 
former. 

A  elle  remontré  qu'il  n'est  pas  cependant  d'une 
honnête  lille  de  s'habiller  en  homme. 

A  quoi  elle  n'a  rien  répondu  et  a  baissé  la  tête. 

Interrogée  si  d'autres  personnes  que  celles  qu'elle  a 
nommées  n'ont  pas  eu  connaissance  de  ce  qu'elle  avait 
entrepris  de  faire. 

Répond  que  non. 

Interrogée  si  elle  n'avait  pas  promis   au    dit  Joseph 
Gaulin  de  le  suivre  à  la  guerre. 
Répond  :  non,  monsieur. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  elle 
qui  répond  de  ses  interrogatoires  et  réponses  ci-dessua, 
elle  a  dit  que  ses  dites   réponses    contiennent    vérité, 


k 


—  208  — 

y  a  persisté  et  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce 
interpellée  et  a  été  renvoyée  en  prison. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot 
Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 
Vu  l'interrogatoire  ci-de8su8,ensemble  celui  de  René 
lildniond  avec  les  confrontations  du  dit  Edmond  à  la 
dite  Anne,  et  de  la  dite  Anne  au  dit  Edmond,  en 
date  de  ce  jour,  je  requiers  pour  le  Roi  que  la  dite 
Anne  soit  écrouée,  que  le  dit  Dorval  soit  interrogée  ; 
l'interrogatoire  duquel  servira  de  déposition  si  le  cas  y 
échoit,  au  surplus  qu'il  soit  informé  du  fait  dont  il 
s'agit,  pour  de  fait  et  à  moi  communiqué  requérir  ou 
conclure  ce  que  de  raison. 

Fait  à  Québec  les  dits  jour  et  au  que  dessus. 

Dupuy 


L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quatorzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  René  Edmond 
y  détenu,  lequel  après  serment. 

Interrogé  de  ses  nom,  âge,  pays  natal,  qualité  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  René  Edmond  âgé  de  vingt 
ans,  qu'il  n'a  point  de  métier,  demeurant  à  l'île  Saint- 
Laurent  chez  René  Edmond  son  père  en  la  seigneurie 
d'Argentenay. 

Interrogé  depuis  quand  il  a  été  commandé  pour 
monter  en  guerre  avec  monseigneur  le  gouverneur 
général. 

Répond  f[u'il  ne  se  souvient  pas  bien  du  temps. 

Interrogé  quelle  raison  il  a  de  vouloir  s'empêcher  de 
faire  cô  voyage. 
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Bvpoiid  qu'il  ne  (lemaTule  pas  niifiix  r^ac  de  le 
taire. 

IiiterrOicé  s'il  es^t  vrai  qu'il  soit  s-i  prêt  à  faire  ce 
voyaiie  pourquoi  il  a  obligé  sa  sœur  de  se  déguiser  et  se 
travestir  en  homme  pour  venir  donner  les  fausses  nou- 
velles qu'elle  apporta  le  jour  d'hier. 

Eépond  en  ces  termes  :  '•  Je  vous  demande  pardoiî, 
je  ne  iui  en  ai  jamais  parlé.  "' 

Interrogé  pourquoi  il  dénie  d'en  avoir  parlé  à  sa 
sœur  Anne  Edmond  puisqu'il  est  vrai  que  Joseph 
Gaulin  et  lui  sont  ceux  qui  lui  ont  dit  de  se  vêtir  en 
homme  aussitôt  qu'ils  seraient  partis  de  l'île  et  venir 
dire  en  cette  ville,  étant  ainsi  travestie,  qu'elle  était 
un  garçon  qui  se  sauvait  de  Boston  et  que  les  Anglais 
se  disposaient  à  venir  attaquer  cette  ville. 

Eépond  qu'il  se  peut  faire  que  Joseph  Gaulin  lui  ait 
dit  njais  que  lui  qui  répond  n'en  a  jamais  parlé  à  su 
dite  sœur  ni  u'en  a  point  ouï  parlé  au  dit  Gaulin. 

Interrogé  si  sa  dite  sœur  ne  lui  a  pas  dit  ce  qu'elle 
avait  concerté  là  dessus  avec  lé  dit  Gaulin  afin  de  les 
empêcher  de  monter  en  guerre. 

Eépond  qu'elle  ne  lui  en  a  jamais  parlé  et  qu'il 
n'aurait  eu  garde  de  lui  donner  ce  conseil  là,  puisqu'il 
ne  demande  pas  mieux  que  de  faire  le  voyage. 

Interrogé  si  le  dimanche  d'avant  la  Pentecôte  le 
dit  Joseph  Gaulin  n'appela  pas  lui  qui  répond  avec  la 
dite  Anne  sa  sœur  et  Jean  Laviolette  et  si  tous  ensem- 
ble ils  ne  se  retirèrent  pas  derrière  l'église  de  Saint-Fran- 
çois dans  les  fredoches,  et  si  étant  là  le  dit  Joseph 
Gaulin  ne  demanda  pas  à  sa  dite  sœur  si  elle  conti- 
nuait dans   sa   résolution. 

Eépond  que  ce  jour  là  il  était  à  la  Sainte-Famille 
pour  la  revue  que  l'on  faisait,  pour  voir  ceux  qui 
avaient  des  fusils  et  qu'il  n'alla  point  à  Saint-François. 

Interrogé  si  lui  qui  répond  ne  dit  pas  au  dit  Joseph 
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Gatiliii  sur  ce  qu'il  disait  h  sa  dite  sœur  de  prendre 
garde  à  lui  et  que  si  sa  dite  soeur  était  rocouuue,  lui 
dit  Joseph  Gauliu  ne  mangerait  jamais  de  pain. 

Répond  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  cela  disant  :  "  Mon- 
sieur, je  vous  dis  la  vérité  comme  elle  est.  " 

A  lui  remontré  qu'il  faut  que  lui  ou  sa  sœur  soient 
de  grands  menteurs  puisque  c'est  elle  qui  vient  de 
nous  dire  qu'il  avait  connaissance  de  ce  qu'elle  devait 
venir  donner  nouvelle  que  les  Anglais  devaient  venir 
nous  attaquer,  faisant  semblant  d'être  un  garçon  qui 
s'échappait  de  Boston,  et  par  hv  empêcher  que  l'on  ne 
montât  en  guerre. 

Répond  qu'il  est  prêt  encore  de  lever  la  main  qu'il 
n'en  a  jamais  eu  aucune  connaissance,  et  ne  lui  en  a 
jamais  parlé  non  plus  qu'à  Gaulin  ni  à  personne. 

Interrogé  si  le  dit  Joseph  Gaulin  voyait  sauvent  sa 
dite  sœur  nommée  Anne. 

Répond  qu'il  la  voyait  bien  quelques  fois,mais  qu'il 
y  avait  plus  d'un  mois  qu'il  ne  l'avait  vu  lorsqu'il  vint 
leur  dire  adieu,  qui  était  le  vendredi  de  devant  la 
Pentecôte. 

Interrogé  si  le  dit  Joseph  Gaulin  ne  recherche  pa* 
sa  dite  soeur  en  mariage. 

Répond  que  sa  dite  soeur  lui  a  dit,  mais  que  le  dit 
Gaulin  n'en  a  jamais  parlé  à  «on  père  ni  à  sa  mère  ni 
même  à  lui  qui  répond, que  sa  dite  soeur  lui  a  dit  aussi 
que  le  dit  Gaulin  lui  avait  donné  des  gages,  mais 
qu'elle  n'a  jamais  voulu  les  montrer  à  sou  père  ni  à  sa 
mère  ni  à  lui  qui  répond,  ce  qui  lit  que  son  père  la 
querella,  pourquoi  elle  s'enfuit  le  soir  et  lui  qui  ré- 
pond l'alla  chercher  le  lendemain  après  que  son  père 
eut  cherché  jusqu'à  minuit  sans  la  pouvoir  trouver^ 
et  lui  qui  répond  la  trouva  à  un  quart  de  Ueue  de 
chez  eux,  chez  un  nommé  Martineau. 

Interrogé  ai  sa  soeur  ne  s'est  jamais  déguisée  en 
homme. 
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Répond  que  non  disant  :  "  Je  ne  sais  pas   qui    lui  a 
m  s  cela  en  tête." 
jMterrogé  si  sa  dite  soeur  aime  le  dit  Joseph  Gaulin. 
Répond  oui,  elle  l'aime  beaucoup  à   ce   qu'elle  peut 
iMomrer  an  moins. 

Interrogé    si  ce  n'est   pas  l'amitié  qu'elle  a  pour   le 
dit  Joseph  Gaulin  qui  l'a  obligé  de  faire  ce  qu'elle  a  fait. 
Répond  cela  se  pourrait  bien. car  je  ne  fus  jamais  plus 
Rurpii:*  que  quand  j'appris  cela  liier. 

Kt  plus  avant  n'a  été  inteirogé,  lecture  faite  au  dit 
qui  réjwnd,  des  interrogatoires  et  réponses  ci-dessus,  il 
a  dit  que  ces  dites  réponses  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  nisignerde  ceinter- 
pellé  suivant  l'ordonnance  et  a  été  renvoyé  en  prison. 
R.  L.  Charrier  de  Lotbinièie 

Rageot 
Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 
Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L.  Cbartier  de  Lotbinière 
(A  suh're) 


GREFFIERS  DE  LA  COUR  DES  PLAIDOYERS 
COMMUNS  DU  DISTRICT  DE  QUÉBEC 

Wm  Kluck  )  1  I  il'     •      -!-£?- 

T        r^,      ^    T»       ..      ' 14  levner  1  <6d 

Joan-Claude  Fanet      j 

Xicolas-Gaspard  Boisseau 30  septembre  1766 

David  Lynd 7  mai  1767 

Wuï  Miers  (durant  l'absence  de  Lvnd)  14  juillet  1768 

David  Lynd '.  .  .  .   15  juillet  1769 

David  Lynd  )  ^  .  -  rm^- 

xr-     1      /S  1  Tj  •  > 1er  mai  17/6 

Jsicoias-Gaspard  Boisseau  / 

Fierre-Louis  Fanet  (1) 22  septembre  1783 

F.-J.  AUDET 


(^1)  11  occupa  son  })ostc  Jusquà  rabolition  do  cette  cour. 


PIKRRE  LeM0YN1<:    D'IBERVILLE 


—  213  — 
RÉPONSES 

.Toîiii  Père  et  Pieri*e  3Ioreau  dit  la  Taupine. 

(IV,  V,  458.) — '••  Dès  les  premiers  temps  de  la  colonie 
de  la  Nouvelle-Frauce,  écrit  Henry  Harrisse,  les  mis- 
feiontiaires,  puis  les  gouverneur*  et  les  intendauts,  trou- 
vèrent de  précieux  auxiliaires  dans  des  Français,  pres- 
que tons  veims  de  Normandie,  qui  incapables  de  se 
plier  aux  exigences  de  la  vie  de  colon,  ou  préférant 
mener  une  existence  remplie  d'aventures  et  de  dan- 
gers, se  livraient  à  des  courses  souvent  indépendantes 
et  à  un  commerce  plus  ou  moins  clandestin  chez  les 
sauvages.  Ils  revenaient  de  leurs  expéditions  loin- 
taines avec  une  connaissance  du  pays  et  de  la  langue 
des  indigènes  ;  et  comme  messagers,  comme  interprètes, 
comme  pio!iniers,  ils  rendirent  des  services  que  leur 
titre  de  simples  agents,  ou  même  l'épithète  de  coureurs 
des  bois  pour  plusieurs  a  fait  oublier.  "  (1) 

Dans  cette  catégorie  Brûlé,  Couture,  Nicollet,  Jolliet, 
Hertel,  Perrot  sont  bien  connus.  A  l'aide  des  Hela- 
tions  des  Jésuites  et  des  mémoires  contemporains,  on 
peut  retracer  leurs  courses  périlleuses.  Qui  connait 
Pierrre  Moreau  dit  la  Taupine  ?  Quels  sont  ceux  qui 
i»nt  entendu  parler  de  Jean  Peré  ? 

Les  courses  de  ces  deux  hardis  aventuriers  se  con- 
fondent tellement  que  la  plupart  de  nos  hiatorieus  eut 
fait  de  Peré  et  de  Moreau  dit  la  Taupine  un  seul  per- 
sonnage. 

Essayons  de  les  remettre  chacun  à  leur  place. 

Le  Journal  des  Jésuites  nous  apprend  que  c'«(it  en 
juin  1660  que  Jean  Peré  arriva  dans  la  Nouvelle- 
France  : 


(1)  Notes  sur  la  NouveUe- France. -p.  174. 
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"  Le  12  (juin  1660),  un  pamedi,  parut  ]e  premier 
vaisseau  de  Normandie  ensuite  du  nouveau  traité  fait 
pour  le  commerce  du  pays  par  le  sieur  de  Bécancour 
et  la  semaine  suivante  vinrent  M.  le  Gangneur  dans 
une  chaloupe,  M.  Denis  le  jeune  avec  le  P.  Frémin. 
et  le  lendemain  jeudi,  une  autre  chaloupe,  oii  étaient 
Massé,  Peré  et  autres  petits  marchands.  "  (1) 

En  1667,  Peré  forme  une  société  avec  Corneille 
Tecle,  Mathurin  Normandin,  Robert  Oachelièvre, 
Dugast,  LeValon,  pour  aller  traiter  aux  Ottawas. 
Les  trois  premiers  iournissaient  les  marchandises  né- 
cessaire et  devaient  avoir  la  moitié  des  profits.  Cotte 
société  amena  un  procès  devant  le  Conseil  Souverain. 

Cette  même  année  1667,  le  R.  P.  Allouez  était  ar- 
rivé à  Québec  portant  avec  lui  des  échantillon'^  de 
cuivre  qu'il  avait  recueillis  sur  les  bords  du  lac  Supé- 
rieur. 

Louis  JoUiet  et  Jean  l'eré  furent  envoyés  par  l'in- 
tendant Talon  pour  reconnaître  si  ces  échantillons  ne 
provenaient  pas  de  quelque  mine  de  cuivre. 

Le  11  novembre  1669,  Jean-Baptiste  Patoulet,  secré- 
taire de  l'intendant,  écrivait  au  ministre  : 

"  Les  sieurs  Jolliet  et  Peré,  auxquels  M.  Talon  a 
fait  payer,  à  l'un  400  livres  et  à  l'autre  lOOU  livres, 
pour  aller  connaître  si  la  niino  de  cuivre  qui  se  trouve 
au-dessus  du  lac  Ontario  et  dont  vous  avez  vu  quel- 
ques morceaux  est  abondante,  facile  à  extraire  et  à 
faire  descendre  ici,  ne  sont  pas  eneore  de  retour.  Le 
premier  devait  l'être  dans  tout  le  mois  de  septembre 
dernier,  et  cependant  on  n'en  a  aucun©  nouvelle,  de 
manière    qu'il    faut    remettre    à    l'année    prochaine   à 


I 


(1)  Edition  Burrow.s.  vol.  XLV,  p.    15(Î. 
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vous  donner  une  connaissance  certaine  du    fruit  qu'on 
devra  attendre  de  la  dite  mine.  " 

Jolliet  arriva  à  Québec  peu  de  temps  après. 

11  revenait  plus  riche  de  renseignements  sur  le  pays 
et  ses  habitants  que  de  données  certamee  su  r  la  mine 
de  cuivre.  Il  avait  laissé  chez  les  Ottawas  son  com- 
pagnon, Jean  Peré,  qui  devait  continuer  ses  recherches. 

Le  10  novembre  lt)70,  Peré  n'était  pas  encore  de 
retour  à  Québec.  A  cette  date,  dans  un  mémoire 
adressé  au  Koi,  Talon  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  de 
Peré  les  "  éclaircissements  '"  qu'il  eu  attendait.  Le 
coureur  des  bois  était  resté  au  Sault  Sainte-Marie  où, 
sans  doute,  la  trait-e  était  plus  profitable  que  les  re- 
cherches scientifiques.  (1) 

Enfin,  après  bien  des  atermoiements,  Peré  annonça 
à  Talon  qu'il  y  avait  efl'ectivement  une  mine  de  cuivre 
près  du  lac  Supérieur. 

Le  1er  octobre  1672,  Jean  Peré  signe,  devant 
Rageot,  notaire,  un  contrat  de  société  avec  Louis 
Jolliet,  François  de  Chavigny.  Zacharie  Jolliet,  Jean 
Plattier,  Jean  Thiberge  et  Jacques  Largelier  pour  faire 
voyage  au  pays  des  Ottawas  et  y  faire  la  traite.  La 
dépense  de  ce  voyage  se  monta  à  trois  mille  livres. 
Peré  eut  pour  sa  part  de  profit  trois  cents  livres.  (2) 

En  1677,  on  trouve  le  sieur  Peré  au  fort  Frontenac. 

Dans  un  mémoire  au  ministre  daté  du  10  novembre 
1679,  l'intendant  Duchesneau  se  plaint  que  le  gou- 
verneur de  Frontenac  protège  les  coureurs  des  bois  : 

"  Monsieur  de  Sissé,  homme  de  qualité,  prêtre  du 
séminaire  de  Samt-Sulpice  établi  dans  l'île  de  Montréal 


(1)  Ernest  Gagnon,  Louis  Jolliet,  pages  15  et  16. 

(2)  Jvgevients  et  délibérations  du  Conseil  Souverain  de  la 
Nouvelle- France,  volume  1er,  p.  3j4. 
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que  ses  affaires  domestiques  obligent  de  passer  en 
France,  vous  dira,  si  vous  lui  voulez  faire  l'honneur  de 
l'entendre,  que  le  nommé  Peré  ayant  pris  la  résolution 
de  courir  les  buis  était  allé' à  Orange  pour  s'aboucher 
avec  les  Anglais  et  pour  y  porter  son  castor,  afin 
d'avoir  des  canons  de  porcelaine  pour  retourner  trkiter 
aux  Ottawas,  qu'il  3'  fut  arrêté  par  le  Gouverneur  de 
ce  lieu  et  envoyé  au  major  Andros,  gouverneur  géné- 
ral qui  a  sa  résidence  à  Manatte,  que  son  dessein  était 
de  lui  proposer  de  lui  amener  tous  les  coureui^  de  bois 
avec  leurs  pelleteries  s'il  les  voulait  recevoir,  et  même 
qu'on  croit  qu'il  se  faisait  fort  de  se  joindre  avec 
Dulut  et  ee  rendre  maître»  de  tous  les  coureurs,  qu'on 
pens©  même  que  le  dit  Peré  devait  donner  espérance 
d'attirer  tout  le  commerce  des  Ottawas, après  avoir  été 
bien  reçu  et  fort  caressé  du  major  Andros  et  amené 
avec  lui  le  nommé  Poupart,  habitant  de  ce  pays,  et  le 
nommé  Turcot,  français  réfugié  depuis  longt  mpb  par- 
mi les  Anglais  pour  éviter  la  punition  des  crimes 
qu'il  avait  commis.  "  (1) 

En  1684,  Peré  et  deux  autres  Français  se  rendirent 
jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Ils  furent  bien  reçus  par 
le»  Anglais  qui  y  faisaient  le  commerce.  Après  quel- 
ques jours  de  séjour  au  milieu  d'eux,  nos  trois  voya- 
geurs prirent  congé.  "Ils  se  retirèrent  le  long  de  la 
mer  ;  le  troisième  jour,  comme  ils  se  reposaient,  ayant 
laissé  leur  canot  échoué,  ne  se  défiant  point  de  la 
marée,  lorsque  le  canot  fut  en  flotte,  un  petit  vent  de 
terre  le  poussa  au  large  sans  qu'ils  s'en  apperçurent  ; 
ainsi  ils  se  trouvèrent  dégradés  ce  qui  les  détermina  à 
retourner  par  terre  chez  les  Anglais.  " 


(1)  Documents  relative  tothe  colonial  historyof  the  state 
of  Neic-  York,  vol.  TX,  p.  132. 
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Le  connn;inci;iiit  anglais  soupçonnant  les  trois  FraU' 
çais  de  mauvais  (Usgein  les  fit  arrêter.  Il  en  envoya 
<leux  à  l'île  Cliarleston,  à  dix  lieuesau  large,  et  garda 
l'eié  jiu  tort  avec  lui. 

Les  deux  prisonniers  de  l'île  Charleston  fabriquè- 
rent lin  canot  d'écorce  d'épinette  avec  lequel  ils  tra- 
versèrent sur  la  terre  ternie  où  ils  trouvèrent  des  Sau- 
vages qui  les  ramenèrent  à  Michillimakinac.  M.  de 
la  Dnrantaye,  qui  comnianclait  ce  poste,  donna  im- 
médiatement avis  au  gouverneur  général  de  la  déten- 
tion de  Peréà  la  baie  d'IIudson. 

Aussitôt  les  négociants  de  Québec  et  de  Montréal 
proposèrent  au  gouverneur  dédier  enlever  les  trois 
forts  que  les  Anglais  occupaient  à    la  baie   d'Hudson. 

L'expéditior)  se  lit  dans  l'hiver  de  1686,  et  eut  un 
plein  succès.  iMais  on  ne  put  délivrer  le  sieur  Peré 
pour  la  bonne  raison  que  le  commandant  anglais  l'a- 
\ait  envoyé  en  France  par  voie  <l'Angleterre.  (1) 

Peré  revint  dans  la  Nouvelle-France  au  printemps 
de  1687.  (2) 

On  connaît  l'effroyable  tricherie  commise  envers 
les  lro(]uois  par  le  gouverneur  de  Denonville.  Pen- 
«lant  l'hiver  de  1687,  l'intendant  Champigny,  sur  l'or- 
<lie  du  gouverneur,  invita  tous  les  Iroquois  à  une 
grande  tête  qui  devait  avoir  lieu  au  mois  de  juin  sui- 
vant au  fort  Frontenac.  Le  jour  fixé,  tous  ces  Iroquois 
qui  s'étaient  rendus  là  avec  l'espoir  de  prendre  part 
à  un  grand  festin,  furent  faits  prisonniers  et  envovés 
à  Québec  dans  les  fers.  De  là,  ils  furent  dirigés  sur 
la  France  pour  servir  sur  les  galères  du  roi. 

Peu  satisfait  de  ce  •  oup  de  lilut,  M.  de  Denon'ville 
envoya  Peré,    assisté  d'un  détachement  de   quarante 


(l)  Collection  (h-  /n<iu>.iscrits,vo\.  I,  pp.  553  et  558. 
(^2)  Collection  de  mamtêcrits,  vol.  I,  p.  560. 
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Canadiens,  sous  le  commandement  de  Repentig-ny  et 
de  Portneuf,  pour  saisir,  au  nord  du  lac  Ontario,  tous 
les  Iroquois  qu'il  rencontrerait  à  vingt-cinq  lieues  du 
tort  Peré  tomba  à  rin[>r.tviste  sur  let*  vinage-*  iro- 
quois situés  au  nord  du  lac  Ontario  et  prit  <li\:diuit 
hommes  et  soixante-deux  femmes  et  entants. 

C'est  aussi  Peré  qui  s'empara  du  fameux  Oureouaté^ 
le  persécuteur  du  Père  de  Carheil.  Knvoyé  aux  ga- 
lères, Oureouaté  revint  au  Canada  avec  Prontenac^ 
dont  il  était  devenu  l'ami,  en  1689.  (1) 

En  1690,  il  fut  question  d'une  expédition  rontre 
Mauathe  et  Boston.  Le  g^ouverneur  de  Den<>  iville 
dans  un  mémoire  à  M.  de  Seignelay,  en  janvier  ■  1690,^ 
dit  : 

"  Le  nommé  Peré,  qui  est  à  La  Rochelle  connait  par- 
faitement les  environs  de  Manathe  du  coté  des  terres  ^ 
Peré  peut  servir  très  utilement  à  cette  entreprise  ;  il 
est  de  bonne  volonté.  "  (2) 

C'est  la  dernière  fois,  croyons-nous,  qu'il  est  faic 
mention  de  P«ré  dans  notre  histoire. 

Il  est  probable  qu'il  mourut  en  France. 

Un  de  ses  frères,  Armand  Peré^  -était  marcha  id  à 
LaRochelle.  Il  fut  intéressé  dans  la  traite  des  Otta- 
was  pendant  un  certain  temps. 

Un  mot  maintenant  de  Pierre  Moreau  dit  la  Tau- 
pine. 

Il  était  né  vers  1689  à  Saint  F>ic  de  Massa,  Xuintes, 
en  Saintonge,  du  mariage  d'Abraham  Moreau  et  de 
Marguerite  Nauret. 

C'est  en  1664,  ou  pea  avant,  qu'il  passa  ici.     Peut- 


(1)  Documents  relative  tothe  colonial  historyof  the  state 
of  N^eit-Yor]i,yo\.  IX,  p.  362, 363. 

(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  II,  p.  5. 
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"•ri\  luêmft  arriva  t-il  eu  16 v^ô  comme  soldat   dans    le 
r/'ifimtMit  de  Carignan. 

En  1C70,  l'iiitendîint  Talon  envoya  les  sieurs  de 
JSaint-Luë'ôon  et  de  LaSalle  prendre  possession  des 
pays  situés  autour  des  grands  lacs.  Saint-Lusson  pas- 
sa l'hiver  chtz  les  Amikoués,  sur  les  bords  du  lac 
Hiiron.  et  fit  avertir  les  nations  du  nord  et  les  Sau- 
teurs de  se  réunir  au  sault  Sainte-Marie.  Au  prin- 
temps, Saint-Lusson  s'y  rendit  et  rencontra  les  députés 
de  quatorze  nations.  J.e  14  juin  1671  se  fit  la  cérémo- 
nie de  prise  de  possession .  Saint-Lusson  fit  planter 
une  croix  et  arborer  les  armes  du  roi  de  France  sur 
une  éminence  qui  dominait  la  bourgade  des   Sauteurs. 

Le  procès-verbal  de  prise  de  possession  est  signé, 
entre  autres  personnages,  par  Pierre  Moreau  d.t  la 
Taupine.  "  soldat  de  la  garnison  du  château  de  Qué- 
bec. "  (1) 

Dans  le  mémoire  adressé  par  l'intendant  Duches- 
neau  au  ministre  de  Seignelay,  le  10  novembre  lo79, 
nous  lisons  : 

■'  Le  nommé  la  Taupine,  fameux  coureur  de  bois, 
<|ni  partit  au  commencement  du  mois  de  septembre  de 
l'année  dernière  1678,  pour  aller  aux  Outaouas  avec 
des  marchandises  et  qui  a  toujours  été  intéressé  avec 
monsieur  le  gouverneur,  en  étant  arrivé  cette  année  et 
a5'ant  eu  avis  qu.'il  avait  traité  en  deux  jours  150  robei 
de  castor  dans  un  seul  village  de  ces  nations,  qui  font 
près  de  900  castors,  ce  qui  est  de  notoriété  publique,  et 
qu'il  avait  laissé  auprès  de  Duluth  deux  hommes  qu'il 
avait  emmenés  avec  lui.  je  crus  être  obligé  de  le  taire 
arrêter  et  de  l'interroger  ;  maism'ayant  représenté  un 

(1)  Documents  relative  to  the  hislory  of  the  state  of  Xew- 
l'orA-,vol.  IX,p.  804. 
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congé  de  Mr.  le  gouverneur,  par  lequel  il  lui  avait 
permis,  et  aux  nommés  Lamonde  et-  Uupuy,  ses  cauia- 
radee,  d'aller  dans  les  nations  outaouaibes  pour  exécu- 
ter ses  ordres  secrets,  je  le  fis  mettre  en  liberté  et  aus- 
titôt  qu'il  fut  sorti,  le  sieur  Prévost,  major  de  la  gar- 
nison de  Québec, vint  à  la  tête  de  quelques  soldats  pour 
forcer  les  prisons  en  cas  qu'il  y  fut  encore,  suivant  le* 
ordres  qu'il  en  avait  reçus  par  écrit  de  .Mr.  le  gouver- 
neur, conçus  en  ces  termes  : 

"  Le  comte  de  Frontenac,  conseiller  du  Roi  en  se» 
conseils,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa 
Majesté  en  la  Nouvelle- France  ; 

"  Il  est  ordonné  au  sieur  Prévost,  major  de  Québec, 
en  cas  que  Mr.  l'intendant  fit  arrêter  Pierre  Moreau 
dit  la  Taupine,  que  nous  envoyons  à  Québec  porter 
nos  dépêches,  sous  prétexte  d'avoir  été  dans  les  bois, 
de  le  faire  mettre  incessamment  en  liberté,  et  d'em- 
ployer à  cet  eflfet  toutes  sortes  de  voies  à  peine  d'en 
répondre. 
.  "  Fait  à  Montréal,  le  5  septembre  1679   " 

(Signé)  Frontenac 

(Et  plus  bas)  Par  Monseigneur,  Barrois  " 
''  Il  est  certain,  Monseigneur,  que  le  dit  la  Taupine 
a  porté  des  marchandises  aux  Outaouas  ;  que  ses  deux 
compagnons  sont  demeurés  dans  les  nations  sauvages 
apparemment  auprès  de  Duluth,  et  qu'il  y  a  traité, 
qu'il  a  vu  une  si  grande  quantité  de  cQureors  de  bois 
qu'il  n'en  a  pu  dire  le  nombre  ni  les  noms.  " 

Le  P.  Claude  Chauchetière  écrivant  de  Montréal  à 
son  frère,  le  7  août  1694,  dit  ; 

"  Je  fus  il  n'y  a  que  deux  jours  voir  M.  l'intendant 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  le  moyen  d'avoir  le  congé 
de  Pierre  Moreau  qui  était  autrefois  de  la   compagnie 
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lie  M.  de  la  Chasfaigne  ;il  esta  présent  à  Contrecœur; 
son  congé  ne  sera  pas  pour  cette  année.  (1) 

En  1716,  il  était  gardien  du  port  de  Québec  et  de- 
meurait dans  la  haute  ville,  quartier  du  Palais.  (2) 

Il  mourut  à  Québec  le  24  août  1727. 

P.  G.  R. 

Micliel-Sidrac  Diig^ié,  sieiir  de  Boisbriaiid. 

(X,  VI,  1014.) — Il  était  fils  de  Pierre  Dugué,  sieur  de 
la  Boulardière,  et  de  Perinne  de  Chambellé,(3)  de  Per- 
sevil,  évêché  de  Nantes. 

Il  .servit  dans  les  régiments  de  Montaigu  et  Cham- 
bellé.  Dans  ce  dernier  corps,  il  était  capitaine  lorsque, 
en  1664,  on  organisa  une  troupe  pour  l'Amérique,  de 
fiorie  qu'il  arriva  à  Québec  conservant  son  grade  de 
capitaine  au  régiment  de  Carignan. 

Le  14  juin  16d6,  on  le  voit  en  garnison  à  Montréal. 

L'automne  de  1667,  l'intendant  Talon  lui  permit  de 
faire  travailler  à  des  défrichements  sur  l'île  Sainte-Thé- 
rèse, près  de  Repentigny  ;  le  titre  de  cette  seigneurie 
lui  fut  donné  le  29  octobre  1^)72. 

C'est  aussi  l'automne  de  1667  qu'il  épousa,  à  Mont- 
réal, Marie  Moyen. 

11  commandait  à  Montréal  en  1670. 

Tout  en  colonisant  un  peu  l'île  Sainte-Thérèse  il 
avait  les  yeux  tixéi  sur  les  belles  terres  du  haut  de 
l'île  de  Montréal  et,  en  1671,  voyant  Lefrenaye-Brucy 
et  surtout  Berthé-Chailly  quiplantaient  leurs  établisse- 
ments dans  ces  lieux,  il  s'empressa  d'y  ériger  un  bâti- 


(1)  Relations  des  Jésuites.  Edition  Buri-ows.  Vol.  LXIV, 
p.  138. 

(2)  Recensement  de  Québec   en    1716.   publié  par   l'abbé 
Beaudei,  p.  18. 

(S)  Elle  ûtait  parente  du  maréchal  de  ce  nom. 
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ment  quelconque  pour  faire  acte  Je  possession,  mais 
bientôt  il  donna  de  la  valeur  à  ce  poste  qui  lui  fut 
concédé  régulièrement  (19  janvier  1672)  par  le  Sémi- 
naire et  qui  prit  le  nom  de  fief  de  Boisbriand.  Il  est 
situé  à  l'entiée  du  lac  des  Deux-Montagne.-»,  et  mesure 
en  superficie  200  arpents. 

En  1778,  on  rencontre  Dugué  de  Boisbriand  à  l'as- 
semblée des  notables  pour  examiner  la  que&tion  de  la 
traite  de  l'eau-dt-vie. 

Vers  cette  date,  il  alla  demeurer  à  l'île  Sainte-Thé- 
rèse, car  son  fil»  Josf  pli-François  fut  baptisé  à  la  Pointe- 
aux-Trembles le  18  mars  1679.  (1) 

Trois  mois  plus  tard,  il  vendait  le  fief  Boisbriand,  aa 
prix  élevé  de  1768  livies,  à  Charles  LeMoine  de  Lon- 
gueuil  et  Jacques  LeBer.  Jusqu'à  1685  ce'te  propriété 
resta  aux  deux  associés,puis  LeBer  le  garda  seul  et  lui 
imposa  le  nom  de  Senneville  qu'elle  conserve  de  nos 
jours. 

Au  recensement  de  1681,  descendant  le  fleuve,  on  voit 
Longueuil  i>n,is  l'île  Sainte-Thérèse,  ensuite  le  fief  Trem- 
blay et  Boucherville.  L'île  Sainte-Thérèse  compte  9 
hommes,  9  femmes  mariées,  19  hommes  ou  garçons, 
16  filles — en  tout  53  âmes.  Ces  habitants  sont  Dugué, 
Brien.  Catin,  Gauthier,  Trochon.  Limousin,  Rague- 
neau,  Desmarcs,  Voine,  Hayet,  Masta,  Bousquet,  Tra- 
jean.  Choquet.  Le  seigneur  Dugué  est  porté  à  43  ans. 
sa  femme  à  34  :  sept  enfants  :  Jean,  13  ;  Marie,  11  ; 
Jacques,  10  ;  Pierre,  8  ;  Jeanne,  6  ;  Joseph,  4  ;  Eliza- 
beth,  1.  Domestiques  :  Jean  Deperteau,  51  ;  Nicolas 
Ragueneau,  33  ;  Marie.  ..  .,  20.  4  fusils,  4  pistolets, 
16  bêtes  à  cornes,  40  arpeuls  de  terre  en  valeur.  Trois 
colons  possèdent  chacun  de  8  à  9.  arpents  de  terre  cul- 


(1)  Pîirrain  par  procursition,  Frunçoi.s    Dugiu',  sieur  de 
Pougèie,  lioutcimnt -colonel  du  régiment  de  Conti. 
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tivéc  ;  les  autres,  de  2  à  4  seulement.     II  est  visible 
que  Dugué  avait  vécu  eu  haut  de  Montréal  p  r  le  cona 
merce  des  pelleteries  et  qu'il  continuait   ce  négoce  à 
rîle  Sainte-Thérèse,  car  ces  défrichements  ne  donnent 
pas  l'idée  d'an  cultivateur  indépendant. 

Comme  il  lui  fallait  de  va.-tes  domaines  pour  subsis- 
ter ti'aprè>  ce  régime,  il  se  lit  accorder  une  autre  sei- 
gneurie, à  la  côte  du  nord,  te  24  septembre  1683,  com- 
prenant "  les  terres  qui  sont  à  commencer  où  finit  la 
concession  du  sieur  Daulier  des  Landes  (Terrebonne) 
dans  la  rivière  Jésus,  jusqu'à  la  rivière  Duchêne,  icelle 
comprise,  ce  qui  compose  un  front  de  quatre  lieues  et 
demie  sur  trois  de  profondeur.  Cette  seigneurie,  dite 
de*  Mille-Iles,  retourna  à  la  couronne  le  1er  mars  1714, 
taure  d'être  habitée.  Cinq  jours  plus  tard,  le  gouver- 
neur et  l'intendant  l'accordaient  à  deux  fonctionnaires  : 
1*^  Jean  Petit,  trésorier  de  la  marine  en  ce  pays,  con- 
seiller et  ancien  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  marié,  eu  1706,  à  Charlotte,  fille  du  capitaine 
yidrac  Dugué  (alors  défunt)  ;  2**  Charles-Gaspard  Piot, 
écuyer,  sieur  de  l'Ar.gloiserie,  chevalier  de  l'ordre  de 
!Saint-Louis,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  la 
ville  de  Québec,  marié,  en  1691,  à  Marie-Thérèse,  fille 
du  dit  capitaine  Dugué. 

Le  capitaine  Dugué  de  Boisbriaud  prit  une  part  utile 
aux  campagnes  de  1684,  1687,  coutre  les  Iroquois,  à 
la  tête  d'un  bataillon  de  la  milice. 

Il  décéda  à  Montréal  le  18  décembre  1688,  un  an 
après  sa  femme. 

Trois  de  leurs  fils  ont  fourni  des  carrières  militaires 
remarquables,  à  la  baie  d'Hudson,  Terre-x^Teuve,  cou- 
tre les  Iroquois,  aux  Antilles,  à  la  Louisiane,  dans 
l'ouest  et  au  Détroit.  La  descendance  est  encore  nom- 
breuse et  bien  vue  en  Canada. 

Benjamin  Suite 
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QUESTIONS 

1019— Jean-Paul  Godefruy  qu'on  voit  membre  du 
Conseil  de  Québec  était-il  parent  de  Jean- Baptiste 
Godefroy  de  Normanville  et  de  Thomas  Godefrov  de 
Nôrmanville  ?  XXX 

1020~Le  27  août  1667,  MM.  de  Tracy,  de  Cour- 
celle  et  Talon  enjoignent  au  sieur  de  la  Fredière,  sur 
les  plaintes  nombreuses  des  habitants  contre  lui,  de  re- 
tourner en  France.  Quel  sujet  de  plaintes  les  habi- 
tants avaient-ils  contre  cet  officier  ?  A.  G.  K. 

1021 — Quand  a-t-on  commencé  à  fabriquer  de  la  po- 
tasse et  du  goudron  au  Canada  ?  Indust. 

1022 — Sous  quel  nom  était  connu  des  Français  la 
tribu  iroquoise  que  les  auteurs  américains  et  anglais 
désignent  scus  l'appellation  de  Senecas?  Ling. 

1023 — Le  nom  de  Connétable  donné  aux  officiers 
chargés  de  maintenir  l'ordre  dans  nos  églises  est-il  d'ori- 
gine française  ou  anglaise  ?  Curé 

1024 — Que  devint  le  chevalier  de  Troyes  après  son 
expédition  contre  les  fortsanglais  de  labaie  d'Hudson 
en  1686  ?  ^  A.  O.  B. 

1025  —J)au&  ses  Pages  iP histoire  du  Canada,  M.  Ben- 
jamin Suite  dit  p.  63  :  P^n  1546|  il  n'y  avait  pas  d'ha- 
bitations françaises  entre  Québec  et  les  Trois-Rivières, 

sauf  celle  de  M.  de  Chavigny  à  Sillery Où  était 

située  cette  habitation  ;  le  long  du   ileuve,    ou  sur   la 
côte  ?  Joseph 
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PRÊTRES  SAVOYARDS   ENVOYÉS  AU 
CANADA.  EN  1781 


Dans  son  Jonrvnl  d'un  i'0;/og€  en  Enro'pe,  Mgr  Plessia 
parlf  avec  grands  éloges  des  prêtres  Savoyards  qu'il 
eut  l'occasion  de  rencontrer.  Il  ajoute  :  "  On  frémis- 
isait  autrefois  en  Canada  du  projet  qu'avait  un  gouver- 
neur (feu  Sir  Frédéric  Haldiraand)  d'y  introduire  des 
prêtres  Savoyards.  Mais  certes,  s'ils  étaient  alors  aussi 
bien  formés  qu'aujourd'hui,  l'acquisition  n'eut  pas  été 
inauviiise.  " 

Voici  que  dans  les  copies  que  l'on  m'envoie  d'Otta- 
wa, (1)  se  trouvent  les  trois  lettres  suivantes  qui  don- 
nent sur  ce  sujet  les  détails  les  plus  intéressants. 

Lettre  de  l'évêque  de  Genève  au   Cardinal  Préfet 
de  la  Propagande. 
•*•  Monseigneur, 

"J'ai  recu,par  la  voie  de  M.  l'Archevêque  de  Turin, 
la  lettre  tJont  Votre  Emiuence  m'a  honoré,  avec  celle 
qui  est  adressée  à  M.  l'Evêquf  de  Québec,  au  sujet  des 
prêtres  démon  diocèse  qui  sont  destinés  pour  le  Canada. 

J'ai  d'abord  écrit  à  ce  prélat  pour  lui  donner  la 
liste  de  ces  prêtres  dont  il  trouvera  d'ailleurs  les  nomB 
•désignés  dans  la  Patente  à'Exeat  que  je  leur  ai  fait 


fl)  Les  documents  originaux  de  cette  co  lection  sont  à 
la  Prc>]':igaiide,  à  Rome,  et  c'est  Mgr  Taschereau  qui  les 
lit  coj)ier  e«  1884,  à  la  demande  du  gouvernemeaU 
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expédier  en  due  forme  ;  et  pour  satisfairs  à  ce  qutr 
V,  E.  a  demandé,  je  joins  encore  ici  la  liste  de  ne»* 
missionnaires  avec  nt>e  petite  indication  de  leurs  qua- 
lités  Comme  ils  doivent  partir  de  Genève  de*  ce 

mois,  je  compte  qu'ils  pourront  arriver  à  Londres  le» 

premiers  jours  du  mois  prochain " 

Annecy,  le  7  août  1781. 

t  J.  P.  Evêi^ue  de  Genève." 

"  Liste  des  Prêtres  envoyés  au  Canada  par  l'Evêque 
de  Genève,  en  suite  de  la  demande  qu'en  a  été  faite 
par  la  Cour  de  Londres. 

1*  Noble  Joseph-François  DuClos  qui  est  dans  sa 
treizième  année  de  prêtrise  et  qui  a  continuellement 
exercé  les  fonctions  du  saint  ministère  dans  des  pa- 
roisses où  il  s'est  éiralement  distingué  pnr  sa  capacité, 
ses.talents,  et  l'honnêteté  de  ses  manières.  C'estcelui 
qui  a  été  désigné  pour  chef  et  supérieur  de  la  bande 
des  missionnaires. 

2'*  Joseph  Masson,  qui  a  quatorze  ans  de  prêtriscr. 
pendant  lesquels  il  a  toujours  fait  les  fonctions  de  vi- 
caire dans  une  des  principales  paroisses  du  diocèse, 
avec  un  succès  qui  a  répondu  à  son  mérite  et  à  ses  talents 
particulier  ;  il  a  aussi  été  quelquefois  dans  des  mis- 
sions où  il  a  donné  des  preuves  non  équivoques  de  son 
zèle. 

3°  Jean-Pierre  Besson,  prêtre  depuis  sept  ans,  qui 
a  également  vicarié  daiïs  quelques  unes  des  principales 
paroisses  du  diocèse,où  il  a  toujours  rempli  ses  devoirs 
d'une  manière  à  s'attirer  l'estime  et  les  éloges  du 
public. 

4**  Joseph- Vincent  Bosson,  qui  n'est  prêtre  que  de- 
puis deux  ans,  pendant  lesquels  il  a  aussi  fait  les  fonc- 
tions de  vicaire  dans  une  paroisse,  mais  qui  joint  k 
Tesprit  de  son  état  une  capacité  bien  suffisante   et   la^ 
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maturité  qu'il  a  acquise  eu  servant,  pendant  onze  ans, 
tlans  le  Régiment  de  Savoie,  où  il  a  toujours  édifié  par 
la  régularité  de  t^a  conduite  et  qui  par  là  même  a  paru 
plus  propre  à  l'oeuvre  sainte  à  laquelle  il  s'est  dévoué 
par  une  suite  du  zèle  dont  il  est  animé." 

Le  22  décembre  1782,  M.  de  Villars,  vicaire  géné- 
ral, à  Paris,  de  Mgr  Briand,  écrit  au  cardinal  : 

"  Votre  Eminence  eut  la  bonté  de  m'apprendre  par 
sa  lettre  du  23  mars  1782  qu'il  était  parti  pour  Québec 
quatre  bons  prêtres,  sujets  du  Roi  de  Sardaigne.  auto- 
risés de  la  Sacrée  Congrégation,  à  la  réquisition  du 
gouvernement  britaimique.  Je  crois,  Monseigneur, 
devoir  avoir  Tbonneur  de  vous  informer  aujourd'hui 
que  j'apprends  par  une  lettre  de  M.  Gravé,  procureur 
du  Séminaire  de  Québec,  «lu  21  octobre  derniet,  que  les 
<}uatre  prêtres  ^Savoj/ariîs  (hmondés  par  M.  le  gouvtr- 
vfur  général  du  Canada  ont  été  pris ^  en  y  allant^  €t  ra- 
menés en  France.  Si  cela  est  bien  vrai,  c'est  une  nou- 
velle très  fâcheuse " 

Autre  lettre  du  même  au  mèrae,  le  10  février  1783  : 

"  Je  crois  devoir  informer  Votre  Eminence  que  deux 
des  prêtres  du  diocèse  d'Annecy,  envoyés  par  la  Sacrée 
Congrégation  à  Québec,  sont  arrivés,  depuis  un  temps 
assez  considérable,  à  Bordeaux. 

''  Mgr  Focras,  prêtre  du  diocèse  de  Grenoble,  m'a 
assuré  les  y  avoir  vus  et   leur   avoir   parlé   lui-même. 

*'Ils  lui  ont  dit  qu'étant  partis  d' A ngleterre,ils  furent 
pris  par  un  corsaire  français,  dans  la  Mmiche,  et  menés 
en  France,  oii  on  leur  permit  d'aJleroù  ils  voudraient  ; 
qu'ils  se  rendirent  à  Londres,  et  se  rembarquèrent  pour 
le  Canada,  et  qu'en  v  allant,  ils  furent  pris  pour  la  se- 
conde fois,  mais  par  un  corsaire  américain  qui  les  dé- 
barqua à  Bordeaux. 

•'  Le  même  Mgr  Focras  m'a  ^outé  que   ces   deux 


—  228  — 

ecclésiastiques  Savoyards  lui  avaient  dit  que  les  An- 
2:lai8leur  donnaient  cent  louis  d'or  de  pension,  et  qu'on 
leur  avait  prorais  à  chacun  d'yeux  des  cures  en  Canada, 
du  revenu  de  deux  cents  louis  d'o-r  chacune^  et  que,, 
après  avoir  demeuré  dix  ans  ou  envirmi,  ils  caraptaient 
retourner  en  Savoie.  Ce  même  bruit  s'est  répandu  à 
Québec,comme  Mgrl'évêque  me  l'a  écrit,en  m' ajoutant 
que  si  ces  deux  prêtres  sont  partis  d'Angleterre  avec 
ces  prétentions,  ils  seraient  fort  trompés  dans  leurs 
espérances  ;  n'y  ayant  guère  ou  point  du  tout  des  cures- 
dont  le  revenu  soit  de  deux  cents  louis,  mais  beaucoup 
où  il  en  faut  deux  pour  pouvoir   faire  vivre    un   seul 

curé " 

Il  est  certain,  que  ces  prêtres  Savoyards  ne  se  ren- 
dirent jamais  au  Canada  et  que  l'on  n'essaya  pu  (l'eu 
introduire  d'autres. 

MCfR  H.  TÊTU 


GRANDS-VOYERS  J>U  DISTRICT    DE  TROIS- 
RIVIÈRES  (1) 

Antrobus,  Jobn 11  juin  1793> 

Antrobus,  Edmund-Williara-Romer.  .  "28- ianvier  1820' 

Bostwick,    Augustus- David , 17  avril  1822. 

Panet,    Pierre-Louis ......  ......  22  novembre  182»> 

Heney,  Hughes 7  décembre  1832. 

F.-J.    AUDET 


LE  NAUFRAGE  DU  "  CHAMEAU 


Le  R.  Pi  Rodolphe  de  La  Germaudière,  de  la   Pro- 
vince de  France,  fut  un  des  trois  jésuites  qui  périrent 
dans  le  naufrage  du  Chameau.. 
. A.  K  J. 

(1)  X,  vr,  ioob\ 
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UN  TROCÈS   CRIMINEL   AU   DIX-SEPTIÈME 

SIÈCLE 

{Suite  et  fin) 


L'an  rail  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quatorzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  les  dits  René  et 
Anne  Edmond  lesquels  étant  en  présence  l'un  de  l'autre 
nous  leur  avons  fait  prêter  serment  de  dire  vérité.  Inter- 
pellé de  leur  connaissance,  le  < lit  René  .Edmond  a  dit 
bien  connaître  la  dite  Anne  pour  être  sa  soeur,  l'habit 
d'homme  dans  lequel  elle  est  ne  l'empêchant  pas  de  la 
connaître,  quoiqu'il  dut  bien  la  désavouer  après  ce 
qu'elle  a  fait.  Comme  aussi  la  dite  Anne  Edmond  a 
dit  bien  connaître  le  dit  René  pourêtre  son  frère.  Après 
quoi  nous  avons  fait  faire  lecture  à  la  dite  Anne  Ed- 
mond des  articles  de  son  interrogatoire  par  elle  subi 
devant  nous  ce  jourd'hui,  qui  concernent  le  dit  René 
Edmond  et  notamment  l'entrevue  qu'elle  a  dit  au  dit 
interrogatoire  avoir  été  entre  eux  derrière  l'église  de 
Saint-François  dans  les  fredoches  en  présence  de 
Joseph  Gaulin  et  Jean  Laviolette  et  sommée  la  dite 
Anne  Edmond  de  déclarer  si  le  dit  article  est  véritable, 
la  dite  Anne  Edmond  a  dit  que  le  dit  article  est  vérita- 
ble et  le  dit  René  Edmond  a  dit  que  sa  dite  sœur  peut 
dire  ce  qu'elle  voudra  mais  qu'elle  ne  le  peut  pas  dire 
on  conscience  et  qu'il  était  ce  juur-là  à  la  Sainte-Famille 
disant  en  ces  termes  :  "  Il  n'y  a  pas  manque  de  mon- 
de qui  m'y  ont  vu.  "  Sur  quoi  nous  avons  sommé  la 
dite  Anne  Edmond  de  dire  vérité  lui  donnant  à  enten- 
dre que  si  elle  l'a  dit  dans  son  interrogatoire  elle  le 
doit  soutenir  mais  que  si  elle  ne  l'avait  pas  dit  elle  doit 
maintenant  se  désavouer  elle-même,  laquelle  n'a  rien 
voulu  répondre.     Sommée  une   seconde   fois  la  dite 
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Anne  de  répondre  elle  est  demeurée  comme  une  stupide 
et  sans  lever  les  yeux  ni  ouvrir  la  bouche.  Sommée 
pour  la  troisième  fois  de  répondre  et  (lire  la  vérité  elle 
est  demeurée  dans  le  même  état  satis  proférer  aucune 
parole,  ce  que  voyant  le  dit  Kené  il  a  dit  parlant  à  la 
dite  Anne  :  "  Nous  n'avons  qu'une  âme  à  sauver,  tu 
dois  dire  la  vérité,  tu  sais  bien  que  je  n'ai  point  été  à 
Saint-François  depuis  le  premier  jour  de  mai  jusques  au 
jour  de  la  Pentecôte."  Après  quoi  nous  avons  fait  lire  à 
la  dite  Anne  l'article  par  lequel  il  lui  est  demandé  à  qui 
elle  a  commencé  de  parler  du  dessein  qu'elle  avait,  la 
répotise  duquel  interrogatoire  est  que  c'est  à  son  frère. 
Sommée  la  dite  Anne  de  répondre,  laquelle  sommation 
nous  lui  avons  réitéré  jusqu'à  trois  fois,  même  le  dit 
René  lui  a  dit  : 

"  Dis  la  vérité  à  Monsieur  ;  m'en  as-tu  jamais  parlé  ; 
tu  sais  bien  que  non.  "  A  quoi  elle  n'a  rien  voulu  ré- 
pondre et  est  demeurée  comme  muette,  ce  qui  nous  a 
engajDfé  de  demander  au  dit  Hené  de  nous  dire  la  vérité, 
lequel  a  répondu  qu'il  s'en  rapporte  à  la  conscience  de 
sa  dite  soeur,  et  qu'elle  sait  bien  qu'elle  ne  luiajamais 
parlé  de  cela,  et  plus  avant  n'ont  été  confrontés,  lecture 
faite  aux  dits  Eené  et  Anne  Edmond  de  la  présente 
confrontation.  Le  dit  Eené  a  dit  qu'il  a  dit  la  vérité, 
et  la  dite  Anne  n'a  voulu  répondre  et  a  le  dit  Kené 
<léclaré  ne  savoir  signer  et  la  dite  Anne  sur  la 
demande  que  nous  lui  avons  faite  si  elle  saitsigner,elle 
a  dit  en  entr'ouvrant  la  bouche  non  et  ont  été  renvoyés 
en  prison. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 
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Du  quinzième  jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond  aux 
lins  de  lui  être  confronté  Jean  Bouchart  dit  Dorval 
lesqu  Is  après  serment  par  lui  prêté  en  présence  l'un 
de  l'autre. 

Interpellé  de  leurs  connaissances  la  dite  Anne  Ed- 
mond a  dit  bien  connaître  le  dit  Dorval  pour  être  celui 
qui  l'a  amenée  en  cette  ville,  comme  aussi  le  dit  Dorval 
a  dit  bien  connaître  la  dite  Anne  Edmond  pour  être 
le  jeune  homme  qu'il  a  amené  de  l'île  mercredi  dernier 
mais  qu'il  ne  la  connaissait  point  avant  le  dit  jour 
conmie  aussi  la  dite  Edmond  a  dit  qu'elle  ne  connais- 
sait point  le  dit  Dorval  avant  le  dit  jour.  Après  quoi 
nous  avons  fait  faire  lecture  au  dit  Dorval  de  son  inter- 
rogatoire de  ce  jour,  et  sommé  de  déclarer  s'il  contient 
vérité  lequel  a  dit  que  ses  réponses  contenues  dans  le 
dit  interrogatoire  contiennent  vérité  ;  et  la  dite  Edmond 
étant  vêtue  comme  elle  est  lui  a  dit  toutes  les  ciioses 
contenues  au  dit  interrogatoire.  Laquelle  Edmond  a 
dit  qu'il  est  vrai  qu'elle  a  dit  toutes  ces  choses  là, 
mais  que  c'était  pour  trouver  passage  l'ayant  prié  de 
l'amener  à  Québec,  et  que  la  femme  de  Lafranchise  le 
priait  aussi  sur  ce  qu'elle  dit  Edmond  avait  dit  à  la 
ilite  Lafranchise  les  mêmes  nouvelles  et  qu'elle  voulait 
les  venir  dire  à  Québec  et  que  la  dite  Lafranchise  lui 
dit  qu'elle  allait  l'amener  à  un  homme  qui  la  passerait 
bien  et  qui  avait  un  canot.  Sommé  le  dit  Dorval  de 
déclarer  s'il  adità  la  dite  Edmond  qu'il  devait  veniren 
cette  ville  pour  acheter  des  terrines  lequel  a  dit  que  non 
maie  que  sa  femme  le  voyant  partir  lui  demanda  bien 
si  il  en  apporterait  et  qu'il  répondit  qu'il  n'était  pas  pré- 
oautionné  pour  cela,  ne  venant  que  pour  amener  le  pré- 
tendu jeune  homme  qui  l'en  priait  laquelle  Edmond  a 
dit  que  la  chose  est  comme  le  dit  Dorval,  et  plus  avant 
n'ont  été  confronté  lecture  faite  de  la  présente  confron- 
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tation,  les  dits  Dorval  et  Edmond  ont  persisté  et  dé- 
claré ne  savoir  signer  de  ceenquis,  et  a  été  le  dit  Dorval 
renvoyé  à  la  charge  de  se  représenter  toutes  fois  et 
quantes  s'il  est  ainsi  ordonné,  et  a  été  la  dite  Edmond 
renvoyée  en  prison. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  à  Québec. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize,  le  quinzième 
jour  de juin. 
•  Est  comparu  Barthélémy- François  Bourgonnière  té- 
moin mandé  d'office  à  la  requête  du  dit  procureur  du 
Koi  lequel  après  serment  et  qu'il  a  dit  de  ce  enquis, 
son  nom  être  Barthélémy-François  Bourgonnière,  sieur 
de  Ilauteville,  âgé  de  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  l'un 
des  secrétaires  de  monseigneur  le  gouverneur  général 
de  ce  pays,  demeurant  au  château  du  fort,  qu'il  n'est 
parent  ni  allié  des  parties  et  sur  le  fait  dont  il  est 
question. 

Dépose  que  mercredi  dernier  sur  les  cinq  heures  et 
demie  du  soir  étant  à  la  basse-ville  il  entendit  dire 
qu'il  était  arrivé  un  homme  de  Boston  qui  en 
apportait  des  nouvelles,  ce  qui  l'obligea  de  monter  au 
château  où  étant  arrivé  il  sut  que  le  prétendu  homme 
était  à  l'office  pour  manger  un  morceau,  que  lui  dé[io- 
sant  y  alla  où  étant,  le  dit  prétendu  homme  fut  reconnu 
pour  être  fill»^  ou  femme,  qu'elle  était  vêtue  d'un  capot 
brun,  une  chemise  blanche  avec  delà  dentelle  aux  poi- 
gnets, un  chapeau  noir,  des  gants  et  le  reste  d'habille- 
ment d'homme,  qu'après  que  la  fille  ou  femme  eut 
mangé  elle  fut  mandée  pour  entrer  dans  le  cabinet  de 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur,  qu'à  la  porte  du  dit 
cabinet  quelqu'un  dit  que  c'était  une  femme  ou  une  fille, 
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k  quoi  tlle  répondit  (]ue  cela  n'était  point  vrai  et  qu'on 
lui  faisait  un  grand  affront,  ce  qui  fut  cause  que  mon  dit 
seigneur  le  gouverneur  la  fit  entrer  dans  son  cabinet, 
avec  le  sieur  Galiffet,  major  de  cett«  ville,  et  le  sieur 
de  Monseignat  lui  disant  que  si  elle  était  homme  elle 
n'aurait  pas  de  peine  de  se  laisser  voir,  qu'un  moment 
après  le  sieur  de  Galiffet  et  Monseignat  assurèrent  à 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur  que  c'était  une  femme 
ou  une  fille  et  aussitôt  mon  dit  seigneur  le  gouverneur, 
n)onseigneur  l'intendant,  M.  Prévost,  lieutenant  du 
Roi,  Galiffet,  major,  de  Monseignat  entrèrent  avec  elle 
dans  le  dit  cabinet  et  lui  qui  dépose  fut  averti  d'entrer 
aussi.  Aie  rs  elle  fut  interrogée  d'où  elle  était,  qu'elle 
répondit  être  de  la  seigneurie  de  la  Grande  Anse  en 
la  côte  du  sud,  qu'elle  était  tille,  qu'elle  avait  traversé 
A  l'île  Saint-Laurent  avec  son  frère  où  étant  arrivée 
elle  s'était  habillée  en  homme  à  l'insi;  de  son  dit  frère, 
et  que  traversant  de  la  Grande  Anse  à  l'île  Saint- 
Laurent  elle  avait  vu  quatre  vaisseaux  qui  barraient  la 
rivière  et  quoique  l'on  lui  dit  que  cela  ne  pouvait  pas  être 
vrai,elle  persista  disant  que  l'oii  pouvait  y  envoyer  voir, 
que  lui  dé}M^satit  fut  envoyé  pourfaire  conduire  le  fr^-re 
«le  la  dite  fille  dans  une  chambre  haute,  puis  étant  re- 
descendu et  demeuré  seul  avec  elle,  elle  convint  avec 
lui  qu'elle  avait  dit  qu'elle  venait  de  Boston  et  qu'elle 
avait  rapporté  que  les  Anglais  devaient  nous  venir  at- 
taquer, ce  qu'elle  avait  dit  à  dessein  d'empêcher  son 
frère  et  son  amant  nommé  Joseph  Gaulin  d'aller  à  la 
guerre,  que  le  dit  Gaulin  la  recherchait  en  mariage 
mais  qu'elle  ne  l'aimait  pas  parce  qu'il  était  trop  laid, 
et  qu'il  n'avait  point  d'esprit  que  cependant  c'était  le 
dit  Gaulin  qui  lui  avait  inspiré  le  premier  àe  se  dégui- 
ser et  venir  donner  ces  fausses  nouvelles,  et  que  le  di- 
manche de  devant  la  Pentecôte,   les   nommés  Robert 
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Ganlîn  et  Jean-  La  violette  après  avoir  parlé  avec  soi;- 
frère  lui  demandèrent  si  elle  n'exécuterdit  pas  ce  qu'elle 
leur  avait  promis,  à  quoi  elle  répondit  que  oui  et  s'en 
retourna  avec  son  frère,  et  là  déposant  lui  aj'ant  de- 
mandé si  ses  père  et  mère  n'avaient  point  de  part  au. 
projet  qu^elle  avait  fait  elle  répondit  qu'ails  lui  avuieiir 
dit  de  faire  ce  qu'elle  voudrait  ce  qu'elle  n'avait  cepen- 
dant pas  exécuté  sans  un  déplaisir  que  lui  donna  sa 
soeur  cadette,  et  qu'elle  avait  dit  à  sa  soeur  en  partant,, 
qu'elle  n'avait  qu'à  s'en  assurer,  qu'elle  allait  oii  ils  sa- 
vaient bien  et  que  lui  ayant  demandé  encore,  si  elle 
était  assurée  de  trouver  passage  elle  dit  que  son  frère 
lui  avait  dit  qu'elle  n''avait  qu'à  aller  le  long  de  la 
côte  Saint-Pi'erre ,  et  qu'elle  y  trouverait  le  nommé 
Dorvàl  qui  était  de  ses  amis  qui  la  passerait,  et  est  tout 
ce  qu'ail  a  dit  savoir  lecture  faite  au  dit' témoin  de  sa- 
déposition  il  a  dit  qu'elle  contient  vérité,  y  a  persisté,, 
et  signé  et  n'a  requis  aucun  salaire . 

Hâirteville 
R.  L.  Chartier  de  Lotb-inière 

Rageot 

Du  dit  jour  quinzième  juin  de  relevée 

Nous  aVons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Eiimond  aux 
tins  de  lui  être  confronté  Barthélémy-François  Bour- 
gonnière,' témoin  ouï  en  l'information  faite  en  l'ehcon- 
tre  d'elle,  lesquels  après  serment  par  eux  prêtés  en 
présence  l'uii  de  l'autre  interpellés  de  leur  connais- 
sance, le  dit  témoin  a  dit  bien  connaître' la  dite  accusée 
pour 'être  celle  qu'il  a  vn  au  château  de  cette  ville,  et 
que  c'est  d'elle  dont  il  a  entendu  parler  dans  sa  dépo- 
sition et  dans  son  ré(;olement  le  tout  en  date  de  ce  jour 
comme  aussi  la  dite  accusée  a  dit  bien  connaître'  le 
dit  témoin  pour  avoir  été  contenu  avec  lui  dans  la. 
saille  du  dit  château.     Sommée  la  dite  accusée  de  lodr- 
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nir  présentement  ses  réponses  ù  l'encontre  du  dit  té- 
moin si  aucune  elle  a  lui  ayant  donné  à  entendre  qu'a- 
f»rès  la  lecture  qui  lui  va  être  tiwte  de  sa  déposition, 
•elle  ne  sera  plna  ref;ue  à  en  donner  aucune.  Pour 
quoi  nous  lui  avons  fait  lire  le  premier  article  de  la 
dépos-ition  du  dit  témoin  contenant  ses  nom,  âge,  qua- 
lité et  demeure,  elle  a  dit  qu'elle  n'a  aucunes  réponses 
à  proposer  à  l'encontre  du  dit  témoin  qu'au  contraire 
il  lui  a  parlé  honnêtement,  aprës  quoi  nous  avons  fait 
faire  lecture  au  dit  témoin  de  sa  déposition  en  présence 
Ae  la  dite  accusée,  laquelle  déposition  est  la  première 
dans  la  dite  information  et  es  date  de  ce  jour,  de  son 
récolement  de  ce  même  jour  sommé  le  dit  témoin  de 
déclarer  si  le  tout  contient  vérité,  il  a  dit  que  ce  qui 
■est  contenu  dans  sa  dite  déposition  et  dans  son  récole- 
ment contiennent  vérité  et  cela  le  soutiendra  face  à  face 
k  la  dite  accusée  laquelle  a  dit  que  cela  peut  bien  être 
vrai,  mais  qu'elle  ne  s'en  souvient  plus  et  plus  avant 
n'ont  été  confrontés  et  a  le  dit  témoin  signé  et  la  dite 
accusée  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  re- 
quise suivant  rordonnan<?e  et  a  été  renvoyée  en  prison 
iiprès  lecture  de  la  présente  confrontation. 

Hauteville 
K.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Soit  cf  mmnni<jué  au  procureur  du  Eoi. 

Fr.it  le  procès  à  Québec  ce  quinzième  juin  1696. 

E.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Eécolement. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Est  comparu  Barthélémy-François  Bourgonnière  té- 
moin ouï  en  la  dite  information  et  par  nous  mandé 
d'office  à  la  requête  du  dit  procureur  du  Eoi.  Lequel 
après  germent  et  lui  avoir  donné  à  entendre  qu'il  a  été 


—  236  — 

niaiidé  pour  être  récolé  en  la  déposition  qu'il  a  faite 
devant  nous  à  rencontre  de  Anne  Edmond.  Sommé 
de  déclarer  b'il  ge  i-ouvient  d'avoir  déposé.  Il  a  dit 
qu'il  se  souvient  d'avoir  déposé  de\ant  nous  aujourd'hui 
et  après  lui  avoir  fait  taire  lecture  de  sa  dite  déposition 
laquelle  est  la  ].remière  dans  la  dite  information,  et 
après  lui  en  avoir  fait  faire  lecture,  sommé  de  déclarer 
s'il  veut  y  augmenter  ou  diminuer,  il  a  dit  que  sa  dite 
déposition  contient  vérité,  y  a  persisté  aii)utant  que  la 
dite  Anne  Edmond  lui  dit  qu'elle  avait  projeté  dès 
l'hiver  dernier  de  faire  ce  qu'elle  a  fait  dès  que  l'on 
eut  tait  partir  les  habitants  qui  étaient  choisis  pour  la 
guerre  et  que  les  chemins  n'eussent  pas  été  trop  mau- 
vais, sur  quoi  lui  déposant  lui  répondit  qu'elle  avait 
bien  peu  d'esprit  de  se  persuader  que  l'on  eut  cru  que 
les  Anglais  pussent  venir  sur  les  glaces,  et  ainsi  récolé, 
a  persisté  et  signé  après  lecture  du  présent  récolement, 
disant  qu'il  est  prêt  de  soutenir  sa  déposition  à  la  dite 
Edmond  s'il  est  ainsi  ordonné. 

Hauteville 
R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  (|uinziièmie- 
jour  de  juin. 

Nous  avons  mandé  venir  Jean  Dorval  aux  fins  du 
présent  interrogatoire,  lequel  après  serment. 

Interrogé  de  ses  nom,  âge,  qualité,  pays  natal  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Jean  Bouchard  dit  Dorval,. 
âgé  de  quarante-six  ans,  habitant  de  l'île  Saint-Laurent, 
y  demeurant  paroisse  Saint-Pierre. 

Interrogé  s'il  connaît  Anne  Edmond. 

Répond  qu'il  ne  la  connaît  point. 

Interrogé  si  un  jeune  garçon  vêtu  d'un  capot  brun 
ne  le  pria  pa&  mercredi  dernier  de  le  passer  à  la  côte- 
de  Beaupré, 
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Répond  que  le  dit  jour  de  mercredi  dernier  sur  les 
une  heure  de  l'après  midi,  la  terume  dénommée  Lafran- 
chise  lui  amena  un  jeune  homme  vêtu  d'un  capot  hrun 
lesquels  ensemble  lui  dirent  que  le  dit  jeune  homme 
se  sauvait  des  Anglais,  qu'il  avait  passé  chez  le  sieur 
de  Saint-Castin  lequel  avait  donné  au  jeune  homme 
un  paquet  de  lettres  pour  monseigneur  le  irouverneur 
général  avec  un  canot  et  un  sauvage  pour  l'amener. 

Le  dit  jeune  homme  disant  qu'il  avait  couché   au 
bout  d'en  bas  de  l'île  et  que  son  canot  lui  avait  été 
pris,  pourquoi  il  avait  pris  d'un  côté  de  l'île  et  le  sau- 
vage de  l'autre  afin  de  tâcher  de  trouver  le  dit  canot, 
et  le  dit  jeune  homme  continuant  dit  que  étant  à  Bas- 
ton  il  avait  vu  partir  quatre    grosses  frégates  qui  de- 
vaient venir  dans  celte  rivière  pour  attendre  la  flotte 
de  France.     Qu'il  y  avait  encore  quarante  bâtiments 
à  Boston  qui  devaient  venir  joindre  les  quatre  frégates 
afin  d'attaquer  ce  pays,  qu'ils  avaient  été  un  an  à  cuire 
le  pain  de  cette  armée  qui  devait  être  de  dix  à  onze 
mil  hommes,  qu'il  ajouta  encore  que  le  sieur  de  Ville- 
bon  était  mort  de  maladie  et  que  Guion  était  mort 
aussi  ayant  été  pris  des  Anglais,  et  que  le  sieur  d'Iber- 
ville  s'était  allé  battre  devant  Boston  avec  ses  deux 
bâtiments,  qu'il  avait  été  pris  dans  le  sien  et  que  son 
frère  s'était  tait  couler  bas,  que  les  gens  du  sieur  d'Ibar- 
ville  étaient  avec  les  Anglais  et  qu'ils  devaient  venir 
avec  l'armée,  que  le  dit    sieur   d'iberville   avait   été 
brûlé  par  les  Anglais,  disant  lui  qui  répond  qu'il  crut 
tout  cela  dur  comme  fer,  après  quoi  le  dit  jeune  hom- 
me pria  lui  qui  répond  de  le  mener  en  cette  ville,  que 
c'était  une  aflfaire  de  conséquence  et  qu'il  ne  devait 
pas  le  refuser  ne  lui  ayant  point  parlé  de  le  passer  à  la 
côte  de  Beaupré. 

Interroge    s'il  ne  s'est  pas   apperçu  que  le   jeune 
liomme  prétendu  était  une  fille  ou  une  femme. 
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Répond  qu'il  n'en  eut  jamais  la  pensée  et  qu'il  se, 
serait  précautionné  d'une  autre  façon. 

Interrogé  si  arrivant  en  cette  ville  il  ne  dit  pas  à 
quelqu'un  ces  nouvelles  là. 

Répond  qu'il  n'en  a  parlé  qu'à  monseigneur  le  gou- 
verneur général. 

Interrogé  comment  il  dit  ne  pas  connaître  la  dite 
Anne  Edmond  puisqu'elle  est  de  l'île  Saint-Laurent 
comme  lui. 

Répond  qu'il  faut  que  cela  soit  du  bout  d'en  bas  et 
qu'il  ne  connaît  personne  au  delà  la  Sainte-Famille. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  donné  <  onseil  à  la  dite  Edmond 
de  venir  débiter  ces  nouvelles. 

Répond  qu'il  n'a  eu  garde  de  lui  donner  ce  conseil, 
et  qu'il  n'eut  point  d'autre  pensée  que  de  l'amener 
parceque  la  chose  lui  parut  de  conséquence  pour  le 
pays. 

Interrogé  s'il  ne  connaît  pas  le  père  et  la  mère  delà 
die  Edmond. 

Répond  que  non  à  moins  qu'ils  aient  un  autre  nom. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  dit  que  le  père  de  la  dite 
Edmond  s'appelle  ordinairement  le  Grand  René. 

Répond  que  de  toute  cette  famille  il  ne  connaît 
qu'un  nommé  Robert  pour  avoir  été  avec  lui  en  voya- 
ge à  Sonnontouan.  Il  n'était  pas  cependant  de  même 
cabane  ni  de  même  canot. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogé  lecture  faite  au  dit 
qui  répond  des  interrogatoires  et  réponses  ci-dessus,  il 
a  dit  que  ses  dites  réponses  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  in- 
terpellé suivant  l'ordonnance  et  a  été  fait  demeure  au 
dit  sieur  d'être  confronté  avec  ladite  Edmond. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbiuière 
Rageot 
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Képétitioii  d'interrogatoire. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond  y 
détenue  laquelle  après  serment. 

Interrogée  de  ses  nom,  âge,  qualité,  pîiys  natal  et 
.demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond  âgée  de  seize 
■ans  à  ce  qu'elle  croit,  fille  de  René  Edmond  habitant 
d'Argentenav  dans  l'île  Saint-Laurent  demeurant  chez 
sou  père  avant  sa  détention,  qu'elle  n'a  point  de  pro- 
ifession  particulière. 

Interrogée  pourquoi  elle  vint  mercredi  dernier  de- 
mander passage  à  Dorval  et  le  prier  de  la  mener  en 
cette  ville. 

Répond  parcequ'elle  y  voulait  passer  pour  dire  ce 
qu'on  lui  faisait  dire. 

Interrogée  ce  qu'on  lui  voulait  faire  .dire. 

Répond  ce  que  nous  fimes  mettre  hier  eu  écrit  dans 
le  temps  que  nous  l'interrogeâmes. 

Interrogée  à  qui  elle  a  dit  ces  nouvelles 

Répond  à  monseigneur  le  gouverneur  général  et 
qu'il  y  avait  deux  ou  trois  autres  personnes  avec  lui. 

Interrogée  ce  quelle  a  dit.    •'       ' 

Répond  qu'elle  l'a  dit  hier  et  qu'elle  ne  le  peut  pas 
répéter  aujourd'hui.-        • 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  à  monseigneur  le  gou- 
verneur général  les.  mêmes  choses,  contenues  dans  la 
troisième  réponse  de  l'interrogatoire  de  Dorval  pour 
quoi  nous  lui  avons  fait  lire  le  dit  article. 

Répond  qu'elle  lui  a  dit  tout  ce  qui  est  contenu  au 
dit  article  à  la  réserve  de  la  mort  du  sieur  de  Villebon 
dont  elle  ne  lui  a  pas  parlé,  mais  qu'elle  lui  dit  qu'elle 
avait  aidé  à  brûler  le  sieur  d'Iberville,  les  Anglais 
l'ayant  obligé  de  le  faire. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  dit  avoir  parlé  du  dessein 
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qu'elle  avait  de  se  travestir  en  homme  à  son  frbre  René 
et  à  Jean  Laviolette  derrière  l'éi^lise  de  St-Françoir^ 
dans  les  fredoches  puisque  cela  n'est  pas  vrai. 

Répond  que  son  frère  ne  veut  pas  le  dire  crainte 
qu'il  ne  lui  arrive  quelque  chose  disant  qu'elle  ne 
doute  pas  que  les  autres  ne  dénient  aussi  et  que  son 
frère  lui  a  laissé  la  clef  de  son  cotl're  à  dessein  qu'elle 
prit  ses  habits. 

Interrogée  pourquoi  dans  son  interrogatoire  de  ce 
jour  d'hier  lui  ayant  demandé  si  son  dit  frère  ne  lui 
donna  pas  la  clef  de  son  coflre,  pour  qu'elle  prit  ses 
habits  afin  de  se  déguiser  dans  le  dessein  qu'ils  avaient 
formé  ensemble,  elle  dit  que  son  dit  frère  ne  lui  avait 
point  parlé  de  cela,  et  que  même  elle  lui  avait  dit 
qu'elle  ne  viendrait  point  en  cette  ville  pour  donner 
la  nouvelle  des  Anglais,  crainte  d'être  découverte  et 
qu'elle  serait  perdue. 

Répond  qu'elle  croit  bien  qu'il  ne  s'attendait  pas 
qu'elle  viendrait  parcequ'elle  lui  avait  dit  qu'elle  ne 
viendrait  pas. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  remontré  qu'elle  ne  dit  pas 
la  vérité,  ayant  dit  hier  que  son  frère  ne  lui  laissa  point 
sa  clef  pour  qu'elle  prit  ses  habits,  et  disant  aujourd'hui 
qu'il  lui  a  laissé  la  dite  clef  afin  qu'elle  les  prit. 

Répond  qu'elle  n'est  pas  assurée  qu'il  lui  ait  laissé 
pour  cela  et  qu'il  faudrait  avoir  bien  de  l'esprit  pour 
ne  pas  se  tromper. 

Interrogée  combien  de  fois  elle  a  parié  à  Jean  La- 
violette du  dessein  qu'elle  avait  de  se  déguiser,et  venir 
donner  ces  nouvelles. 

Répond  qu'elle  ne  lui  en  a  point  parlé  que  derrière  l'é- 
glise Saint-François,  qu'elle  le  verrait  bien  entrer  qu'elle 
ne  le  connaîtrait  pas,  mais  que  pour  Joseph  Gaulin 
elle  le  connaîtrait  entre  un  millier  d'hommes,  et  que 
si  nous  voulions  lui  faire  une  grande  grâce  ce  serait 
de  ne  point  faire  voir  le  dit  Joseph  Gaulin. 
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Interrogée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Jean  Laviolette. 

Pépond  que  ce  fut  Jotepli  Gaulin  qui  dit  parlant 
^relle  qui  répond  :  '"  Voilà  une  fille  qui  nous  empê- 
•ohera  d'aller  en  guerre." 

Interrogée  où  elle  a  parlé  à  Robert  Gaulin. 

Répond  à  la  Sainte-Famille  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Interrogée  si  elle  fit  ses  dévotions  ce  jour  là. 

Répond  que  non. 

Interrogée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Robert  Gaulin, 

Répond  que  le  dit  Robert  Gaulin  lui  demanda  si  elle 
achèverait  le  dessein  qu'elle  avait  pris  avec  son  frère 
et  qu'elle  dit  qu'elle  ne  savait  j>oint  parcequ'elle  avait 
peur  d'être  découverte. 

Interrogée  pourquoi  elle  ne  veut  pas  voir  le  dit 
Joseph  Gaulin. 

Répond  parceque  c'est  lui  qui  est  cause   qu'elle  est 
dans  l'état  où  elle  est,  ce  qu'elle  a  dit  en  pleurant. 
•  Interrogée  comment  il  en  est  cause. 

Répond  que  c'est  lui  qui  lui  a  mis  àlatête,et  qu'une 
pauvre  fille  ne  peut  pas  savoir  ce  que  c'est. 

Interrogée  comment  elle  s'est  ainsi  laissé  aller  au 
.-:entiment  du  dit  Joseph  Gaulin  et  si  elle  l'aime  assez 
pour  entreprendre  une  chose  pareille. 

Répond  que  c'est  parcequ'il  lui  mettait  à  la  tête 
<|u'elle  empêcherait  lui  et  son  frère  d'aller  en  guerre. 

Interrogée  si  le  dit  Gaulin  ne  lui  a  pas  parlé  '  du 
mariage. 

Répond  que  non,  qu'il  y  a  bien  trois  ans  qu'il  rôde 
à  la  maison  mais  qu'il  n'en  a  point  parlé  à  elle. 

Interrogée  si  elle  aime  tant  son  frère  comment  elle 
peut  l'accuser  comme  elle  fait. 

Répond  qu'elle  dit  ce  qui  est. 

Interrogée  si  elle  ne  s'est  pas  enfui«  de  chez  son 
père  il  y  a  trois  ou  quatre  mois  et  pourquoi. 

Répond  qu'elle    ne   partit   que  le  soir,   mais   qu'il 
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l'avait  mise  dehors  et  qu'il  courut  après  elle,  et  la  ra- 
mena chez  lui. 

A  elle  remontré  qu'elle  ne  dit  pas  la  vérité  puisque 
ce  ne  fut  son  père  qui  la  ramena,  ayant  été  trouvé 
chez  Martineau. 

Répond  que  ce  fut  son  père  qui  la  trouva  après  souper. 

Et  plus  avant  n'a  été  interroijée  lecture  faite  à  la 
dite  qui  répond  de  ses  interrogatoires  et  réponses  ci- 
dessus,  elle  a  dit  que  ses  dites  réponses  contiennent 
vérité,  y  a  persisté  et  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce 
interpellée  suivant  l'ordonnance. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot. 

Le  procureur  du  Roi  de  la  prévoté  de  Québec  com- 
mis en  cette  partie  par  monseigneur  l'intenlant  qui 
a  vu  les  procédures  faites  à  l'encontre  d'Anne  Edmond 
détenue  prisonnière  et  poursuivie  à  sa  requête  pour 
s'être  travestie  en  homme  et  venue  en  cette  ville  k 
dessein  de  surprendre  monseigneur  le  gouverneur  le 
voulant  persuader  faussement,  lui  disant  qu'il  était 
un  homme  qui  revenait  des  prisons  de  Boston  où  elle- 
avait  été  détenue  trois  ou  quatre  années  et  d'où  elle 
était  sortie  afin  de  lui  donner  avis  que  les  Anglais  ve- 
naient assiésrer  son  arouvernement  au  nombre  de  dix 
ou  onze  mil  hommes  avec  plusieurs  autres  impostures 
qui  ont  causé  une  grande  rumeur  et  troublé  le  repos 
public,  les  dites  procédures  consistant  savoir  en  un  in- 
terrogatoire subie  par  la  dite  Edmond,  autre  interroga- 
toire par  René  Edmond  ensemble  la  confrontation  de 
l'un  à  l'autre  av^ec  notre  réquisition  tendant  à  ce  que 
le  nommé  Dorvaltut  aussi  interrogé  pour  l'interroga- 
toire servir  de  déposition  si  le  cas  y  échéait  au  surplus^ 
«ju'il  fut  informé  du  fait  et  a  en  effet  la  dite  Edmond 
fut  écrouée,le  tout  en  date  du  quatorze  de  ce  mois,  in- 
terrogatoire subi  par  Jean  Dorval  avec  sa  confronta- 
tio«  à  la  dite   Edmond,  répétitioii  de  l'in^terrogatoire 
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subi  par  la  dite  Edmond,  déposition  de  Barthélemy- 
Fnjnçois  Bourgonnier,  uieur  de  Hauteville,  un  des 
écrivains  de  monseigneur  le  gouverneur,  le  récolement 
en  pa  déposition  avec  confrontation  à  la  dite  Edmond, 
et  l'ordonnance  de  njonsieur  le  lieutenant  général 
portant  que  le  procès  nous  serait  communiqué  le  tout 
en  date  d'hier  et  après  avoir  tout  considéré  et  examiné 
le  dit  procureur  du  Eoi  conclut  à  ce  que  la  dite  Anne 
Edmond  soit  déclarée  duement  atteinte  et  convaincue 
de  s'être  travestie  en  homme  pour  venir  surprendre 
monseigneur  le  gouverneur  lui  voulant  persuader  qu'elle 
venait  des  prisons  de  Boston  pour  l'avertir  que  les 
Anglais  veniiient  au  nombre  de  dix  ou  onze  mil  hom- 
mes assiéger  le  pays  et  autres  impostures  et  fausseté 
qui  ont  troublé  le  repos  public  et  qui  tendaient  à  em- 
pêcher le  progrès  des  armes  du  Roi  en  ce  pays,  pour 
répara*ion  de  quoi  soit  condamnée  à  être  conduite  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  et  être  battue  et  fustigée  les  épaules  nues  de 
verges  par  le  dit  exécuteur  dans  les  carrefours  et  lieux 
accoutumés  de  cette  ville  pour  ensuite  être  remise  en 
prisons  où  ses  parents  viendront  la  recevoir  pour  être 
par  eux  conduite  en  l'île  d'Orléans  lieu  de  leur  demeu- 
re où  ils  veilleront  à  sa  conduite  mieux  qu'ils  n'ont 
fait  par  le  passé  à  peine  d'en  répondre  et  la  dite  Ed- 
mond condamnée  en  vingt  cinq  louis  d'amende  envers- 
le  Eoi  et  que  les  bardes  d'homme  dont  elle  s'est  tra- 
vestie soient  vendues  à  l'encan  pour  le  prix  en  être 
distribué  aux  pauvres  de  l'Hôpital-Général.  Pour  ce 
qui  regarde  Dorval  renvoyé  déchargé  et  absous,  et  au 
sujet  de  Pobert  et  Joseph  Gaulm  avec  Eené  Edmond 
et  Jean  Laviolette,  ils  seront  tenus  de  se  représenter 
toutefois  et  quant  les  charges  tenant  à  leur  égard  au 
procès. 

Conclu  à  Québec  le  seize  juin  1696. 

D^puy. 
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FORMULETTE 


Grâce  aux  indications  d'un  distingué  magistrat,  jugtr 
de  la  cour  d'appel,  et  à  l'heureuse  mémoire  d'uu  lettré 
bien  connu,  membre  du  barreau  de  Québec,  je  puis- 
donner  aujourd'hui  la  "  formùlette  écrite  "  à  laquelle 
j'ai  fait  allusion  dans  les  Recherches  Histont^ues  du 
mois  de  juillet  1899,  et  que  j'ai  signalée  comme  étant 
bien  connue  des  anciens  élèves  de  nos  collèges  cana- 
diens. 

Voici  cette  fo-rmulette,  qui  a  orné  la  première  .page 
blanche  de  plus  d'un  dictionnaire  latin-français  : 

•     Hic  liber, 

Pour  de  l'argent, 
-Emptiis  est, 
Chez  un  marchan(L      . 
Si  qais  illain, 
Par  aventure, 
Inveràet 

Sur  son  chemiii, 
BeihJat  mihi  ; 

La  couverture, 
Qaœ  facta  est        .        ■ 
De  peau  de  chien, 

E.  G. 


On  demandait  en  16Ô9  pour  le  passag'e  de  France 
Québec,  175  francs,  indépendamment  des  provisions. 


#^# 


On  entendait  par  les  officiers  de  plume,  le  contrôlei>r 
de  la  marine  ;  les  écrivains  principaux,  oïdinaires  et 
autres  ?  le  trésorier  ;  le  garde  des  magasins. 


CHARLKS-MICEIKL  DTRU-MBERRr  DE 
SALABHRRY 
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RÉPONSES 

Jean  Paul  Godefroy.  (X,  VII,  1019.)— Messire 
Jean-Paul,  comme  on  le  voit  souvent  désigné,  était 
fils  de  Robert  Godefroy,  conseiller  du  Roi  et  trésorier- 
général  de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  de  Marie 
Marteau,  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  de  Paris. 

Robert  Godefroy  fut  un  des  membres  de  la  Com- 
pagnie d  es  Cent  Associés. 

Le  désir  de  voir  des  pays  nouveaux  avait  poussé  le 
jeune  Jean- Paul  Godefroy  à  s'engager  comme  matelot 
dans  un  des  vaisseaux  de  Champlain. 

Il  était  déjà  dans  la  Nouvelle-France  en  1623.  (1) 

En  1629,  lorsque  Champlain  fut  obligé  de  rendre  le 
fort  de  Québec  à  Louis  Kertk,  Godefroy  retourna  en 
France  avec  son  chef. 

Il  revint  avec  lui  en  1633. 

En  1636,  Godefroy  est  commis  de  la  traite  à  Trois- 
Rivières.  (2) 

Dans  l'automne  de  1644,  Pierre  LeGardeur  de  Re- 
pentigny  et  Jean-Paul  Godefroy  furent  délégués  en 
France  par  les  habitants  du  Canada  pour  obtenir  du 
roi  quelques  changements  au  monopole  de  la  traite 
des  fourrures  possédé  par  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle-France. 11»  étaient  aussi  chargés  d'obtenir  le 
retour  des  Récollets  au  Canada  pour  y  exercer  le  mi- 
nistère paroissial  pendant  que  les  Jésuites  se  dévoue- 
raient à  révangélihation  des  Sauvages.  Cette  dernière 
demande  ne  fut  pas  accordée.  Mais  ils  gagnèrent 
leur  premier  point.     La  Compagnie  de  la   Nouvelle- 


(1)  Voyages  du   sieitr  de  Champlain.     Réimpression  de 
l'abbé  Luverdière,  tome  6,  p.  58. 

(2)  Relation  de  1636— TAe  Jemit  Relations  and  allied 
documents,  vol.  IX,  pp.  3.3,  57. 
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France  céda  le  commerce  des  fourrures  aux  habitants 
<ie  la  Nouvelle-France.  Ceux-ci,  en  retour,  deraient 
payer  les  frais  d'administration  de  la  colonie,  les  gar- 
nisons, soutenir  les  communautés  religieuses  et  payer 
à  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  chaque  année 
1000  livres  de  peaux  de  castor  comme  rente  seigneu- 
riale. 

En  1645,  Godefroy  commande  un  vaisseau.  (1) 

Même  chose  en  1647.  (2) 

Le  5  mars  1648,  le  roi  promulguait  un  nouveau  rè- 
glement qui  modifiait  considérablement  le ''règlement 
pour  établir  un  bon  ordre  et  police  en  Canada,  "  donné 
le  27  mars  1647. 

Le  gouverneur  général,  à  l'avenir,  devait  être  nom- 
mé pour  trois  ans.  Il  pouvait  cependant  avoir  un  se- 
cond terme  de  trois  années.  Le  Conseil  jusqu'alors 
composé  de  trois  membres  devait  comprendre  le  gou- 
verneur de  la  colonie,  le  supérieur  des  Jésuites  de 
Québec  (en  attendant  qu'il  y  eût  un  éveque),  le  dernier 
gouverneur  sorti  de  charge,  deux  habitants  du  pays 
élus  de  trois  ans  en  trois  ans  par  les  gens  tenant  le 
Conseil  et  par  les  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  de  Trois-Ririères.  S'il  n'y  avait 
point  d'ancien  gouverneur  dan»  le  pays,  l'on  choisii- 
«ait  le  cinquième  conseiller  parmi  les  habitants  du 
pays.  Les  gouverneurs  particuliers  de  Montréal  et 
de  T rois-Rivières  avaient  entrée,  séance  et  voix  délibé- 
rative,  lorsqu'ils  se  trouvaient  à  Québec. 

Les  premiers  membres  du  nouveau  Conseil  de  Qué- 
bec furent  M.  d'Ailleboust,  gouverneur  général,  le 
R.  P.  Jérôme  Lalleraant,  supérieur  des   Jésuites,    et 


(1)  Journal  des  Jésuites,  1645.     The  Jesuit  Relations  and 
ail ied  documents,  vol.  XXVII,  p.  87. 

(2)  Journal  des  Jésuites,  1657.     Idem,  vol  XXX,  p.   190. 
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les  sieurs  François  de  Chavitrny  de  Bercherean,  Jean- 
Paul  Godefroy  et  Robert  Giffard. 

M.  de  Montmngny,  remplacé  an  gouvernement  de 
la  Nouvelle-France  par  M.  d'Ailleboust,  partit  de 
Québec  le  23  septembre  1648  sur    le    vaisseau  amiral. 

M.  Jean-Paul  Godefroy  se  trouvait,  sur  le  ■  même 
vaisseau.  Mais  M.  de  Montmagny  commanda  lui- 
même. 

Au  voyage  de  retour,  M.  Godefrov  fut  amiral  de 
la  Hotte,  en  remplacement  de  M.  Pierre  LeGardeur 
de  Rëpentigny.  (1) 

En  1  uoO,  Jean-Paul  Godefrov  forme  une  société 
avec  Charles  LeGardeur  de  Tilly, François  Bissot,Loui8 
Couillard  de  Lespinay  et  d'autres,  pour  faire  la  chasse 
des  loups-marins  à  Tadoussac  et  la  traite  avec  les 
Sauvages.  (2) 

Les  négociants  de  la  Nouvelle- Angleterre  avaient 
tait,  en  1648,  des  démarches  pour  établir  des  relations 
commerciales  entre  leur  pays  et  la  Nouvelle-France. 
Les  autorités  du  pays  étaient  favorables  à  cette  pro- 
position. Seulement,  elles  mirent  pour  condition  que 
les  deux  peuples  s'uniraient  pour  combattre  les  Iro- 
(piois,  qui  étaient  continuellement  en  guerre  contre 
les  tribus  favorables  aux  Européens. 

Le  R.  P.  Gabriel  Druillettes  chargé  d'entamer  les 
négociations  était  parti  de  Québec  le  1er  septembre 
lu60.  Il  fut  très  bien  reçu  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre oii  il  passa  la  plus  grande  partie  de  l'hiver  de 
1650-1651.  Il  fut  de  retour  à  Québec  le  4  juin  1651, 
et  rendit  compte  de  les  négociations. 


(\)  Journal  des  Jésuites.  1 647-48 -TAe  Jesuit  Relations 
and  alUed  documents,  voi.  XXXII,  p.  104. 

(2)  Journal  des  Jésuites,  1650.     Idem,  vol.  XXXV,  p.  56- 
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Le  Conseil  de  Québec  étudia  de  nouveau  la  question, 
et,  le  20  juin  1651,  il  chargeait  Jean-Paul  Godefroy 
et  le  R.  1'.  Druillettes  d'aller  à  Boston  discuter  avec 
les  Commiss.tires  de  la  Nouvelle-Angleterre  la  ques- 
tion du  secours  demandé  contre  leslroquois. 

Les  délégués  étaient  porteurs  d'une  lettre  des  mem- 
bres du  Conseil  de  Québec  aux  Commissaires  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  *■*■  La  Nouvelle-Angleterre  ayant 
proposé  de  lier  commerce  avec  la  Nouvelle-France, 
était-il  dit  dit  dans  cette  lettre,  il  est  désirable  d'en- 
trer en  même  temps  en  une  ligne  offensive  et  défensive 
contre  les  Jroquois,  qui  empêcheraient  ce  commer- 
ce. "  (1) 

Le  R.  P.  Druillettes  et  M.  Godefroy  partirent  le  22 
juin  1651.  En  arrivant  à  Boston,  ils  constatèrent  que 
les  sentiments  avaient  changé.  La  Cour  des  Commis- 
saires discuta  les  propositions  des  délégués  de  la 
Nouvelle  France,  et,  après  une  longue  délibération,  les 
commissaires  décidèreiit  qu'ils  étaient  favorables  à  la 
liberté  de  commerce  entre  les  colonies  anglaises  et  les 
colonies  françaises  ;  mais  ils  ajoutaient  qu'ils  aimaient 
mieux  y  renoncer  que  de  s'eiigager  dans  une  guerre 
contre  les  Iroquois.  M.  Gt)defroy  fut  de  retour  à 
Québec  le  30  octobre  de  la  même  année. 

En  1653,  Jean-Paul  Godefroy  était  margu illier  de 
Québec.  Il  signe  le  procès-verbal  d'une  assemblée  de 
marguillier  le  29  octobre  1653.  (2) 

Nous  ignorons  où  et  quand  décéda  Jean-Paul  Gode- 
froy. Tout  ce  que  nous  savons  c'est  qu'il  mourut 
avant  le  23  décembre  1668. 


(1)  Cette  lettre  datée  du  20  juin  1651  est  publiée  en  en- 
tier dans  la  Collection  de  manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle- 
Franct.  vol.  I,  p.  128. 

(2)  Les  Ursulines  de  Québec,  tome  I,  p.  223. 


I 
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II  avait  épousé,  à  Québec,  le  3  octobre  1646,  Marie- 
Madeleine,  fille  de  Pierre  LeGlardeur  de  Repentigny 
et  de  Marie  Favery. 

Ils  eurent  deux  enfants  :  Barbe  et   Marie-Charlotte. 

Cette  dernière  entra  aux  Ursulines  de  Québec  et 
fit  profession  sous  le  nom  de  sœur  Charlotte  du  Saint- 
Sacrement.     Elle  mourut  le  13  janvier  1720. 

IS'ous  ne  connaissons  pas  non  plus  le  sort  de  mada- 
me Godefroy  de  même  que  celui  de  sa  fille  Barb^, 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'ils  allèrent,  comme  M. 
Godefrov,  mourir  en  France. 

P.  G.  R. 

Jiimoiiville  et  ses  comDagiious.  (X,  V,  1011.) 
— Dans  le  printemps  de  17ô4,  le  capitaine  Pécaudy 
de  Contrecœur,  commandant  du  fort  Duquesne,  appre- 
nant que  le  colonel  Washinç^ton  était  dans  la  vallée  de 
rOliio  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  chargea  l'ensei- 
gne Coulon  de  Villiers  de  Jumonvnlle  d'aller  le  som- 
mer de  se  retirer  du  territoire  français.  Cet  officier 
partit  avec  une  escorte  de  trente  hommes  pour  aller 
accomplir  sa  mission. 

Le  27  mai,  au  soir,  il  s'arrêta  avec  sa  petite  troupe- 
dans  un  vallon  profond  et  obscur  pour  y  passer  la 
nuit.  Mais  des  Sauvages  ennemis  avaient  prévenu 
Washington  de  sa  présence  en  cet  endroit  et  le  lende- 
main, 28  mai,  vers  7  on  8  heures  du  matin,  Jumon- 
ville  et  ses  trente  hommes  se  trouvèrent  enveloppés 
par  les  Anglais  et  les  Sauvages.  Accompagné  de  son 
interprète,  l'officier  français  s'avança  pour  leur  expli- 
quer qu'il  était  porteur  d'un  message   de   son    chef. 

Mais  les  Anglais  ne  voulurent  rien  entendre,  et  leurs- 
balles  couchèrent  sur  le  soi,  blessés  à  mort,  Jumonville 
et  neu-f  de  ses  compagno<is.     Etes  autres  membres    de 
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l'escorte  furent  faits  pris  Miniers.  Un  seul,  un  Cana- 
tlien  lin  nom  de  Manceau  ou  Mon«eau,  put  s'échapper, 
et  aila  avertir  M.  de  Contrecœur  du  guet-apens  dans 
îequel  venait  de  tomber  M.  de  Jomonville. 

Les  noms  des  braves  qui  accompagnaient  l'enseigne 
<k' -.'union ville  ont  été  conservés. 

Furent  tués  :  Deroufsel  (Québec)  ;  Caron  (Québec)  ; 
Charles  Bois  (Pointe  Claire)  :  Gerosme  (Laprairie)  ; 
L'Entant  (Montréal)  ;  Paris  (Mille  Iles)  ;  Languedoc 
(Bouiherville)  ;  Martin  (Boucherville)  ;  LaBatterie. 
tambour. 

Furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à  Londres  : 
Drouillon,  oiiicier  ;Boucherville,  cadet  ;  Dusablé,  ca- 
det ;  Louis  Paul  (Sorel)  ;  Jean-Baptiste  Berger  (Va- 
rennes)  :  Augustin  Bonvouloir  (Longueuil)  ;  Joachim 
Parent  (1)  (boulanges)  ;  Nicholas  Milles  (LaChine)  ; 
Ducharme  (LaChine)  ;  Joseph  Brown  (Montréal)  ; 
Albert  Ouimet  (Mille  Iles)  ;  Joseph  Duchâtelet  (L'As- 
somption) ;  Joseph  Larabel  (Longue  Pointe). 

Furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à  la  Martinique  : 
Oirardin  (Ile  Jésus)  ;  Lavigne  (  Varennes)  ;  Morisseau 
Eepcntigny)  ;  Tronin  (Repentigny)  ;  Collet   (Charles- 
bourg)  ;  Homier  (Montréal). 

Fait  prisonnier  et  envoyé  en  prison  à  la  Virginie  : 
Laforce. 

C'est  à  l'occasion  de  l'assassinat  de  Jumonville  que 


^1)  M.  E-B.  OCallagban,  dans  son  important  ouvrage 
Docun^ents  relative  to  the  colonial  history  of  the  state  of 
iVêîc-yorA',  vol.  X,  p.  352,  publie  une  déclaration  de  Jean- 
Baptiste  Berger  et  de  Joachim  Parent  dans  laquelle  ils  ra- 
eontent  tous  les  mauvais  traitements  qu'on  leur  lit  subir 
pendant  leur  caiitivité.  lis  furent  mis  en  liberté  le  27  sep- 
lembre  1755. 
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racadémicien  Thomas  écrivit  son  poème  JamonnllU. 
Outre  nos  grands  historiens,  on  peut  eunsulrer  avec 
profit  sur  le  guet-apens  du  28  mai  1754,  les  Anciem^ 
Canadiens  où  M.  de  Gaspé  détend  avec  chaleur  et 
talent  la  mémoire  de  M.  de  Jumonville,  qui  était  son 
grand-oncle. 

M.  de  Tiacy  était  il  marquis  ?  (X,  Y,  1013  ) 
— M.  de  Tracy  était-il  marquis  ?  Tous  nos  histo- 
riens,suivant  en  cela  C/harlevoix,lui  ont  donné  ce  titre. 
Cependant,  à  deux  exceptions  près,  il  n'est  désigné 
ainsi  dans  aucun  écrit  contemporain. 

Dans  sa  commission  de  lieutenant  général,  il  est  ap- 
pelé "  le  sieur  de  Prouville  Tracy  ou  le  sieur  Prouville 
de  Tracy.  "     {Edits  et  ordonnances^  vol.  III,  p.  27). 

Voici  comment  il  s'intitule  lui-même  dans  le  préam- 
bule d'une  ordonnance  rendue  par  lui  à  la  Martinique: 

"^  Nous,  Alexandre  de  Prouville,  Chevalier,  Seigneur 
des  deux  Tracy,  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils.  Lieu- 
tenant général  des  armées  de  Sa  Majesté  et  dans  les 
Isles  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique  méridionale  et 
Septentrionale,  tant  par  mer  que  par  terre  ;  ayant  re- 
connu que  par  concession,  Privilège  et  Coutumes  il 
se  pratiquait  ou  se  devait  pratiquer  en  l'île  de  la  Mar- 
tinique les  choses  suivantes, .en  vertu  du  pouvoir 

à  nous  donné  par  Sa  Majesté,  avons  fait  les  règlements 
qui  suivent.  "  (Mo-reau  de  Saint-Méry,  Lois  et  Coutu- 
mes des  colonies  françaises,  vol.  I,  p.  138). 

Dans  les  plumitifs  du  Conseil  Souverain,  M.  de 
Tracy  est  appelé  "  Messire  Alexandre  de  Prouville, 
chevalier,  seigneur  de  Tracy,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Amé- 
rique Méaidionale  et  septentrionale  tant  par  mer  que 
par  terre.  "  {Jugements  et  Délibérations  du  Conseil 
Souverain,  vol.  I,  p.  364). 
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La  Mère  derincarnatioii,  Talon,  Colbert,  Louis  XEV, 
en  parlant  de  lui,  disent  :'-  M.  de  Tracy  "  ou  "  le 
sieur  de  Tracy.  "  Cependant  Mgr  de  Laval,  dans  son 
Infornuitio  de  statu  ecclesiae  Novae  Franciae  du  21  oc- 
tobre 1664,  l'appelle  "  Dominus  Mnrchio  de  Tracy  " 
Et  la  Relation  de  1665  dit  :  "  le  roi  fit  choix  de  Mon- 
sieur le  Marquis  de  Tracy.  "  Charlevoix  et  l'auteur 
<le  y  Histoire  de  V  Hôtel- Dieu  de  Qaéhec  ont  emboité  le 
pas  au  Père  LeMercier,  rédacteur  de  cette  relation. 
Où  eft  la  vérité  ?  Ce  n'est  point  là  un  point  très 
important,  mais  nous  avons   cru    devoir  le  signaler. 

(Thomas  Chapais,  Jean  Talon,  intendant  de  la  Nou- 
velle-France, p.  6ô). 

_Le  Père  Daiilé.    (VI,   XII,  768.) Le   26  juin 

1794,  débarquait  à  Québec  un  jeune  prêtre,  âgé  de  28 
ans,  qui  n'avait  pour  tout  bagage  qu'un  bréviaire,  un 
violon,  et  un  recueil  de  cantiques.  Encore  ce  recueil — 
pour  éviter  sans  doute  des  frais  de  douane — n'était-il 
imprimé  que  dans  sa  mémoire.  Il  se  nommait  Jean- 
Denis  Daulé.  C'était  un  prêtre  que  la  Révolution 
Française  avait  chassé  de  son  pays.  Dans  sa  vieillesse, 
le  bon  Père  Daulé,  —c'est  ainsi  que  toute  la  population 
de  Québec,  s'accordant  en  cela  avec  le  clergé,  appelait 
le  vénérable  octogénaire — le  bon  Përe  Daulé  se  complai- 
sait à  raconter  une  étrange  et  singulière  aventure  sur- 
venue le  jour  même  de  son  arrivée  eu  Angleterre. 

Il  pouvait  être  cinq  heures  du  soir,  à  la  nuit  tom- 
bante, en  octobre.  Le  triste  émigré  suivait,  au  hasard 
de  la  route,  un  chemin  parallèle  au  rivage  d'où  s'éloi- 
gnait déjà  le  navire  sauveur  dont  les  blanches  voiles 
éclairaient  seules  un  ténébreux  horizon.  Il  s'en  allait, 
absolument  perdu  sur  cette  terre  étrangère,  ne  sa- 
chant même  pas  le  nom  de  la  ville  ou  du  hameau  vers 
lequel  il  marchait.  Où  coucherait-il  aujourd'hui  ? 
Mangerait-il  demain  ? 
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Tout  à  coup  un  galop  furieux  se  fait  entendre  der- 
rière lui.  Le  pauvre  vagabond,  qui  se  tenait  au  rai- 
lieu  de  la  eliaupsée,  se  range  an  plus  vite.  Le  cheval, 
en  apparence  indomptable,  semblait  emporter  son  ca- 
valier à  l'abîme.  Comme  il  pas?ait  devant  lui,  l'ani- 
mal aftblé  fit  un  écart  terrible.  Mais  son  maître,  par 
un  prodigieux  coup  de  bride,  l'arrêta  net.  Daulé,  se 
croyant  mort,  était  tombé  à  genoux,  les  mains  jointes, 
criant  :  "  Mon  Dieu  !  "  Le  cavalier  saute  à  terre, 
court  au  prêtre,  le  relève,  puis,  avec  le  grand  geste 
d'un  assassin  qui  poignarde,  il  lui  enfonce. . .  .un  por 
tefeuille  dans  la  poitrine.  Avant  que  leproscrit  épou- 
vanté ne  soit  revenu  de  sa  stupéfaction,  le  fantastique 
inconnu  remonte  en  selle,  pique  des  deux,  et  disparaît 
dans  l'obscurité  comme  un  personnage  suspect  de  lé- 
gende. 

Le  portefeuille  contenait  vingt  louis  d'or  et  une 
carte  sur  laquelle  était  écrit  le  nom  d'un  pavs  que  le 
lecteur  devinera  sans  peine.  Avec  cet  argent  le  bon 
Père  I)?ulé  paya  ses  frais  d'auberge  au  village,  son 
voyage  à  Londres  et  son  passage  à  bord  du  premier 
navire  appareillant  pour  le  Canada. 

Il  débarqua  à  Québec  le  26  juin  1794,  et  se  retira 
au  séminaire.  Le  premier  octobre  suivant,  il  alla  ré- 
sider chez  les  Jésuites.  Il  fut  curé  de  la  paroisse  des 
Ecureuils  de  1795  à  1806.  De  1806  à  183£— vingt- 
six  ans — il  fut  le  chapelain  des  religieuses  Ursulines  à 
Québec.  Ce  fut  durant  ce  long  séjour  au  monastère 
qu'il  prépara  son  Rccaeil  ds  cantiques  à  V usage  du  dio- 
cèse de  Québec,  en  reconnaissance  du  fraternel  accueil 
qu'il  avait  reçu  au  pays.  Ce  Recueil  fut  publié  eu  1819 
sous  le  voile  de  l'anonymat. 

Devenu  aveugle,  Jean-Denis  Daulé  se  retira  à  l'An- 
cienne Lorette  chez  M.  François-Xavier  Gilbert,  ins- 
tituteur, son  protégé,où  il  mourut,le  16  novembre  1852, 
à  l'ago  patriarcal  de  86  ans.  Ernist  Myrand 


Lord  Mctcalfc^.  (X,  I,  903.)  —C'est  à  Calcutta,  ca- 
pitale de  riiuie  anglaise,  que  naquit  Charles-Théophilus 
Metcalte  le  30  janvier  1785. 

Son  père,  le  major  Thomas-Tliéophiliis  Mefcalfe, 
après  avoir  tait  une  fortune  coasidcrable  dans  Ifnde 
retourna  s'établir  en  Anglererre  peu  uprèsla  n.iissance 
<le  son  tils.  11  était  un  des  priiuipaux  directeurs  delà 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Ses  études  terminées,  !•;  jeune  Metcalfe  entra  au 
service  de  la  puissante  (Jompaguie.  S^s  talent •«  le  fi- 
rent arriver  très  vite.  En  moins  de  vingt-cinq  ans, 
de  simple  commis  il  s'éleva  à  la  position  importante  de 
lieutenant-gouverneur  d'Agra.  Mais  en  1838  un 
dift'érent  avec  les  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  l'engagea  à  donner  sa  démission. 
.  L'année  suivante,  il  était  nommé  gouverneur  de  la 
Jamaïque.  Un  chancre  contracté  dans  Tlnde  et  qui 
lui  rongeait  la  figure  le  força  à  demander  son  rappel  en 
1842.     Il  partit  de  la  .famaïque^  regretté  de   tous. 

Dès  son  arrivée  en  Angleterre,  Metcalfe  se  mit  sous 
les  soins  de  médecins  éminents.  Sir  Benjamin  Brodic 
et  lin  médecin  indim,  le  docteur  Martin,  lui  tirent  su- 
bir une  opération.     Le  patient  se  crut  guéri. 

Quelques  semaines  plus  tard,  il  acceptait  le  poste 
de  gouverneur-général  du  Canada  que  lui  offrait  le 
gouvernement  anglais.  Sa  commission  est  en  date 
du  24  février  1843.     Il  arriva  ici  un  mois  plus  tard. 

En  1845,  la  maladie  empirant  toujours,  il  fut  forcé 
de  donner  sa  résignatioa.  Il  retourna  eu  Angleterre 
où  il  mourut,   le    5  septembre    1846. 

Pendant  son  séjour  au  Canada  Metcalfe  avait  été 
appelé  à  la  chambre  des  lords. 

Son  corps  repose  dans  les  caveaux  de  la  petite  église 
de  Winkfield,  près  de  Fern  Ildl. 

Lord  Metcalfe  ne  s'était  pas  marié.  Son  titre  s'étei- 
«rnit  avec  lui. 
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1026— Le  lieutenant  George  Weir  qui  fut  tué  à 
Saint-Denis  parles  patriotes,  le  23  novembre  1837, 
fut-il  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  ? 

Pat. 

1027—  Le  sieur  François  Prévost,  major  de  Québec 
en  1690,  est-il  le  même  François  Prévost  qui  fut  gou- 
verneur de  Trois-Rivières  ?  J.-R. 

1028 — Le  testament  de  Champlain  a-t-il  été  publié 
quelque  part?  Aubr. 

1029 — Les  journaux  d'Angleterre  annonçaient,  l'an- 
née dernière,  qu'on  avait  retrouvé  le  journal  du  fa- 
meux major  André  pendant  les  campagnes  de  1777- 
1778  ?     Où  ce  précieux  manuscrit  a-t-il  été  déposé  ? 

P.  O.  G. 

1030— Qu'était-ce  que  cette  affaire  de  '•'■doubleshyffle" 
qui  fit  tant  de  tapage  au  Canada  il  y  a  un  demi-siècle? 

Dip. 

1031 — Y  a-t-il  eu  plusieurs  souches  de  familles 
Garneau  au  Canada  ?  Doit-on  écrire  Garnault  ou 
Garneau  ?  ,  Garn. 

1032 — Le  sieur  de  Villeneuve,  ingénieur  de  la  ITou- 
velle-France,  de  1686  à  1688,  puis  de  1691  à  1693, 
est-il  mort  dans  notre  pays?  XXX 
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VISITE  PASTORALE  DE  MGR  DEFAUT  EN 
ACABIE  E^  1803 


Lorsque  Mgr  Denaut  visita  l'A cadie,  «n  1803,  il  y 
livait  cent  dix-sept  ans  qu'un  évêquii  y  avait  pénétré. 
Depuis  la  A'isite  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  en  1(586. 
les  Toyages  en  France  et  la  captivité  en  Angleterre  de 
■ce  prélat,les  guerres  entre  la  France  et  l'Angleterre,  la 
longue  vacance  du  si-e^^  t^pi^scopal  après  la  conquête, 
les  difficultés  énormes  qui  suivirent,  la  maladie  pro- 
longée de  Mgr  Briand,  l'âge  et  les  infirmités  de  son 
successeur  :  tout  cela  avait  empêché  absolument  l'évê- 
■que  de  Québec  d'aller  donner  la  confirmation  aux 
Acadiens.  Mgr  Denaut  fut  le  premier  qui  pût  rem- 
plir ce  devoir  important,  en  mêm-e  temps  qu'il  allait 
■organiser  d'une  manière  plus  parfaite  cette  partie  si 
intéressante  et  si  méritante  de  son  immense  diocèse. 

Mgr  Hubert,  son  prédécesseur,  avait  bien  eu  l'inten- 
tion de  se  rendre  jusqu'à  Halifax  ;  mais  après  avoirpar- 
couru  tout  le  pays  jusqu'à  la  Baie-des-Chaleurs  inclusi- 
vement, îl  avait  été  obligé  de  renoncer  à  ce  dessein 
pour  se  préparer  à  la  mort. 

Le  27  mars  1802,  Mgr  Denaut,  qui,  comme  on  sait, 
demeurait  à  Longueuil,  écrit  à  son  coadjuteur  Mgr  Pies- 
sis  :  "J'ai  reçu  d'Halifax  les  nouvelles  les  plusconsolan- 
tes.  La  paix  y  règne  ;  on  témoigne  la  plus  grande  sou- 
mipsion,  on  m'en  a  donné  les  preuves  les  moins   équi- 


voqnes.  Aussi  suis-jo  plus  déterniiiié  quoJ!mli^sd^^ller 
vis^ter,  ce  printemps,  ces  bons  Irhindais,  que  votre 
Grandeur  verrait  sans  doute  avec  plaisir,  si  j'en  étais 
empêché  par  quelque  acxident  que  je  ne  prévois  [)as.  "' 

Le  26  avril,  autre  lertredu  même  au   même  : 

"  La  saison  avan(;aiit  toujours,  et  ne  trouvant  point 
d'occasion  pmir  eiïvoyer  ce  gros  paquet  q^ui  renferme 
l'es  Mandements  pour  la  visite  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
laie  Saint-Jean,  Caji-Breton,  etc^Je  suis  obligé  de  payer 
à  la  poste,  dans  l'espérance  que  Votre  Grandeur  trou- 
vera prochainement  une  occasioii  favorable  pour  l'a- 
cheminer à  l'adresse  de  M.  Burke. 

"  Je  crois  partir  d'ici  vers  le  15  (Mi  20"  de  mai  pour 
Québec.  C'est,  je  suppose,  le  temps  le  plus  oropre 
pour  trouver  des  bJttiuients  qui  voyagent  à  Halitax. 
Votre  Grandeur  voudrait-elle  se  donner  la  peine  de 
s'informer  d'avance  ?" 

Mais, le  11  juin  de  la  même  année,  le  pré-latest  obli- 
tj-é  de  retirer  son  mandement  du  20  avril  précédent 
et  d'annoncer  aux  ha'utants  de  la  Nouvelle-Ecosse 
qu'il  lui  est  im}.>ossiblede  se  mettre  en  route  pour  aller 
les  visiter  "  Nous  nous  pro[x>sions  de  profiter  du 
premier  vaisseau  qui  ferait  voile  vers  quelqu'un  de 
vos  ports  ;  mais  la  Providence  divine  en  a  ordonné 
autrement.  Aucun  bjitiment  d'Halifax,  ou  d'aucune 
partie  delà  Non velle-Kcosse,  n'a  encore  paru  dans  la 
rade  de  Quél>ec  ;  et  les  vents  constamment  opposés  au- 
raient empêché  notre  voyage,  quand  même  nous  eus- 
sions trouvé  quelque  moyen  de  nous  embarquer. 

"  Nous  sommes  donc  forcé,pour  les  raisons  sus-dites, 
et  vn  la  saison  avancée,  de  remettre  à  Tan  prochain 
la  visite  de  vos  missions  ;  et  la  douleur  que  nous  ressen- 
tons de  ce  retardement  n'est  adoucie  que  par  l'espé- 
rance que  Dieu  nous  donne  de  recueillir  une  plus  abon- 
dante moisson,  lorsque  vous  aurez  produit,  pendant  le 


—  230  — 

v<mrs  tlt.'  cette  uiiiîér,  do  nouveaux    truits  de   salut   et 
■<le  ju:<.tiee.  ..."  (5) 

Bien  décidé  de  ne  plus  î^e  tier  aux  hasards  de  la  na- 
vigation riuviaie,  Mgr  Denaut  prit  le  parti  le  plus  sûr 
<'t  choisit  la  route  des  Ktats-Unîs  pour  se  rendre  à 
Halifax. 

Le  2  mai  1803,  il  écrit  à  Mgr  Pkssis  :  "  Mon  dé- 
part est  fixé  à  denjain  :  j'irai  coucher  à  Saint-Jean,  et 
m'einharquerai,  le  lendemain,  sur  un  bâtiment  ou  ba- 
teau jusqu'à  Burlington,  qui  fera  ma  route  à  Boston, 
-.l'ai  la  chance  d'avoir  rencontré,  pcHir  ce  voyage, 
M.  Kanched.  frant-ais de  nation,  établi  depuis  1^  ans 
en  cette  viîle,  et  qui  est  venu  dernièrement  en  Canada 
pour  ses  affaires,  très  recommandé  par  M.  Matignon. 

"Il  sera  pour  nous  un  bon  compagnon,  un  guide  né- 
cessaire   

".Son  Excellence  m'a  envoj'é  par  la  poste  dernière 
<les  lettres  de  recommandation  aux  gouverneurs 
des  endroits  que  je  dois  parcourir,  j'en  suis  chargé  des 
■diôërents  particuliers  qui  y  ont  de  bonnes  connais- 
sances  " 

Mgr  Denaut  partit  en  effet, le  3  mai, pour  sa  i>énible 
et  longue  visite  pastorale.  11  avait  pour  compagnons 
de  voyage,  M.  Pierre  Conefroy,  curé  de  Boucherville, 
et  M.  l'abbé  Jean-Jacques  Lartigue,  qui,  prêtre  depuis 
trois  ans  seulement,  était  secrétaire  de  l'évêque  de 
Québec.  Mais  on  verra  qu'il  manqua  le  bateau  à 
Saint-Jean  et  partit  ensuite  de  Québec  pour  aller  rejoin- 
dre le  prélat  à  Halifax.  Je  vais  continuer  de  citer 
des  extraits  des  lettres  que  Mgr  Denaut  adressa  à 
Mgr  Plessis,  puis  je  reproduirai  le  cahier  de  cette  vi- 
site pastorale.  11  est  écrit  tantôt  par  l'évêque  lui-mê- 
me,tantôt  par  M.  Conefroy,  ou  par  l'abbé  Lartigue,  et 

(1)  Mandements  des  Evoques  de  Québec,  2ènie  vol., p.  529, 
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contient  des  statistiques  importantes  pour  Phistoire  de 
l'Acadie. 

''  Halifax,  18  juin  180a. 
'''  Monseigneur, 

•'Je  ne  vous  ferai  pas  de  reproches,  mais  pourtant  je 
m'attendais,  en  arrivant  ici  le  1:3  du  courant,  trouver 
une  lettre  de  Votre  Gninde«r,ou  en  recevoir  immédia- 
tement par  un  vaisseau  qui  a  jeté  l'ancre  dans  ce 
port,  le  lendemain  de  mon  arrivée,  et  qui  aurait  dû. 
porter  mon  secrétaire  que  j'apprends  être  à  Québec, 
quelques  jours  avant  son  départ.  Serait-il  aussi  mal- 
adroit à  Québec  qu'il  l'a  été  à  Saint-Jean  ?  Le  capi- 
taine de  ce  vaisseau  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  bri^ 
prêt  à  faire  voile  pour  ce  pays,  et  j'espère  qu'il  ne  man- 
quera pas  cette  occasion  pour  me  joindre  ici,  d'oii  je 
lie  dois  partir  qu'à  la  fin  de  l'autre  semaine,  (l) 

"Vous  avez  su  que  j'ai  quitté  Longueuil  le  3  de  mai. 
Un  vent  contraire  m'a  arrêté  à  Saint-Jean  quatre 
jours.  Partis  enfin,  le  dimanche  à  6  heures  du  matiiu 
nous  avons  fait  voile  pour  Burlington  devant  lequel 
nous  avons  passé  à  7  h.  du  soir.  A  10  h.  du  matin,, 
nous  sommes  arrivés  à  Cbarlottebay  et  avons  été  traî- 
nés comme  des  criminels  condanmés  à  la  potence,  sur 
des  wagons  les  plus  dure,  par  des  chemins  horrible- 
ment mauvais,  à  travers  des  montagnes  escarpées,  dans 
une  distance  de  104  milles  jusqu'à  Walpool,   où  nous 

(1)  Quel  homme  malchanceux  que  ce  digne  et  vertueux 
abbé  I>artigae  qui  devint  le  premier  évoque  de  Montroal!  Les 
maladies  et  les  chagrins  l'accompagnaient  ])artouuet  l'on 
sait  qu'il  fuL  loin  de  trouver  le  bonbeur  dans  l'épiscopat 
qu'il  avait  refusé.  Comme  son  divin  Maître,  on  po-uvait 
dire  de  lui  :  Etsal  eum  non  receperunt .  Au  moment  où  les. 
difficultés  paraissaient  aplanies^  arrivèrent  les  troubles  ,de 
1837  et  1838,  pour  mettre  le  cx>mble  à  ses  peines  et  empoi- 
sonner les  dernières  années  de  sii  vie. 
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avons  trouvé  des  stages  qui  noiisont  conduits  à  Boston 
très  à  notre  aise.  Xous  avions  besoin  de  ce  changement 
heureux  de  voitures  et  de  chemins  pour  nous  remettre 
des  grandes  tatigues  que  nous  avions  essuyées  depuis 
Saint-Jean  ;  car  nous  n'avons  pas  été  mieux  traités  sur 
mer  que  sur  terre.  Enfin,  après  toutes  ces  misères, 
dont  nous  rions  à  présent,  nous  sommes  arrivés  à  Bos- 
ton, dimanche  midi,  15  mai.  J'y  ai  séjourné  jusqu'au 
21.  Le  plus  honorablement  traité,  comblé  d'honnê- 
tetés et  de  politesses  par  les  personnes  les  plus  distin- 
guées. (1)  Si  j'}' eusse  demeuré  un  mois,  selon  leurs 
désirs,  je  n'aurais  pu  mangé  une  seule  fois  à  mon  au- 
berge, que  j'ai  quittée,  avec  leur  charmante  ville,  à 
leur  grand  regret  exprimé  de  la  manière  la  plus  capa- 
ble d'exciter  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance dans  un  cœur  moins  susceptible  que  le  mien. 

"  Quelle  différence  !  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'ils 
m'auraient  pendu  sans  forme  de  procès. 

"  Neuf  à  dix  jours  ont  été  employés  à  la  visite  des  pa- 
roisses du  Cap  Sable  et  de  Sainte-Marie.  Je  suis  à  Halifax 
depuis  lundi,  13  du  courant,  traité  avec  autant  d'hon- 
neure  qu'à  Boston  par  les  puissances  civiles  et  ecclé- 
siastiques. Car  l'évêque  Charles  (2)  est  ici,  en  visite 
comme  moi  ;  nous  nous  en  acquittons  chacun  de  notre 
côté,  à  qui  mieux  mieux.  î^ous  sommes  avec  M.  Les- 
ter, qui  jouit  d'une  très  bonne  santé,  l^s  commensaux 
de  M.  Burke,  qui  est  toujours  ie  même  à  peu  près.  Il 
fait  du  bien  dans  cette  mission 

"  Je  suis  avec  un  respectueux  attachement.  . . 
"  t  r.  Evêque  de  Québec." 

(1)  Les  deux  seuls  prêtres  résidant  alors  à  Boston  étaient 
les  abbjsCheverus  et  Matignon. 

(2)  L'évêque  protestant  le  I)r  Charles  Inglis. 
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i     "  ILilitax,  3  juin  1803. 
"  Monseiiiiieiir, 

"M.Lartigue,p()rteur  de  la  lettre  de  Votre  Grandeur, 
datée  du  jour  de  la  Fèto-Dieu,  vient  de  me  la  remettre 
ce  matin.  Je  croyais  partir  d'ici  pour  Arichat  demain, 
mais  sa  faible  santé  que  le  trajet  a  rendue  mauvaise, 
jointe  à  d'autres  raisons  de  poids,  m'a  déterminé  à 
diftérer  mon  départ  de  cette  ville  jusqu'à  mardi.  Le 
capitaine  Doucet,  le  fils,  doit  me  conduire  à  ce  poste 
où  je  suis  attendu  avec  impatience  et  où  j'ai  impatience 
de  me  rendre  ;  mais  il  y  a  eu  tant  d'affaires,  qu'il  est 
difficile  de  les  terminer  avec  promptitude  ;  j'ai  l'espé- 
rance pourtant  de  réussir. 

"  J'ai  écrit  à  Votre  Grandeur,par  la  première  poste, 
après  mon  arrivée  à  Halifax  ;  mais  cette  voie  est  très 
lente 

"  Présentez,  je  vous  prie,Monseigneur,  à  Son  Excel- 
lence (1)  mes  respectueux  hommages,  et  faites-lui  mes 
plus  f-incères  remercîments  pour  la  glorieuse  réception 
que  m'a  faite  Son  Excellence  le  gouverneur  Sir  John. (2) 

"Je  doute  pas  que  je  ne  doive  à  sa  lettre  de  recom- 
mandation toutes  les  bontés  que  j'éprouve  de  Son  Ex- 
cellence et  de  Mdady.  Oh  !  l'amiral  Sir  André  Aiit- 
chell  !  Je  n'ai  point  d'expressions  pour  vous  rendre 
ses  atteTitions,  ses  égards,  son  aftection,  son  respect 
même.  Tout  plein  de  ses  bontés,  j'en  suis  confus,  et 
quand  je  me  plains  qu'il  en  l'ait  trop,  il  m'assure  qu'il 
m'est  encore  redevable. 

"  L'autre  jour,  il  me  fit  conduire  à  son  bord  par  son 
premier  (  npitaine.  Quand  j'eus  mis  le  pied  sur  le  vais- 
seau, je  crus  être  amiral  moi-même,  car,  par  ses  ordre^^, 
on  me  fit  les   mêmes  honneurs.     Chacun  était  à  son 


n)  Sir  Eobeit  Shores  Milnes. 
(2)  Sir  John  Sherbrooke. 
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poste.  La  garde  se  mit  sous  les  armes,  fit  le  salut  mi- 
litaire, et,  eouduit  par  tous  les  officiers,  je  visitai  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  curieux  à  voir,  et  fus  reconduit  avec 
les  mômes  honneurs.  Il  en  a  encore  fait  plus,  mais  le 
détail  serait  trop  long,  je  vous  le  ferai  à  Québec,  si  j'y 
pense.  Bien  loin  d'être  enorgueilli  de  tant  d'honneurs, 
je  vous  dis.  Monseigneur,  avec:  toute  sincérité,  je  suis 
humilié  ;- j'admire  et  adore  la  Providence  qui  se  joue  etc. 

••  Il  me  disait  hier,  qu'il  espérait  que  la  déclaration 
de  la  guerre  ne  l'empêcherait  pas  de  faire  un  voyage 
en  Canada,  ce  .qu'il  désire.  '*  Mon  évêque,  car  c'est 
ainsi  qu'il  m'a  toujours  appelé,  je  ne  veux  pas  quitter 
ces  contrées  sans  avoir  votre  bénédiction.  "  Si  nous 
nous  trouvons  emsemble  à  Québec,  vous  verrez  que 
tout  ce  que  je  vous  dis  n'est  rien  en  comparaison  de  ce 
dont  vos  yeux  seront  les  témoins. 

"  J'ai  terminé  hier  ma  visite  que  j'ai  commencée  le 
lendemain  de  mon  arrivée.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'ou- 
vrage, quelques  difficultés.  Le  Seigneur  a  béni  mou 
travail.  Je  quitte  ce  pays  avec  les  plus  grandes  con- 
solations et  j'éprouve  avec  reconnaissance  que  Dieu  se 
sert  souvent  de  plus  petits  instruments  pour  faire  les 

meilleurs  ouvrages 

"  t  P.  Ev.  de  Québec." 

"  Arichat,  11  juillet  1803. 
"  Monseigneur, 

"  Parti  d'Halifax,  jeudi  dernierj'arrive  ici  entre  dix 
à  onze  heures  en  bonne  santé,  fatigue  eu  bâtiment  ex- 
ceptée. Je  trouve  ici  M.  Lejamtel,  missionnaire  d'une 
très  grande  étendue  de  terrain,  à  droite  et  à  gauche, 
devant  et  derrière,  courant  çà  et  là  avec  promptitude 
et  avec  zèle  à  ce  qu'il  me  parait.  Avec  lui  est  M.  Al- 
lain,  à  cheveux  blancs,  qui  dit  la  messe  et  a  soin  de  la 
eabaue,  pendant  l'absence  du  premier,  et  qui  serait  ca- 
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pable  de  plus  s'il  n'était  travaillé  de  l'asthme.     D'ail- 
leurs il  parait  jouir  d'une  bonne  santé. 

"  Ces  deux  messieurs  me  détournent  d'aller  chez 
M.  Champion  (1),  qui  n'a  qu'une  très  petite  population 
éloignée  d'ici  de  trente  lieues,  et  une  mauvaise  navitya- 
tion  pour  y  parvenir.  Je  ne  suis  pas  encore  détermi- 
né ;  je  prendrai  hauteur  ;  je  fais  écrire  à  ce  monsieur 
une  lettre  qui  l'informe  que  je  suis  ici  et  que  je  désire 

l'y  voir 

"  t  P.  Evêque  de  Québec." 

''  Arichat,  25  juillet  1803. 
"  Monseigneur, 

"  Je  ne  sais  si  mes  lettres  écrites  d'Halifax  vous  sont 
parvenues  ;  je  n'en  ai  reçu  de  Votre  Grandeur,  que 
celle  qui  me  fut  remise  en  arrivant  h  cette  ville  que 
j'ai  quittée  le  14  au  soir.     Je  ?uis  arrivé  à  ce  havre  le  18. 

"  Les  brumes  fréquentes  dans  ces  parages  ont  retardé 
le  passage.  Les  Sauvages  qui  arrivent  en  bandes  me 
retarderont  encore  deux  jours.  Je  partirai  ensuite 
sur  une  goélette  que  j'ai  louée  pour  un  mois,  pour  le 
Havre  à  Boucher,  Tracadie  et  Pumket,  où,  selon  les 
apparences, je  séjournerai  S  à  10  jours.  M.  McDonell, 
qui  est  venu  me  saluer  ici,doit  me  présenter  cent  famil- 
les écossaises  oui  sont  plus  à  pioximité  de  deux  de  ces 
postes.  Ce  monsieur  est  seul  chargé  de  la  desserte  de 
plusieurs  missions  très  éloignées  les  unes  des  autres.qui 
forment  une  population  de  3.000  âmes.  Le  père  Au- 
«"ustin  (2)  n'est  chargé  du  soin  d'aucune  âme.  Il  est 
venu  à  St-Jean  pour  vivre  et  mourir  en  repos  chez  son 
frère  qui  réside  en  cette  isle. 

(1)  A  Chétican. 

(2)  M.  Augustin  McDonald.  Il  demeurait  chez  son  frère 
le  Capitaine  McDonald,  à  Tracadie,  Isle  SaintJean  ;  comme 
on  le  verra  plus  bas,  le  25  août  1808,  Mgr  lui  donna  des  pou- 
voirs pour  qu  il  pût  desservir  les  gens  des  environs. 


••  Je  i)"ai  poi'it  été  à  Sydney.  Le  voyage  eût  été 
1rop  coûteux,  pénible  et  rien  à  taire.  Je  suis  presque 
<léciflé,  contre  ma  première  résolution,  d'aller  à  Chéti- 
(•an,  Magié  et  aux  Isles  de  la  Madeleine^  Isle  St-Jean, 
ftc  Je  ne  crois  pas  pouvoir  être  à  Québec  au  temps 
<lont  je  m'étais  flatté  d'abord.  Les  passages  d'un  lieu 
à  un  i»utre  ^ont  difficiles  et  ilj  a  beaucoup  d'ouvrage  à 
taire. 

"    Continuez  de  prier  pour  votre  et<;. 

'■•  t  P.  Evêque  de  Québec." 

"  Charlottetown,  15  août  1803. 
"'  Monseigneur, 

"J'ai  écrit  à  Votre  Grandeur,  d'Arichtit  que  j'ai 
•«quittée  le  26  juillet  pour  me  rendre  au  Havre  à  Bou- 
cher, où  je  suis  arrivé  le  lentlemain.  J'ai  visité  le  Ha- 
vre, Tracadie  et  Puraket,  qui  ont  pris  8  jours  De  là 
j'ai  poursuivi  ma  route  avec  M.  McDonell  qui  s"est 
trouvé  dans  ces  postes  pour  présenter  à  la  Confirmation 
les  Ecossais  de  l'JsIe  du  Cap-Breton,  à  Maniganish  où 
J'ai  séjourné  cinq  jours  pleins.  J'ai  passé  ensuite  à 
Pictou  pour  quelques  aôaires  particulières,  et  me  voilà 
à  Charlottetown  d'où  je  partirai  demain,  après  avoir 
administré  le  sacrement  de  la  force  à  quelques  per- 
sonnes de  la  Congrégation  de  M.  Calonne.  dont  le  nom- 
bre s'est  borné  à  25  à  -30,  dont  la  majeure  partie  sont 
■des  ivrognes  Le  galant  homme  que  i  et  abbé  I  Que 
de  talents  !  que  de  vertus  !  que  de  simplicité  !  que 
d'humilité  !  je  me  flattais  du  plaisir  de  l'emmener  en 
Canada,  où  je  l'attendais  dès  l'automne  dernier  ;  mais 
je  crains  de  n'avoir  pas  cet  avantage  ;  je  le  devine 
d'après  le  peu  que  nous  avons  dit.  Je  finirai  avec  lui 
cette  aô'aire  dans  le  cours  de  la  visite  de  cette  isle,  qu'il 
l'ait  avec  moi.     Je  vois  de  quel    côté  il  penche,    et  je 
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sens  que  j/e  ne  pourrai  pas  m'empêcher  de  m<e  prêter  à 
ses  désir». 

"J'ai  reçu  à  AriehatparM.  Champion  la  lettre  que 
Votre  Grandeur  a  eontiée  au  bateau  qui  a  abordé  à* 
Cbétican  La  population  est  si  petite,  la  distance  si 
éloignée  (il  faudrait  retourner  sur  mes  pas  pour  plus 
de  30  à  40  lieues),  que,  d'après  l'avis  de  ces  messieurs^ 
j'ai  continué  ma  route. 

"  En  arrivant  ici,  j'ai  trouvé  un  père  capucin  muni 
d'attestations  favorables  d'un  évêc^ue  d'[rlande,et  d'o- 
bédience de  son  provincial,  env-oyé  particulièrement 
par  ce  dernier  pour  un  établissement  nouveau,  que 
doivent  taire  cent  familles  écossaises,  que  l'on  at- 
tend chaque  jour,  sur  un  vaste  domaine  que  possède 
mylord  de  Selkerk  qui  en  fait  les  frais.  Il  Iwur  donne 
des  terres,  il  les  nourrit  trois  ans  etc.,  paie  au  mission- 
naire cent  louis  par  année  jusqu'à  c*e  que  les  habitants 
puissent  par  eux-mêmes  lui  en  donner  autant.  Il  est 
allé  faire  la  visite  de  ses  possessions  peu  éloignées  de 
cette  ville,  et  il  doit  être  demain  de  retour,  dans  l'en- 
vié de  me  voir  et  de  nous  entretenir. 

"Il  est  dernièrement  arrivé  plus  de  cent  familles  ca- 
tholiques qui  vo4it  augmenter  la  population  de  M.  Mc- 
Donell  déjà  très  nombreuse,  et  qui  vient  d'apprendre 
par  une  lettre  de  son  évêque,  qu'il  n'aura  point  le 
«.orapagnon  qw'il  attendait.  Ce  n*onsieur  est  encore 
vigoureux  et  fort,  mais  il  est  surchargé. 

'"■  On  me  dit  que  le  même  vaisseau  (^ui  porte  ces  Ecos- 
sais, porte  aussi  un  M.  McDonell  que  j'ai  demandé, 
l'automne  passé,  pour  remplacer  M.  Alexandre  vivant  ;. 
il  le  remplacera  mort, 

*'  J'espère  le  voir  avant  de  quitter  cette  isie.  Je  lui 
faciliterai  son  passage  à  Québec.  Je  crois  bien  qu'il 
est  à  mes  frais  ;  ménagez  Fargent  en  ca»  que  j'en  aie  be- 
soin.    Je  suis  parti  de   Longueuil  avec  300  louis,  et 
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mon  trésorier  Conefroy,  H  qui  je  parle  de  dépense  nou- 
velle,me  répond  que,  si  je  vais  ce  train,  je  serai  obligé 
d'emprunter  avant  mon  retour  à  Québec.     Deus  provi- 
ilehit      Paie  toujours. 

"Je  doute  si  je  pourrai  tout  voir  avant  la  fin  de  sep- 
tembre ;  il  faudrait  plus  d'un  été  pour  tout  faire. 

"  Je  me  porte  asse;^  bieti  ;  mais  je  suis  sans  aucun  ap- 
pétit. Je  ne  mange  que  de  la  soupe,  et  du  pain  quand 
j'en  trouve  ;  nous  n'en  avons  pas  toujours.  Conetroy 
Jouit  de  la  meilleure  eanté,  il  a  engraissé,  de  deux  pou- 
ces au  moins,  son  ventre  pointu.  Lartigue  serait  bien 
si  un  mal  d'aventure  au  pouce  ne  le  taisait  beaucoup 
souôrir  ;  mais  c'est  un  mal  qui  se  passe  vite.  Ils  me 
prient  tous  deux  de  vous  présenter  leurs  hommages. 
Mes  compliments  à  tous.  Portez  mes  meilleurs  aux 
tr«  lis  communautés  ;  je  sens  l'efiet  de  leurs  prières,  je 
désire  qu'elles  continuent.  Ne  cessez  pas  vous-même 
de  penser  à 

"  Votre  très  humble  serviteur, 

"  t  P.  Evêque  de  Québec.^' 

"Gédaïk,  25  septembre  1803. 
■"  Monseigneur, 

"Je  quitterai  demain  ce  poste  pour  me  rendre  à  Mem- 
ramkouk  ;  j'y  passerai  quatre  ou  cinq  jours,  et  de  là 
droit  à  Québec  par  la  rivière  Saint-Jean,  Je  visiterai 
Madawaska,  et  Votre  Grandeur  recevra  de  là  de  mes 
nouvelles  par  Fexpress  qui  ira  chercher  des  chevaux. 

*'  M.  Lartigue  que  j'ai  laissé  à  Miraraichi,pour  se  re- 
mettre des  fatigues  de  la  mer,  qu'il  ne  peut  plus  sup- 
jx)rter,  va  hiverner  à  Halifax.  J'ai  rencontré  le  père 
Ciquard  à  Richibouctou  ;  M.  Power  parait  lui  dispu- 
ter la  place 

■"  Je  suis  avec  un  profond  attachement.  . .  . 

•^  t  P.  Evêque  de  Québec" 
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Lettre  ée  Mgr  Dteiwtut  à  "  M.  Augustin  Mcl>onaI<l,  ptre^ 

Présent  " 
"  Tracadie  en  l'isle  St-Jean,  25  août  1803. 
"  Monsieur^ . 

'■' Vous  êtes  autorisé  p-ar  la  présente  à  continuer  de- 
rendre  à  la  famille  du  Capitaine  McDaiiaid  et  à  tojs- 
ses  fermiers  les  services  que  vous  leur  avez,  rendus 
jusqu'à  présent  ;  et  de  leur  part  ils  continueront  à  vous 
donner  les  mêmes  honoraire*.  Pendant  le  temps  de 
cette  desserte,  vous  exercerez  les  n>êines  pouvoirs 
qu'exerçait  M.  McEachern  avant  l'année  18O0,  et  dont 
il  vous  donnera  copie.  Je  vous  nerniets  de  dire  la 
messe,  même  la  messe  paroissiale,  pour  les  persotnie* 
susdites,  dans  une  chapelle  bénite  à  cet  effet,  et  même 
dans  une  maison  particulière,  pourvu  qu-e  ce  soit  dans- 
une  chambre  déeente    

"  t  P.  Evêque  de  Québec." 

Mgr  Penaut  était  à  Gédaïk  le  2C  septembre  ;  le  9" 
octobre,  on  le  trouve  à  Ste-Anne^  N.  B.  ;  le  lU,  à  Ma- 
dawaska,  et  le  29,  à  Québec. 

Dans  un  prochain  numéro,  nous  publierons  les  par- 
ties les  plus  intéressactes  du  cahier  de  cette  visite  pas- 
torale, 

MoiR  H.  TÊTU 
{A  continuer) 


LE  MONUMENT  CHAMPLAI?^  A  BROU  AGE  (I> 

Bans  VAcadiensis  de  juillet-octobre  1904  (nos- 
3-4,  vol.  IV),  on  trouvera  une  belle  gravure  du 
monument  élevé  à  Brouage,  en  Saintonge,  en  l'hon- 
neur de  Cbamplain.  M.  Bavid-Russell  Jack  donne 
dans  la  même  livraison  des  détails  très  intéressants 
sur  la  ville  de  Brouage. 

P.  G.  R, 

(1)  IX,  IX,  373, 
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DOIT-ON   ÉCRIRE  SAÏNTE-FOY  OU 
SAINTE-FOYE  ? 


L'Histoire  de  Notre-Dame  de  Sainte-Foy  adopte,  en 
son  titre  même,  la  première  orthographe,  et  l'auteur, 
au  nom  de  la  vérité  historique,  exprime  le  désir  de  la 
voir  prévaloir  sur  celle  qu'a  consacrée  l'usage.  Mais 
l'usage  n'est-il  pas  yj<5  etnorma  loquendi  ?  Sans  doute, 
pourvu  qu'il  ne  soit  contraire  ni  à  la  grammaire,  ni  à 
l'histoire — ni  au  sens  commun.  Or  ici,  qu'on  examine 
la  question  au  point  de  vue  historique  ou  purement 
grammatical,  monseigneur  l'usage  paraît  bien  être 
en  cette  posture  fâcheuse. 

Essayons  de  le  démontrer  court  et  clair. 

Il  faut,  au  préalable,  remarquer  que  le  nom  actuel 
de  Notre-Datne  de  Sainte-Foy  est  formé  de  deux  noms  : 
Sainte-Foy,  nom  donné  par  M.  de  Puiseaux  à  un  fief 
(jui  lui  fut  concédé  en  1637,  et  N.-D.  de  Foj,  titre  de 
la  statue  miraculeuse  envoyée, en  1669,  au  P  Chau- 
raonotparle  P.  de  Véroncourt,  et  vénérée  pendant 
longtemps  dans  la  petite  chapelle  de  la  côte  Saint- 
Michel.  (1)  Le  fief  situé — il  est  difficile  de  le  con- 
tester— dans  les  anciennes  limites  de  la  paroisse,  et 
même,on  peut  l  affirmer  sans  grande  chance  d'erreur,(2) 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Cap-Rouge,  a  laissé 
son  nom  à  tout  ce  coin  de  pays.  Et  ce  nom,  parce- 
qu'il  était  plus  ancien  ou  plus  court  peut-être,  a  pré- 
valu sur  celui  de  Notre-Dame  de  Foy  donné  à  la  paroisse 
par  Mgr  de  Saint- Vallier,  lors  de  l'érection  canonique 
en  1698  :  il  est  maintenant  environné  d'un  trop  graad 


(1)  Au joiu'd'hui  chemin  Sainte-Foy. — On  nous  pardon- 
nera de  renvoyer  pour  plus  de  détails  à  VIfist.  de  N.-D  de 
S.-F.,  I.  135,  J49  ss. 

(2)  Voiries  raisons,  Op.  cit.,  152-153,  col.  149. 
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éclat  historique  pour  qu'il  soit  désirable,  ou  même 
possible  de  le  changer. 

Mais  sans  le  changer,  il  n'est  pas  défendu  de  l'écrire 
correctement.  Hé  bien,  étudié  sous  l'une  ou  l'autre 
forme,  la  conclusion  s'impose,  nécessaire,  inévitable, 
qu'il  faut  l'écrire  Sainte-Foy  et  non  Sainte-Foye.  (1) 

Au  point  de  vue  grammatical,  rien  qu'un  mot  tant 
la  chose  est  évidente. 

Notre-Dame  de  Foy,  qu'on  l'invoque  sous  le  titre 
de  Virgo  jidelis  (2),  comme  en  Belgique,  ou  de  Mater 
Jidei,  comme  à  Amiens  où  une  chapelle  Ini  est  dédiée, 
est  toujours  considérée  et  honorée  comme  le  modèle 
ou  la  gardienne  de  la  Foi.  Quant  à  sainte  Foi — on 
écrivait  jadis  sainte  Foy — ,  patronne  de  quelques  pa- 
roisses de  France,  c'est  en  latin,  saucisi  Fides  Encore 
la  Foi.  Or,  de  l'aurore  de  la  langue  française  jusqu'à 
nos  jours,  jamais  le  mot/oi,  dans  le  sens  d'hommage 
ou  de  croyance,  n'a  été  écrit  avec  un  e  :  on  a  écrit  fé, 
fi,  fay,  foy  (3)  ;  foye  ou  foie  en  aucun  temps.  La 
vierge  martyre  d'Agen  a  été  appelée  sainte  Fide, 
nulle  part  sainte  Foye  ou  sainte  Foie. 

Le  mot  foie,  comme  tout  le  monde  sait,  désigne 
tout  autre  chose  qu'une  vertu  théologale  !  et  ainsi 
Sainte-Foye  est  non  seulement  une  faute  contre  la 
grammaire,  mais  un  contre-sens. 

Le  point  de  vue  historique,  plus  important,  fournit 
des  preuves  plus  éclatantes  encore.  Enumérons-les 
sans  les  développer. 


(1)  Dans  le  Bulletin,  de  mars  1900,  nous  avions  exprimé 
des  scrupules  sur  ce  point.  Depuis  notre  conscience  s'est  for- 
mée. Nous  ne  croyons  pas  que  la  radiation  de  l'e  parasite 
puisse  en  rien  nuire  à  l'histoire. 

(2)  Hist.  de  iV.-i>.  de  Lorette,  par  l'abbé  Lindsay,  133,  ss. 

(3)  V.  Littré. 
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1^  En  Belgique,  où  le  culte  de  N-D.  de  F07  a  pria 
naissance,  au  commencement  du  XVII  siècle,  on  a 
toujours  écrit  N.-D.  de  Foy.  (1) 

'J.^  Dans  rauthenti(4ue  {'Z)  envoyée  au  P.  Chaumo- 
not  avec  la  statue  miraculeuse  en  1669,  il  y  a  N.-D.  de 
J^oy.  —  De  quel  droit  le  bon  père  écrivait-il  N.-D.  de 
Foye  ? 

8*^  Dans  l'édition  Burrows  des  Relations^  où  les  do- 
cuments sont  donnés  avec  leur  orthographe  originelle, 
si  l'on  trouve  parfois  N.-D.  de  Foye,  on  trouve  très 
souvent  N.-D.  de  Foy.  (3)  Et  d'ailleurs  l'orthogra- 
phe des  Relations^  fut-elle  toj jours  fautive,  ne  sau- 
rait prévaloir  sur  eelle  que  suivait  la  Belgique  et  que 
portait  l'authentique  jointe  à  ^a  statue. 

4°  Dans  l'acte  d'érection  canonique  de  la  paroisse, 
le  18  septembre  1698,  Mgr  de  Saint-Vallier  dit 

"  Comme  dans  le  lieu  appelé  communément  Notre- 
Dame  de  Foy,  il  y  a  un  nombre  considérable  de  fidèles 
et  une  église. . .  .(4)  etc. 

5^  Le  nom  de  Sainte-Foy  (ô),  donné  à  son  fief  par 
M.  de  Puiseaux,  fut,  à  n'en  pas  douter,  emprunté  com- 
me celui  de  Saint-Michel,  à  quelque  village  de  France. 
II   y    avait   alors  et  il  y  a  encore    en  France    deux 

(1)  Voir  Histoire  de  N.D.  de  i^by,parle  P.Bauneuc,S.-J. 

(2)  Voir  cette  pièce  dans  le  Bulletin  de  inan*  IdOO. 

(3)  Voir  vol  LLI.  124,  130  ;  LV.  248,  25o.  276,  312,  etc.. 
LVIl  46,  62,  toujours  N-D.  de  Foy,  dans  le  texte  du  P.  de 
Lamberville,  LVIII,  p.  130,  dans  le  titre  ;  LX,  pp 68-80, 86. 

(4)  Aux  archives  du  Sém.  de  Québec. 

(5)  V.  Hi8t.  de  N.-D. de  S.-F,  L,  135,  149,  ss.  —Nous  ne 
disons  rien  de  Sainte-Foix,  parce  que  M.  Paillon  a  ét«  seul 
à  orthogi'aphier  de  la  sorte  et  encore,  une  fois  seulement. 
^Hist.  de  N-D.  de  Ste-Foy,  I,  152.  net  2. 
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bourgs  ou  petites  villes  de  près  de  quatre  et  cinq  raille 
âmes  respectivement  appelés  Sainte-Foy  :  Saiiite-Foy-  1 

la-Grande,  dans  le  département  actuel   de   la  Gironde,  j 

ancienne  place  forte    des   protestants»,    et   yainte-Foy,  ' 

près  de  Lyon.     Or  jamais  ces  noms  n'ont  eu   d'autre 
orthographe  que  celle  que  nous  donnons  ici. 

6"    Noué,  avons   des  documents  originaux   oii    est 
mentionné  le  fief  de  M  de  Puiseaux:  la  donation  qu'il  en 
fait   aux  associés   de  Montréal,  en  1641  (1),  la  rétro- 
cession consentie  par  M.  de  Maisonneuve  en  1646  (2).  j 
Or  partout  on  écrit  So.inte-Foy.                                                                 '\ 

7^  Le  29  octobre    16V8,  Mgr  de  Laval  érige    une  ) 

grande  paroisse.     "'  Sanè,    dit-il,   cum  in    lacis  vulgo  \ 

nuncwpatis  Sainte-Foy^  Gauderville,  Saint-Michel,  la  * 

route  Saint-Ignace  et  Lorette,  7nultus  jam  existât  po-  j 

puhis  Jidelis  (t  ecclesia  aedijicata,  Parochiam  constituerc  | 

decrevimus . . .  .(o)  "  1 

On  pourrait  ajouter  la  manière  dont  écrivent  les  an- 
ciens notaires,  les  greffiers  du  Conseil  Souverain  qui 
authentiquent  nos  registres,  les  plus  vieilles  pièces  de 
nos  archives.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  suffit,  cro- 
yons-nous, à  prouver  amplement  que  l'orthographe 
Sainte-Foy e  est  aussi  contraire  à  la  grammaire  qu'à 
l'histoire  et  au  bon  sens. 

Sera-ce  assez  pour  déraciner  la  routine?  Si  tous 
les  lecteurs  du  Bulletin,  qui  forment  une  élite  intellec- 
tuelle, se  donnaient  la  main  peut-être  y  pourrait-on 
arriver.     Mais  une  erreur  est  facile  à  accréditer,  diffi-  ^ 

cile  à  faire  disparaître.  Le  bon  père  Chaumonot,auteur  ^ 

de  celle-ci,  a  eu  pour  complice  nos  grands  historiens 

(1)  "  Hist.  de  N.-D.  de  Ste-Foy,  "  I  150,  ss.  ^ 

(2)  Idem  appendice,  503,  ss. 

(3)  Pièce  originale,  aux  archives  du  Sém.  de  Québec. 
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«jin  na  pouvaient  gr.ère  s'occuper  de  ces  détails.  *^e 
n'est  certaijiemenr  manr^uer  «le  respect  ni  à  l'un  ni  aux 
5iutres  que  de  chercher  à  la  faire  disparaîlre.  La  v<'- 
rité  une  t'ois  connue  doit  être  reconnue. 

Déjà  la  poste  nous  donne  le  bon   exemple  et  ses  ca- 
•(•hets  portent  désormais  i^io'nte-Fo;/. 

A  nous  de  l'imiter. 

L'abbé  IL- A.  Scott 


JOSÉ  PAUr^ 

.José  Paul  était  un  Canadien  né  à  Sorel.  Sa  force 
musculaire  était  prodigieuse.  Un  jour,  dans  un  raaga- 
•sin  de  la  Cotnpagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  un  commis 
voulut  essayer  les  forces  de  José.  Dans  un  coin  du 
magasin,  il  avait  entassé  des  barils  de  sucre,  parmi 
lesquels  il  en  avait  glissé  un  rempli  de  plomb  Com- 
me José  était  à  converser  avec  quelques  amis,  le  com- 
aiiis,  ayant  l'air  de  lui  demander  un  service,  le  pria  de 
lui  mettre  sur  le  comptoir  les  barils  qu^il  lui  désigna. 
Un  baril  de  cent  livres  ne  pesait  pas  aux  bras  de 
•José  ',  il  se  mit  à  les  passer  lestement.  Tout  à  coup  il 
s'aperçut  du  tour  qu'on  voulait  lui  jouer;  il  venait  de 
saisir  le  baril  de  plomb.  Alors,  comme  Sanison,  arra- 
vhant  les  portes  de  la  A'ille  de  G-aza,  il  tait  un  effort 
suprême  et  levant  cet  énorme  poids  dans  ses  bras,  il  le 
rabat  de  toutes  ses  forces  sur  le  comptoir.  Le  commis 
ne  riait  plus  ;  les  planches  furent  brisées  en  morceaux, 
le  plancher  enfoncé,  et  le  baril  roula  au  fond  de  la  cave. 
—  Tiens  !  dit  José,  va  ramasser  ton  plomb,  mon  petit. 

L'abbé  O,  Dugas 
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LE  NOM    DE   LOXGUEIL 


Pour  faire  suite  aux  notes  que  j'ai  publiées  dans  le 
hulletin  (1899,p.  209)  voici  des  renseignements  qui  s>? 
trouvent  dans  le  Journal  des  Débats,  de  Paris,  à  la 
date  du  19  février  1904,  sous  la  signature  bien  connue 
d'André  llallays  : 

■  "■  La  famille  de  Longueil,  originaire  de  Normandie 
011  sa  seigneurie  était  voisine  de  Dieppe,  possédait  la 
terre  de  Maisons  depuis  la  fin  du  quatorzième  siècle. 
Elle  l'avait  agrandie  par  des  acquisitions  successi- 
ves. "  Maisons  est  à  cinq  lieues  de  Paris,  du  coté  de 
Saint-Germain.     La  Seine  coule  devant  cette  propriété. 

René  de  Longueil  était  conseiller  au  parlement  lors- 
que, en  1642,  il  fut  nommé  président  à  mortier,  et 
tout  aussitôt,  confia  à  François  Mansart  le  soin  de  lui 
élever  un  cliâteau  sur  le  domaine  en  question.  On  en 
a  évalué  la  dépense  à  plus  de  six  millions  de  francs,  ce 
qui  représente  autant  de  piastres  de  notre  monnaie  ac- 
tuelle. 

"  Comment  Longueil  put-il  s'offrir  cette  royale  fan- 
taisie ?  Nous  sommes  là-dessus  assez  mal  renseio^nés. 
Tout  ce  que  .l'on  sait,  c'est  qu'en  1650  il  fut  nommé 
surintendant  des  finances.  Quand,  peu  de  temps  après, 
on  le  remercia,  il  eut  ce  mot  cbarmant  et  significatif  : 
-  Ils  ont  tort  ;  j'avais  fait  me?;  affaires  ;  j'allais  faire 
le.s  leurs. 

Souvenons-nous  que,  en  1651,.  François-Nicolas  de 
Longueil,  page  du  roi.  fut  envoyé  au  Canada  avec 
Jean  de  Lauzon.  L'été  do  Tannée  suivante,  on  le 
trouve  présent  à. un  mariage  aux  Trois-Rivières  en 
compagnie  de  Charles  LeMoine,  natif  de  Dieppe,  et 
qni  devait  être  de  son  âge.  Je  suppose  que  François- 
N  icolas  était  fils  de  René,  ce  qui  nous  ramène  à  la 
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seigneurie  de  Dieppe.  Lorsque,,  plus  tard,  Louis  X' V 
anoblit  LeMoine  celui-ci  adopta  le  tiom  de  Longueil, 
<^ui  s'écrivait  conmiunémenf  Longueuil. 

T.e  château  de  Mais-on?,  l'un  des  jilus  niagnifiquei 
de  la  France  qui  m  compte  un  si  grand  nombre,  passa 
de  Eené  à  ses  desctndanîs  dont  le  dernier  s'éteignit  en 
]73'2.  Ensuite,  allant  de  main  en  main,  il  devint  In 
propriété  du  banquier  Laffitte  qui  morcela  la  terre,  en 
1830,  et  démolit  pinceurs  bâtiments.  Tel  qu'il  est 
c'est  eut  ore  une  merveille.  On  ra  le  démolir  pour 
vendre  des  lots  à  construire  des  villas. 

Benjamin  Sclti 


PROTONOTAIRES  DU  DISTRICT  DE 
TROIS-RIVIÈRKS 


Charles  Thomas. 11  <lécembre  1794 

Charles  Thomas  \     -  ^^^^^,.^  ^g^^ 

Ilugh  î  raser        j 

Huifh  Fraser 2  mai  1816 

Charles  Thomas!    2  août  1817 

Hugh  Fraser       j 

Ilugh  Fraser 9  mars  1826 

Wiïliam-Craigie-Holmes  Coffiu 4  décembre  1830 

Edward  Barnard 184» 

Philippe-Olivier-Ernest  Pacaud 14  juin  1878 

Philippe-Olivier-Ernest  Pacaud  )  g       .  1819 

Louis-Dosithée  Paquin  f 

Philippe-Elisée  Panneton 20  février  1880 

Alfi  ed  Désilets 3  août  1880 

Sévère  Lemaître  de  Lottinville  |  ^  décembre  1887 

Alfred  Desilets  j 

Alfred  Désilets 19  mars  1894 

Sévère  Lemaître  de  Lottinville    ^         23  octobre  1897 
Jean-Baptiste-Onésime  Dumont  /  '  ' 


J?JANNE-FRANÇ0I8E  JUCHEREA-U  DE    SAINT-IGNACE 
SUPKRIEDRB   DE    l'HÔTEL-DIEU    DE    QUKBEC 

1683-tO  ;  1693-99  ;  1702-08. 
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hix  tiibrii  atîuii   de   la    potass  •>    an   Cauadn. 

(X,  VII,  1021.)— Après  sou  retour,  en  1670,  Talon  s'ap- 
pliqua spécialement  à  établir  des  fabriques  de  potasse  et 
tle  goudron.  Durant  son  séjour  accidentel  à  Lisbonne, 
en  16Gy,  il  avait  coJiiui  un  marchand  qui  s'était  sou- 
vent entrett-nu  avec  M.  de  Saint-Romain,  ambassadeur 
de  France  en  Portugal,  des  avant^iges  que  procurerait 
rétablissement  de  [t()lasseries  au  Canada.  11  détermi- 
na cenégt»ciant  à  passer  en  France  afin  de  soumettre 
ve  projet  à  Colbert,  qui  l'agréa.  Mais  comme  ce  mar- 
chand ne  pouvait  alors  quitter  ses  affaires,  le  ministre 
entra  en  pourparlers  avec  un  sieur  Nicolas  FoUin  et  lui 
lit  accorder  un  privdoge  pour  la  tkbrication  de  la  po- 
tasse et  des  '■'  savons  mois  ''  en  la  Nouvelle-France.  (1) 
Cet  industriel  affirmait  qu'il  avait  appris  le  secret 
de  taire  la  potasse  comme  eu  Moscovie,  et  le  savon 
mou  comme  en  Hollande.  Sa  pot«sse,  disait-il,  blan- 
chissait mieux  et  usait  moins  le  linge  que  les  soudes 
d' Alicante  et  des  côtes  d'  Espagiie,et  el  le  était  d'u  ne  moin- 
dre dépense.  Par  son  privilège  il  avait  droit  à  dix  sous 
par  tonneau  de  potasse,  et  sa  production  était  admise 
en  France  comme  si  elle  eut  été  fabriquée  pour  le  ro- 
yaume. (2;  Folliu  se  rendit  dans  la  colonie,  et  Talon  le 
seconda  de  tout  son  pouvoir  en  mettant,  à  sa  disposi- 
tion les  constructions  et  les  fonds  nécessaires.  Les 
cendres  de  nos  bois  se  trouvèrent  d'excellente  qualité. 
L'intendant   écrivait,    le    11  novembre   1671  :  ''  J'ap- 

(1)  Extrait  d'un  mémoire  pour  l'établissement  des  manu- 
factures ile  potasse  :  Collection  de  Manuscrits,  I,  p.  328. 

(2)  Supplément  Richard,  p.  242  ;  Jugements  du  Conseil 
Souverain,  i.  p.  (>t>4. 
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prends  seulement  au  jonrd'hui  par  une  barrique  de  po- 
tasse et  une  barrique  de  savon  mol  que  l'entreprise  du 
sieur  Follin  a  eu  le  succès  qu'il  avait  [iromis,  et  je  juge 
qu'il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  fournira  de  l' Acadie  et  d'ici 
une  partie  nécessaire  à  la  rrance,puisqu'cn  cette  niatière 
les  Moscovites  cessent  de  faire  bur  commerce  avec  nous 
par  l'entremise  des  Hollandais.  "  Après  que  les  pre- 
mières expériences  eurent  réussi  Colbert  écrivait  au 
gieur  Follin  :  "  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre  que  vous 
ayez  trouvé  les  cendres  de  la  Nouvelle-France,  non 
seulement  de  la  qualité  nécessaire  pour  bien  faire  la 
potasse,  mais  même  à  un  prix  raisonnable.  . .  .Comme 
M.  Talon  a  fait  faire  tous  les  bâtiments  dont  vous  avez 
besoin  et  qu'il  vous  a  laissé  des  fonds  suffisamment  pour 
faire  travailler  pendant  cette  année,  je  m'assure  que 
par  le  retour  des  vaisseaux  qui  viendront  cet  hiver, 
vous  enverrez  au  moins  cinq  ou  six  cents  milliers  de 
cette  marchandise,  et  qu'ainsi  vous  exciterez  les  inté- 
ressés à  cette  manufacture  à  augmenter  le  fonds  qu'ils 
ont  fait  pour  cet  établissement.  "  (1)  Cette  industrie 
promettait  beaucoup.  Les  premiers  échantillons  de  la 
potasse  canadienne  furent  jugés  excellents,soit  employés 
seuls  pour  lessiver  le  linge,  soit  convertis  en  savons 
mous  pour  descruer  les  soies  et  dégraisser  les  draps. 
On  pouvait  en  fabriquer  ici  des  quantités  assez  con- 
sidérables pour  })ermettre  à  Paris  de  se  passer  dessou- 
des d'Espagne,  dont  cette  capitale  faisait  une  énorme 
consommation.  Il  y  avait  même  lieu  d'espérer  que 
Douai,  Lille,  Tournai,  Courtrai  et  autres  villes  de  Flan- 
dre, de  même  que  celle»  de  France  qui  blanchissaient 
les  draps,  pourraient  dorénavant  se  passer  des  potassée 


(l)  Colbtrt  au  sieur  Follin,   V6  juin  16113  ;  Lettres,    Ins- 
tructions, etc,  3.  II,  p.  560. 


—  279  — 

«le  Moscovie,  et  de  la  vo«]asse  de  Cologne,  qui  forti- 
fiaient le  commerce  des  Hollandais,  lesquels  faisaient 
de  cette  matière  une  pjirtiode  leurs  retours  lorsqu'ils 
portaient  leurs  épiceries  et  leurs  castors  en  ces  contrées. 
La  potasse  canadienne  devait  être  d'autant  mieux 
reçue  à  Paris.  <jue  la  soude  <rEspagne,  acre  et  caus- 
tiqn»-,  brûlait  le  linge,  ce  que  l'on  évitait  avec  la  po- 
tasse. 

On  voit  que  cette  fabrication  était  très  utile  à  l'an- 
cienne France  qu'elle  affranchissait  du  tribut  payé  à 
l'Eî^pagne  pour  ses  soudes.  Elle  ne  l'était  pas  moins 
à  la  nouvelle,  car  elle  mettait  les  colons,  les  gens  de 
peine,  à  même  de  réaliser  un  gain  très  appréciable, 
y'oit  en  coupant,  soit  en  brûlant  les  bois.  Elle  encou- 
rageait les  habitants  à  détricher  incessamment  leurs 
terres,  parce  qu'elle  leur  tournissait  le  moyen  de  payer 
aussitôt  leurs  dépenses.  En  effet  on  évaluait  à  qua- 
rante francs  le  coût  du  défrichement  d'un  arpent  de 
terre.  Or  chaque  arpent  d'abatis  rendait  de  vingt 
à  vingt-quatre  barriques  de  cendres  qui,  remises  au 
magasin  de  potasse  établi  sur  le  bord  du  fleuve  pour 
en  faciliter  le  transport,  étaient  pavées  à  raison  de  qua- 
rante sous  ou  deuxfrancila  barrique,ce  qui  compensait 
et  au-delà  la  dépense  du  défrichement. (1)  Cette  industrie 
était  donc  très  avaiitageu«:e  pour  nos  habitants  et  nos 
journaliers.  Cependant  la  suite  ne  répondit  pas  aux 
débuts.  On  linit  par  constater  que  FoUin  n'avait  pas 
toute  la  compétence  nécessaire,  et  après  le  départ  de 
Talon  l'entreprise  périclita.  (Thomas  Chapais,  Jmn 
Talov^  intendant  de  la  XoLudle-France.  p.  401). 


(1)  Mémoire  sur  le  Canada,  par  Talon,  1673  ;   Collection 
de  Manii6criti>.  \k  241. 
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Ije  sieiir  de  Villeneuve,  iiig:enienr  du  roi.  (X, 

VIII,  1082.) — C'est  au  commencement  de  l'été  de  IcSô 
(|ue  M.  de  Villeneuve,  ingénieur  du  roi,  tut  envoyé 
dans  la  Nouvelle- France. 

Dès  son  arrivée  à  Québec,  le  gouverneur  de  Denon 
ville  lui  donna  la  confection  des  plans    d'un    magasin 
pour  recevoir  les  poudres.     Jusque  là  ces  matières  si 
dangereuses  avaient  été  déposées  dans  des  maisons  qui 
n'étaient  pas  à  l'épreuve  du  feu. 

Le  8  mai  1686,  M.  de  Denonville  écriviMt  au  ministre, 
M.  de  Seignelay  : 

"  J'ai  dessein  d'envoyer  à  Niagara  cette  année  le 
sieur  Dorvilliers  avec  le  sieur  de  Villeneuve,  dessineur 
(sic)  que  vous  m'avez  donné  afin  d'en  lever  le  plan,  et 
après  que  j'aurai  vu  les  Iroquois  à  Villematie,  en  l'île 
de  Montréal,  et  que  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir 
avec  eux,  je  verrai  si  je  ne  pourrai  point  moi-même  v 
aller  faire  un  tour  pour  pouvoir  vous  en  rendre  compte 
plus  sûrement,  car  pour  s'en  fier  au  sieur  de  Villeneuve, 
seul,  il  est  très  bon,  très  sûr  et  très  fidèle  dessineur, 
mais  pour  le  reste  il  n'a  pas  l'esprit  assez  arrangé,  et 
l'a  trop  court  pour  pouvoir  donner  aucunes  vues  pour  | 

l'établissement  d'un  poste,  et  pour  en  avoir  la  conduite 
de  son  chef.  "  (1) 

Eflectivement,  Villeneuve  s'occupa  en  1686  .^  faiie 
les  plans  du  fort  Niagara. 

En  1687,  le  marquis  de  Denonville  lui  fit  préparer  i 

des  plans  pour  entourer  d'enceintes  fortifiées  LaPrairie  ] 

de  la  Madeleine  et  Chambly.  î 

Villeneuve  avait  porté  certaines  accusations  contre  ■'. 

M.  Prévost,  major  de  Québec.  { 

Le  8  juin  1687,  M.  de  Denonville  écrivait  ù  M.  de 
Seignelay  à  propos  de  ces  accusations  :  î 

(1)  Corresj.ornhince  générale. '^o\.  8.  p.  31. 
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*'  Notre  ingénieur  est  un  fou,  un  libertin,  un  débau- 
ché, dont  il  laut  souttrir  parce  que  nous  en  avons  af- 
faire. Vous  ne  devez  pas  ajouter  aucune  foi  à  tout  ce 
qu'il  vous  écrira  contre  qui  que  ce  soit  ne  faisant  rien 
que  par  caprice.  C'est  un  panier  percé.  Cependant 
il  travaille  admirablement  bien  de  la  main  et  fort  vite 
quand  il  veut.  Monsieur  de  Vauban  vous  peut  bien 
rendre  compte  de  son  caractère  d'esprit.  Si  je  ne  l'a- 
vais logé  chez  moi  et  ne  le  nourrissais  pas,  je  n'en  au- 
rais jamais  pu  rien  tirer,  devant  partout.  M.  l'inten- 
dant vous  rendra  compte  de  la  manière  qu'il  a  fait  cou- 
vrir notre  magasin,  la  couverture  de  j»ierre  faite  en 
pavé  n'ayant  pas  été  suffisante  pour  empêcher  l'eau  de 
pénétrer  dans  les  jointures  outre  que  la  chaux  et  le  ci- 
ment qu'on  y  a  employé  ne  résiste  point  du  tout  à  la 
gelée  en  ce  pays.  C'est  une  chose  que  j'ai  vu  en  plu- 
sieurs endroits  depuis  que  je  >ui6ici.  "  (1) 

Le  8  mars  1688,  le  loi  ordonnait  à  Villeneuve  de 
repasser  en  France.  Il  partit  après  le  27  juin  1688,car, 
à  cette  date,  on  le  voit  tigner  comme  témoin  à  un  acte 
de  Genaple. 

Il  faut  croire  que  là-bas  Villeneuve  fit  jouer  certaines 
influences  puisqu'au  mois  de  mars  1691  il  se  rembar- 
qua iiouT  la  Nouvelle-France. 

L'intendant  Champigny  ne  lui  fit  pas  une  trop  belle 
réception,  s'il  faut  en  croire  le  mémoire  suivant  pré- 
senté à  M.  de  Pontchartrain  : 

"  Le  sieur  de  \illeneuTe,  ingénieur  du  roi,  remon- 
tre à  Votre  Grandeur,  qu'au  mois  de  mars  1691,  il  fut 
envoyé  au  Canada  pour  le  service  du  roi.  Aussitôt 
«on  arrivée  M,  le  comte  de  Frontenac  le  fit  reconnaître 
suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté,  ce  que  M.  l'intendant 
reiusa  de  faire,  quoique  cet  ordre  lui  fut  aussi  adressé, 

(1)  Correspondance  génfrale,  vol,  9,  p.  20. 
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Ce  refus  procédait  de  ce  que  pendant  cinq  années  pré- 
cédentes que  le  dit  sieur  de  Villeneuve  avait  demeuré 
au  pays  en  qualité  d'ingénieur  par  ordre  de  feu  le  mar- 
quis de  Seignelay  il  t'était  toujours  opposé  aux  dépen- 
ses superflues  qui  s'y  faisaient  tant  pour  la  construction 
de  l'Intendance,  qu'autres  ouvrages  que  monsieur  l'in- 
tendant faisait  faire  par  des  gens  incapables  ..... ," 

Le  ler  mars  1693,  Villeneuve  était  remplacé  comme 
ingénieur  de  la  Îfouvelle-France  p»r  Jacques  LeVas- 
seur  de  Néré. 

Il  dut  retourner  en  France  la  même  année. 

On  a  de  l'ingénieur  Villeneuve  : 

Plan  de  la  ville  et  château  de  Québec  fait  en  1685. 

Carte  des  environs  de  Québec  en  la  Nouvelle-France 
mesurée  sur  le  lieu  très  exactement  en  1685  et  1686.  (1) 

Carte  de  la  comté  de  Saint-Laurent  (2),  e^n  la  Nou- 
velle-France, mesurée  très  exactement  en  1689.  (3) 

Plan  de  Québec  et  de  ses  environs,  en  la  Nouvelle- 
France,  assiégé  par  les  Anglais  le  16  d'octobre  1690 
jusqu/au  22  du  dit  mois  qu'ils  s'en  allèrent  après  avoir 
été  bien  battus  par  M.  le  Comte  de  Frontenae,gouverneur 
qénéral  du  pags.{4) 

P.  G.  R. 


(1)  Villeneuve  refit  cette  carte  en  l(j->8,  en  1G8!)  et  en 
1690.  Ces  cartes  donnent  les  noms  et  surnoms  des  habitants 
(le  Québec  et  des  paroisses  environnantes.  Celle  de  1688  a 
été  publiée  dans  l'ouvrage  de  M.  1  abbé  S«ott,  Notre-Dame 
de  Sainte-Foij,  repr(*duîte  d'une  eopie  photographiée  de  la 
collection  de  M.  Philéas  Cagnon. 

(2)  Ile  d'OrUans. 

(3)  Cette  carte  est  reproduite  dans  l'ouvrage  posthume- 
de  M,  l'abbé  L.-E.  Bois,  L'île  d'Orléans. 

(4)  Ce  plan  donne  les  noms  des  habitants  et  des  princi^ 
paux  endroits  de  Québec.  M.  Philéiis  Cragnon  possède  aus- 
si ce  plan  dans  sa  collection. 
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Joliii  Aiitrobii!".  (X,  IV,  1006.)  —Eu  1784,  John 
Aiitrobus  était  épicier  à  Québec. 

Kn  1788,  Aiitrobus  était  encore  à  Québec.  On 
le  voit  se  prononc  r,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
citoyens,  en  faveur  d'un  gouvernement  constitution- 
nel. 

L'année  suivante,  il  va  s'établir  dans  la  ville  de 
Trois-Rivi^res. 

Le  25  avril  1790,  il  est  nommé  juge  de  paix  pour 
le  district  de  Trois-Rivières. 

Le  11  juin  1793,  John  A  ntrobus  abandonnait  le  com- 
merce pour  remplacer  M.  de  Bellefeuille  comme  grand- 
voyer  du  district  de  Trois-Rivières.  Il  conserva  cette 
position  jusqu'au  27  janvier  1820, 

Il  mourut  à  Trois-Rivières  le  S  mai  de  la  même 
année. 

La  Gazette  d-e  Çufbecûu  15  mai  1820  annonce  son 
trépas  dans  les  termes  suivants  : 

"  Aux  Trois-Rivièies,  lundi  le  8  mai  1820,  décède, 
à  Vage  de  64  ans,  John  Antrobus,  Ecr,  ci-devant  mar- 
chand de  cette  ville,  et  pendant  les  25  dernières  années 
de  fa  vie,  graud-voyer  du  district  de  Trois-Rivières. 
Le  grand  nombre  de  qualités  et-timables  qui  l'ont 
distingué,  rendront  sa  mémoire  longtemps  et  juste- 
ment chère  au  cercle  nombreux  et  respectable  de  ses 
amis  et  de  ses  connaissances.  '' 

M.  Antrobus  avait  épousé  une  des  filles  de  l'hono- 
rable James  Cuthbert,seigDeur  de  Bcrthier.  Elle  dé- 
céda à  Sorel  le  22  janvier  1806. 

M.  Antrobus  avait  habile  Beithier  pendant  quelques 
années.  M.  l'abbé  Moreau,dans  son  Précis  de  V histoire  de 
la  sdgnevrie  et  de  la  paroisse  de  Berthier,  nous  apprend 
qu'il  eut  des  difficultés  avec  le  curé  de  Berthier, 
M.  Pouget.     IH'accusîianprèsde  révêqu«  de  Québec 
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de  détourner  ses  serviteurs  de  son  service.  Le  bon 
curé  n'eut  pas  de  peine  à  se  défendre.  Il  n'avait  fait 
que  son  devoir  de  pasteur,  en  disant  aux  serviteurs  de 
M.  Antrobus  que,  si  leur  maître  ne  pouvait  les  nourrir 
en  maigre  les  jours  où  l'Eglise  défend  de  manger  gras, 
ils  devaient  laisser  son  service. 

P.  G.  R. 

Le  chevalier  de  Troye.  (X,  Vif,  1024.)  —Le  1er 

janvier  1685,  le  marquis  de  Denonville  était  nommé 
gouverneur  de  la  Nouvelle-France,  en  remplacement 
de  M.  de  la  Barre. 

Le  roi  donna  au  nouveau  gouverneur  un  renfort  de 
500  soldats.     150  moururent  pendant  la  traversée. 

Pierre  de  Troye,  qui,  le  5  mars  1685,  avait  reçu  le 
commandement  d'une  compagnie  d'infanterie,  arriva 
ici  avec  ce  secours  dans  l'été  de  la  même  année. 

La  prise  du  fort  Bourbon,  situé  sur  la  rivière  Sainte 
Thérèse,  à  la  baie  d'Hudson,  avait  été  une  grande 
Inerte  pour  la  Compagnie  du  Nord.  M.  de  Comporté 
avait  obtenu  du  roi,  le  20  mai  1685,  au  nom  de  cette 
compagnie,  la  permission  de  le  reprendre  aux  Anglais. 

Le  marquis  de  Denonville  réunit  à  Montréal  une 
troupe  de  70  Canadiens  commandés  par  M.  Lenoir 
Rolland  et  les  trois  frères  d'[berville,de  Sainte-Hélène 
et  de  Maricourt,et  de  30  soldats  sous  les  ordres  de-  sieur* 
de  Catalogne  et  Ducbesnay.  Le  chevalier  de  Troye 
reçut  le  commandement  suprême.  Cl  se  fit  accompa- 
gner du  R.  P.    Silvy,  jésuite,  comme  aumônier. 

Ces  braves  partirent  de  Montréal  le  20  mars  1686, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  l'église  J^otre-Dame. 

Ils  avaient  plus  de  deux  cents  lieues  à  parcourir  en 
raquettes  et  en  canots  d'écorce  avant  d'arriver  au  pre- 
mier poste  anglais.     "  Il  fallait  être  Canadien,  remar- 
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que  BaL'uueville  de  la  Potlierie,  pour  supporter  les   in- 
commodités d'une  si  longue  traverse.  " 

Le  2u  juin  1686,  le  tort  Monsipi,  nitué  dans  la  riviè- 
re Monsoni,  vigoureusement  attaqué,  se  rendait  au 
chevalier  de  Troye.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet, 
le  fort  Rupert,  éloigné  de  40  lieues  de  Monsipi  et  situé 
sur  la  rivière  Neraiscau,  tombait  à  son  tour  aux  mains 
des  u-uerriers  canadiens.  Enfin,  le  26  juillet,  jour  de 
la  fête  de  sainte  Anne,  patronne  de  l'expédition,  le 
fort  Qnitquitehouan  on  Alban y  était  aussi  obligé  de 
capituler.  Il  ne  restait  plus  aux  Anglais,  dans  toute 
la  baie  d'Hudson,  que  le  fort  Bourbon  ou  Nelson, 
situé  à  quelques  centaines  de  milles  au  nord  du  fort 
d' Alban  y. 

Le  10  août  1686,  le  chevalier  de  Troye,  ayant  atteint 
son  but,  remettait  le  comiiiandement  à  d'Iberville 
et  se  mettait  en  route  pour  Montréiil,  où  il  arriva  en 
octobre. 

Le  marquis  de  Denonville  fut  bien  satisfait  de  lui. 
Il    écrivait   à    M.    de  Seigtielay  le  11  novembre  1686  : 

"  Le  sieur  de  Troye  est  le  plus  intelligent  et  le  plus 
capable  de  nos  capitaines  ;  il  a  l'esprit  tel  qu'il  faut 
pour  avoir  tous  les  ménagements  nécessaires  pour 
commander  aux  autres.  On  ne  saurait  avoir  une  meil- 
leure conduite  que  celle  qu'il  a  eue  dans  l'entreprise 
du  Nord  car  il  lui  a  fallu  du  savoir-faire  pour  tirer  des 
Canadiens  les  services  qu'il  en  a  eu  et  pour  les  mettre 
.dans  l'obéissance.  "  (1) 


(1)  Correspomlance  ijénérale,  vol.  8,  p.  IGl.  Sur  l'expé- 
dition de  M.  de  Troye  à  la  baie  d'Hudson  on  peut  consulter 
Bacqueviile  de  la  Poiherie,  Histoire  de  U Amérique  Septen- 
trionale, tome  premier,  p.  147  :  Charlevoix,  Histoire  et  des- 
niption  générale  de  la  Nouvelle- France^  tome  premier,  p. 
^05.  Dans  son  Estât  présent  de  l'église  et  de  la  colonie  fran- 
çaise dans  la  Nouvelle  France,  p.  114,  Mgr  de  Saint-Yallier 
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Les  attaques  réitérées  des  Iroquois  contre  les  alliés 
des  Français  engagèrent  le  marquis  de  Denonville  à 
aller  porter  la  guerre  dans  leur  pays.  Tout  l'hiver  de 
168ù  87  se  pas?a  à  faire  des  préparatifs. 

Le  13  juin  1687,  l'expédition  forte  de  près  de  2000 
hommes  partit  de  Montréal.  Les  milices  étaient  com- 
mandées par  les  capitaines Berthier,  LaValterie.Grand- 
ville  et  LeMoyne  de  Longueuil,  avec  pour  chef  Dugiié 
de  Boisbriand,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Cari- 
gnan.  Les  troupes  régulières  avaient  pour  comman- 
dants MM.  D'Orvilliers,  St-Cirq,  de  Troye  et  Valren- 
nes,    et   avaient  pour  chef,  le  chevalier  de  Vaudreuil. 

M.  de  Callières  était  commandant  en  clief  des  deux 
divisions  de  l'armée  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Denonville. 

Après  avoir  brûlé  les  villages  iroquois  et  avoir  tué 
un  grand  nombre  de  ces  barbares,  M.  à%  Denonville 
se  décida  à  revenir  au  pays. 

Mais  il  s'arrêta  avant  à  Niagara  avec  toute  son  ar- 
mée pour  y  rétablir  le  fort  de  ce  nom. 

Le  dernier  jour  de  juillet  1687,  le  fort  était  entière- 
ment tpirminé.  M.  de  Denonville  y  laissa  une  garni- 
son de  cent  soldats  d'élite,  avec  six  officiers,  un  garde 
magasin  et  trois  charpentierSjSous  les  ordres  du  cheva- 
lier de  Troye , 

Le  £5  août  suivant,  à  son  arrivée  à  Montréal,  M.  de 
Denonville  écrivait  au  marquis  «le  Seignelay  : 

"  Ce  poste  (Niagara)  étant  en  défence  j'y  ai  laissé' 
cent  hommes  eous  le  commandement  du  sieur  de  Troye, 

publie  une  lettre  du  R.  P.  Silvj,  du  30  juillet    1786,   où  on 
trouve  un  récit  fidèle  de  cette  expédition.     Les  instructions 
données  i  M.  de  Troye  pour  son  expédition  font   partie   du 
volume  8  de  la  Correspondance  générale  aux  Archives  d'Ot* 
tawa. 
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(lui  lit  Tan  passé  l'expédition  du  Nord.  C'est  un  très 
l»on  sujet  qui  mérite  bien  quelque  part  en  l'honneur 
«le  V(»s  bonnes  ifrâces  et  de  votre  protection.  Il  peut 
vous  être  utile  à  bien  des  choses  ;  il  est  sage  et  entendu 
et  de  bonne  volonté,  et  a  bien  servi  sur  terre.  "  (l) 

Malheureusement,  les  fournisseurs  de  l'armée  n'a- 
vaient laissé  à  N'agara  que  des  vivres  à  moitié  gâtés. 

Le  scorbut  et  d'autres  maladies  se  déclarèrent  dans 
la  garnison.  Presque  tous  les  soldats  moururent.  Le 
commandant  Ini-mêrae,  M.  de  Troye,  tut  emporté  par 
ce  fléau  le  8  mai  1H88 

Un  des  rares  survivants  de  la  garnison  de  Niagara 
i-aconte  que  quelques  semaines  avant  la  mort  de  ^L  de 
Troye  on  avait  formé  le  projet  de  l'égorger  : 

" C'était  à  lui  (M.  de  Troye)  qu'on  attribuait 

la  principale  cause  de  la  maladie,  en  ce  que  dès  l'au- 
tomne il  avait  retranché  les  vivres,  refusé  de  tuer  une 
vache  qu'il  avait,  que  par  ce  moyen  ou  aurait  eu  le 
foin  qui  lui  était  destiné  pour  mettre  dans  les  paillasses 
tles  soldats  qui  étaient  contraints  de  coucher  sur  la 
terre.  Cette  dureté  détermina  toute  la  garnison  à  former 
une  sédition,  c'est-à-dire  à  égorger  le  commandant  et 
quelques  autres  ofliciers  de  qui  ils  n'étaient  pas  con- 
tents et  voulaient  s'élire  un  commandant  pour  les  con- 
duire chez  les  Anglais  à  la  Nouvel  le- York.  De  toute 
la  garnistiu,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  ne  voulurent 
pas  être  de  la  partie.  La  veille  que  l'exécution  de- 
vait se  faire,  un  gros  parti  d'Iroquois  se  présenta  de- 
vant le  tort  qui  de  loin  firent  quelques  escarmouches 
et  tinrent  la  garnison  en  haleine  pendant  plusieurs 
jours  ;  cela  lit  ralentir  leur  dessein,  et  plusieurs  tom- 
bèrent malades,  ce  qui  fit  rompre  le  projet.  "  (2) 

P.  G.  R. 


(1)  Correspondance  générale,  vol.  9,  p.  61. 

(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  .566. 
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QUESTIONS 


1033— Nous  lisons  dans  l'ouvrage  de  W.-L.  Stonc, 

Revolulionary  Letters  (p.  67)  :  "  Le  31  décembre  1 776,oti 
célébra  à  Québec  avec  grande  pompe  le  premier  anniver- 
saire de  la  levée  du  siège  p^r  IcsBo^tonais.  A  neufheu- 
ras  du  matin  une  messe  fut  chantée  datis  la  cathédrale 
par  l'évêque.  Huit  infortunés  Canadiens  qui  avaient 
soutenu  les  rebelles  furent  iimenés  dans  la  cathédrale 
la  corde  au  cou,  et  "là,  devant  toute  l'assistance,  durent 
demander  pardon  à  Dieu,  à  l'Eglise  et  au  Eoi.  "  Ya-t-il 
du  vrai  là  dedans?  Ce  récit  est-il  confirmé  quelque  part? 

Ambric. 

1034 — Les  registres  paroissiaux  de  Détroit,  pour  la 
période  fran(;aise,  existent-ils  encore  ?  Où  sont-ils 
déposés?  .    XXX 

1035 — Le  DictH'irrioire  ahémaqnis  du  R.  P.  Easle 
a-t-il  été  publié  ?  Où?  A.  O. 

1036 — Sait-on  où  est  mort  le  fameux  abbé  Louis- 
Joseph  de  LeLoutre,  missionnaire  chez  les  Acadiens, 
pour  l'arrestation  duquel  les  Anglais  offrirent  une  forte 
récompense  en  1745  ?  Où  trouverais-je  des  renseigne- 
ments sur  sa  vie  agitée  ?  Acad. 

1037 — Quel  est  ce  M.  Charest  qui,  en  1763,  fut  dé- 
]>uté  auprès  du  roi  d'Angleterre  par  les  catholiques 
du  Canada?  Catho 

1038 — Le  sieur  Patoulet,  secrétaire  de  l'intendant 
Talon  dans  la  Nouvelle  France  de  1665  à  1671,  est-il 
le  même  qu'on  voit  intendant  aux  Iles  françaises  en 
1679  ?  CuR. 


BULLETIN 

j>i:s 

UIXJHKRCHES  HISTORIQUES 


VOL.  10  QCTOLRE.  1904  No  10 

VISITE  PASTORALE  DE  MGR  DENAUT  EN 
ACADIE  EN  1803 
{Suite  et  fin) 

Registie  pour   la   visite  dans   la  Nouvelle-Ecosse, 
Bnnswiek,  Halifax  et  la  Baie  des  Chaleur^s.  etc. 

J.  J.  Lartigue,  Ptre,  secrétaire. 
Arrivé  le  27, vendredi  niatin,à  Ste-AnnedeTousquet 
et  Pobomkook. 

Confirmés 

Le  29  mai 34 

Le  30     " 65 

Le  31     "   95 

Tje  1er  juin , 27 

221 

Le  Bas  de  Tousket 16  familles 

Le  Haut.. 12       " 

Le  Milieu 15       " 

Pobomkook 17       " 

Le  Ruisseau  de  l'Anguille 20       " 

80       "  ^ 
12  francs  par  fiamillc  pour  le  curé. 
A  été  visitée  la  paroisse  de  Ste-Anne,mai  27  jusqu'au 
1er  juin  1803.     M,  Sigogne  curé.     Communiants  250. 
Au  coffre  £6,  12,  7.    ' 

Ordonné  qu'il  soit  fait  le  plus  tôt  possible  uu  ciboire 
d'argent,  doré  en  dedans,  qui  puisse  contenir  150  hos»- 
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tïes,  aussi  des  burettes  de  même  métal  ou  du    moins 
d'étainfin. 

2*^  Que  quatre  chasubles  de  couleur  convenable, 
blanc,  rouge,  vert  et  violet,  ou  deux  doubles  de  deux 
couleurs  chacune  soient  faites  d'étoffe  de  soie  ou  de 
laine  suivant  les  moyens  du  moment.  i>onné  dans 
le  coûts  de  la  visite  pastorale.  Ste-A.nnft,  lelerjuMi  1803. 
(signé)  t  P.  Evêque  de  Québec 
Pour  copie,  J.  J.  Lartigue,  Ptre,  secr. 

Requête  des  habitants  de  Ste-Anned'Argyle.    Pour 
demander  à  l'évêque  la  permission  de  construire  une 
nouvelle  église  dans  un  endroit  plus  convenable. 
Décret  de  l'évêque,  1er  Juin  1803. 
Requête  des  habitants  de  I^ombomkouk  pour  deman- 
der la  permission  de  contruire  une  église. 
Permis  le  1er  juin  1803.  (1) 

Mission  de  Ste-Marik. 
Arrivé  le  3  juin. 

Confirmés 

5  juin 131 

0     ''    158 

7  "     109 

8  "    8 

401 
François  Comeau  et  Isidore  Gaadet  de  Ste-Marie 
ont  demandé  un  graiuel. 
Reçu  8  schellings. 

Reçu  pour  remettre  à  la  fabrique  d'Halifax  une  gui- 
née  pour  un  missel  fourni  par  Mr  Jones.  Remis  à 
M.  Burke,  plus  4  piastres  pour  le  missel  de  Ste-Marie, 

(l)  Ces  requêtes  ainsi  que  les  réponses  de  l'évêque  se 
trouvent  dans  le  cahier,  mais  je  ne  crois  pas  opportun  d» 
]«s  publier  ici.  Je  ne  reproduirai  pas  non  plus  les  ordon- 
aanees.  que  je  ra*  contenterai  d'indiquer. 
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Ri.'(;u  40  si;hellingspour  5  graduels  à  Béiioni  Mélan- 
v*m,  Anselme  Leblanc,  Nicolas  Godin,  Joseph  Terrio, 
Anselme  Doucet  de  Ste-Marie. 

Reçu  30  schellîngs  pour  5  cantiques  pour  Margue- 
rite Boudreau,  François  Comraeau,  Armand  Robicheau. 
Marguerite  Bourg  et  Scolastique  Bourg. 
104  familles.  Au  coffre  trois  louis. 
Requête  des  habitants  de  la  Rivière  aux  Saumons  et 
d'Amétégane  pour  demander  le  changement  de  plac« 
de  l'église,  6  juin  1803. 

Ordonnance  de  Monseigneur  pour  la  paroisse  de 
Sainte-Marie,  Nouvelle-Ecosse,  pour  fixer  la  nouvelle 
plaie  de  Téglise,  8  juin  1803. 

Pouvoirs  de  M.  Sigogije.  missionnaire  de  Ste-Marie 
et  de  Ste-Anne,  Nouvelle-Ecosse,  6  juin  1803. 

Pouvoirs  de  M.  Richard,  missionnaire  de  Traeadie» 
en  la  Nouvelle-Ecosse,  2  septembre  1803. 
Halifax. 
'  Missonnaire,  M.  Burke,  grand  vicaire. 
Confirmés 

juin  19 72 

"     20 112 

"     21 139 

"     22 89 

"     23 96 

*'     24.. 196 

"     25 90 

''     26 140 

"     27 105 

"     28 40 

"     29 118 

"     30 22 

juillet  1 10 

jusqu'au  6 36 

Confirmés  à  Halifax  1266 
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DÉPENDANCES    d'HaLIFAX. 

Chezzetkouk,  qui  est  distant  d'Halifax  de  neuf  lieues 
paf  mer  et  de  cinq  par  terre,  est  composé  de  45  familles 
qui  paient  au  missionnaire  trois  piastres  par  famille. 
Il  n'y  a  qu'une  très  petite  chapelle,  mal  en  ordre  et  un 
presbytère  non  logeable.  Il  est  défendu  à  M.  Grâce 
d'y  célébrer  les  saints  mystères,  jusqu'à  ce  que  l'un  et 
Tautre  soient  réparés. 

Il  est  ordonné  aux  habitants  de  bâtir,  ayec  le  temps 
et  le  plus  tôt  qu'ils  pourront,  une  église  dont  les  prin- 
cipales dimensions  seront  de  32  pieds  de  large  sur  40 
de  long,  10  pieds  au-dessus  des  lambourdes,  avec  une 
sacristie  de  14  pieds  sur  16.  Le  presbytère  aura  24 
pieds  sur  26. 

Familles,  comme  ci-dessus, 45 

Ames 224 

Communiants 130 

Confirmés  (on  ne  sait) 
Ni  vases  sacrés,  ni  ornements,  ni  linges. 
Prospect  est  éloigné  d'Halifax  d'environ   10  lieues, 
et  distant  de  Ketchharbour  de  3  lieues,  et  de  deux 
lieues  d'Herringshore.     11  n'y  a  point  de  chapelle. 
Familles  de  Prospect,  14  ;  Ketchharbour  H  familles. 
Communiants  y  compris  les  engagés.  . .  .130 
Ceux-ci  ne  restent  dans  ces  contréesque  le  temps  de 
la  pêche. 

Confirmés 5 

Le  revenu  consiste  en  100  quintaux  de  morue. 
Sauvages  Micmacs  errants  depuis  Cap  Sablejusqu'au 
détr«)it  de  Canso.     A  peu  près, 

Familles 58 

Communiants 52 

Ames 269 

Confirmés,  on  ne  sait  pas  au  juste. 
Ces  Sauvages  ne  donnent  rien  au  missionnaire. 
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La  Mission  de  Charlottetown  en  l'Isle  8t-Jean  étant 
insuffisante  pour  l'entretien  d'un  prêtre,  Monseigneur 
luiu  ôté  soumissionnaire  M,  de  Galonné,  Cette  mis- 
sion n'a  ni  chapelle,  ni  omeraeiits,  ni  presbytère  et  l'é- 
tat des  catholiques  y  est  comme  suit  : 

Nombre  des  âmes  de  la  ville  et  des  environs  348 

Nombre  des  communiants 91 

Confirmés 75 

N.  B.  Voyez  ci-après  les  instructions  au  Père  Fitz- 
simons. 

J.-J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  de  Cbezzetcook. 
Halifax,  6  juillet  1803. 

Arrivé  au  Havre  Arichat,  lundi  11  juillet.  La  visite 
a  commencé  le  dimanche  d'après  17. 

Pouvoirs  dontiés  à  M.  Champion,  missionnaire  à 
Ohéticamp. 

Réponse  de  Mgr  l'évêque  de  Québec  aux  Sauvages 
Micmacs  de  Labrador  du  Cap  Breton,  assemblés  le  26 
juillet  à  Arichat.  (1) 

On  ne  sait  au  juste  le  nombre  des  Sauvages  confir- 
més à  Arichat  et  aux  autres  lieues  ci-dessous  mentionnéii. 

Les  deux  Labrador  donnent  cent  familles  et  plus. 

Elle  ne  fournissent  rien  au  missionnaire. 

("onfirmés  à  Arichat 1162 

"       au  Havre  à  Boucher  393  dont  131  Ecossais. 

à  Tracadie 168 

"       à  Pommequette 210  dont  126  Ecossais. 


(1)  J'ai  drjà  publié  cette  réponse  dans  la  Semaine  Heli- 
^i<îMS6,  au  chapitre  2èrae  des  Visites  Pastorales  de  Mgr 
Plessis. 
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Population  des  lieux  desservis  par  M.  Lejamtel,  mis- 
sionnaire d'Aricliat. 


Distanc* 

!deN.-D. 

Commu- 

En far 

d'Arichat. 

niants. 

Autour  du  havred'Arichat 

203 

128 

Au  petit  A  ri  chat 

4: 

milles 

61 

65 

Au  Barachois 

6 

(( 

88 

87 

A  l'Isle  à  l'Ourse 

12 

u 

47 

37 

A  l'EBcousse 

9 

(( 

71 

79 

A  la  Eivière  à  Bourgeois 

11 

il 

38 

2  > 

A  la  grande  Digue 

11 

4( 

44 

32 

A  l'A^rdoise 

15 

■  ( 

52 

43 

Au  Havre  à  Boucher 

lO 

;> 

69 

87 

A  Tracadie 

39 

ii 

115 

109 

A  Pommequette 

48 

ii. 

Ù8 

51 

Total         846         738 

Le  missionnaire  d'Arichat  a  pour  revenu  un  quintal 
de  morue  par  famille  ;  et  les  parents  dont  tous  les  en- 
fants sont  mariés  ne  sont  plus  sujets  à  cette  contribution. 

N.  B.  Monseigneur  a  approuvé  les  registres  de  la 
paroisse  d'Arichat  pour  les  haptêmes,  mariages  et  sé- 
pultures. J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  l'église  d'Arichat. 

Donné  à  Pommequette,  dans  le  cours  de  nos  visites, 
le  2  août  1803. 
Population   des   lieux  desservis  par  M.  Champion, 
missionnaire  de  Chéticamp. 
Distance  de  Chéticamp     î^o.  des  âmes     communiants 
A  Chéticamp  185  101 

A  Ma^ré 15  milles     1 68  81 

Ile8delaMagdeleine60     "  351  111 

704  293 

Le  revenu  du  missionnaire  de  Chéticamp  est  d'un 
écu  par  communiant. 

Titulaires  d'Arichat,  N'otre-Dame  ;  du  Havre  à  Bou- 
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chor,  Notre-Dame  ;  «le  Tracadie,   St-Pierre  ;  de  Pom- 
inequotte,  la  Stc- Croix. 

OrdojinaJice  pour  les  Missions  de  Tracadie,  Pomme- 
luette  et  Havre  à  Boucher.     3  août  1803. 

Ordonnance    pour  l'église    de   St-Pierre   d'Halifax. 
2  juillet  1803. 

Pouvoirs   donnés  à  M.  Alexandre  McDonald,  mis- 
sionnaire à  Pictoii.     Charlottetowii,  15  août  1803. 

Pouvoirs  donnés  au  Père  Pitzsimons,  réeollet,  dans 
risle  St-Jean.     16  août  1803. 

Ordonnance  pour  la   mission  écossaise    de  Pictou. 
De  Tracadie,  en  l'Isle  St-Jean,  18  août  1803. 
Mission    écossaise  de  M.  Alexandre  McDonald,  au 
Golfe  St- Laurent. 

Nombre  des  âmes  sur  la  Nouvelle-Ecosse, 2200 

"        "       ''       "    l'Isle  du  Cap  Breton 700 

Nombre  des  communiants  sur  la  Nouvelle-Ecosse,  1200 

"  l'Isle  du  Cap  Breton    300 

Confirmés  dans  la  visite 636 

Mission  de  M.  McEachern 

Confirmés  à  Tracadie 246 

"  St-André .  427 

"         "  notre  retour  à  Tracadie.  . .   74 

747 

Distances 

De  Charlottetown  à  Tracadie 14  mille» 

De  Tracadie,  à  St-André 8      " 

De  St-André  à  Naufrage ;   23      " 

Du  même  à  la  Pointe  de  l'Est 22      " 

Du  même  aux  Trois-Rivières,  par  terre  20  railles,  par 
Hier  10  milles 

Du  même  à  la  Fortune 32  millei 

De  la  Fortune  aux  Trois-Rivières 10      " 

Ordonnance  pour  la  mission  écossaise  de  M.    McEa- 
chern. De  Tracadie,  24  août  1803. 
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N.  B.  De  tous  les  districts  de  la  mission  de  M.  McEa- 
cbern,  il  n'y  a  que  les  Trois-Rivières  qui  aient  une 
chapelle  ;  et  aucun  dis  rict  n'a  d'ornements  qui  lui  a[»- 
partiennent.  J.  J.  L.  P.  S 

Population   des  divers  districts   de    la    mission   do 
M.  McEachern. 

Communiants     âmes 
Naufrage  et  Pointe  de  l'Est.  .  178  483 

Trois-Rivières 69  177 

Fortune-Bay 38  .  83 

St-André ...;.;  173  454 

Tracadie ...  212  425 


670  1622 

Povoirs  renouvelés  à  M.  McEachern,  missionnaire 
de  St-André,  en  l'Isle  St-Jean,  et  donnés  à  M.  Augus- 
tin McDonald,  prêtre  de  la  dite  Isle.  De  Tracadiu,  25 
août  1803. 

Instructions  au  R.  P.  Eitzsimons,  récollet,    mission- 
naire dans  l'Isle  St-Jean.     Rusticot,  28  août  1803. 
Mission  dm  M.  Richard. 
Rusticot,  Malpec,  Casconpec,  Tagueniche. 
Distance  de  Charlottetown  à  Rusticot.  ...  16  milles 

"        "  Rusticot  .■*  Malpec 27      " 

"        "  Malpec  à  Casconpec 27      " 

"        "  Casconpec  à  Tagueniche.  ...    12       " 
Revenu  du  missionnaire  à  Rusticot,  un  écu  par  com- 
muniant ;  à  Malpec,  Cosconpec  et  Tagueniche,  la  dime. 
Dime  de  cette  année,  40  piastres  en  tout. 
Confirmés 

•    A  Rusticot.  , 297 

A    Malpec 396,  dont 

103  Ecossais  et  31  Sauvages 
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Population 
FamilleH    communiants     âmes 

ARustïcot 52  140  285 

A  Malpee  Acadiens  84  112  235 

A  Casconpec 8  21  6ô    _ 

A  Tagucniche 16  .S2  102 

A  M»lpec — 18  Anglais  —13  Sauvages — 70  confirmés 
A  Knstirot,  presbytère  et  chapelle  sans  ornements  ; 

à  Mfllpec,  ditto  ;  à  Tagueniehe,  ditto  ;  à  Casconpec,rien. 
Titulaire  de  Rustieot,  St-Augustin  ;  de  Malpee  St- 

Jean- Baptiste.     La  chapelle  de  Tagueniche  sera  bénite 

Hoiis  le  nom  de  St  Simon,  apôtre. 

Les  Ecossais  de  Malpee  sont  desservis  par  M.  McEa- 

chern,  qui  a,  pour  y  venir,  65  milles,  et  qui  reçoit  une 

piastre  par  communiant.     La  population  est  de  118 

communiants  et  353  âmes. 

Monseigneur  a  ajouté  à  la  mission  de  Busticot  celle 

de  Bédec  qui  a  4  familles  et  qui  est  distante  de  Malpee 

de  8  milles,  et  celle  de  la  Rivière  des  Blancs,   qui  a  5 

familles  et  qui  est  distante  de  Malpee  de  IC  milles. 
A   cette  desserte  est  annexée  l'isle  Lenox  habitée 

paris  familles  sauvages. 

Monseigneur  a  chargé  M.  de  Caloune  de  la  mission 

de  Rustieot  etc.,  avec  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  en 

risle  St-Jean  ;  et  a  chargé  M.  Pichard  de  la  paroisse 

de  Tracudie  sur  la  Xou vile-Ecosse. 

Ordoimance  pour  les  Missions  de  Rustieot,  Malpee, 

Casconpec  et  Tagueniche. 

Donné  à  Miramichi,  le  10  septembre  1803. 

Mission  de  M.  Joyer. 
Arrivée  le  5  août  1803. 

Confirmés ....    13 

"         353 

366 
Compris  144  Sauvages,35  AnglaiSjle  reste  Acadiens. 
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Population 

Le  graiid  et  le  petit  N"i«:aouet 

it  familles — 45  conimu niants —  ârrves'SO 

Taboujamtake 

2  familles — 4  communiants — âmes  7 

Bartabogue 

28  familles  anglaises— 80  communiants — âmjs  160 

La  haute  Pointe 

0  familles — 18  communiants  —âmes  40 

Tracady 
32  familles — 75  communiants — âmes  2^)0 

L\  MISSION  SAUVAGR 

49  familles — 135  communiants— âmes  245 
126      "  357  "  "      732 

Les  Acadiens  paient  dîme  de  patates  et  de  blé,  pois^ 
et  avoine. 

Le  grand  et  le  petit  N"igaouet  ont  donné,  cette  année, 
environ  200  mînots  de  patates  et  6  minots  de  blé. 

Les  Sauvages  donnent  une  piastre  par  communiant. 
Cependant,  depuis  quelques  années,  iU  ne  paient  que 
deux  piastres  par  famille. 

Les  Anglais  de  Bartabogue  une  piastre  par  co.nama 
niant. 

La  haute  Pointe  partie  argent,  partie  en  grains. 

Tracadie  paye  en  grains  et  patates.  Reçi  cette  an- 
née, 125  minots  de  patate?,  3  de  blé. 

Distance  de  la  mission  des  Sauvages  à  la  Bartabo- 
gue,5  lieues  ;  à  Kigaouet,une  lieue  et  demie  ;  à  Tabou- 
jamtake, 4  lieues  ;  à  Tracady,  10  ;  à  la  haute  Pointe, 
4  ;  à  Karaquet,  15  lieues. 

Le  11  août,  compris  la  quête  de  ce  jour,  dans  le  cof- 
fre de  la  fabrique  195  frs  16.  J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  des  Sauvages  de  Mira- 
michi. 

Donné  à  Richibouctou,  le  15  septembre  1803, 
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Arrivés  à  Rriehibouctou  le  14  septembre. 
Titulaire  St-Antoine  de  Padouo. 

CONFIXÎfÉS 

Le  16 142 

[^  J7  sur  lesquels  35    Sauvages.  . .  151 
Le  18    "         "        29  "  104 

Le  19    "         "       60  *'  72 

469 
Population 
Au  poste  de  Richibouctou 

2 1  familles — 40  communiants — 106  âmes 
L'Ardoine  au  Xord-distance  2  lieues  de  Richibouctou. 

23  tVrailles — 67  communiants — 132  âmes 

Chigibougonet-distauce  4  lieues. 
17  familles— 40  communiants — 98  âmes 
Gbigibougouachicbe-distaiice  6  lieues. 
2  familles — 4  communiants — 9  âmes. 
La  Baie  des  Winds-disiance  15  lieues 
16  familles — 55  communiants  —  105  âmes. 

Bouctouche,  du  sud-distance  5  lieues. 
31  familles— 85  communiants — 170  âmes. 

Cocagne-distance  9  lieues. 

20  familles — 54  communiants — 110  âmes. 

Jédaiqrie-distance  12  lieues. 

22  familles  — 60  communiants — 100  âmes. 

Le  Barachois-distance  15  lieues. 
12  familles — 32  communiant8-64  âmes. 

Total  166  familles — 480  commmuniants — 894  âmes. 

Boujagane-distance  17  lieues.     A  établir  le  prin- 
temps prochain. 
Chimoyoui.  25  lieues  A  établir  le  printemps  prochain. 

Sauvages  :  40  familles — 86  communiants — 166  âmes. 

La  dîme  de  tous  grains  et  de  patates.  Reçu,  cette 
année,  environ  70  minots  de  blé,  3  à  4  de  pois,  10  mi- 
nots  d'avoine,  de  patates  à  peu  près  1000  minots. 
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Les  Sauvages  ne  donnent  rien  ou  presque  rien. 

En  1802,  iîs  ont  donné  environ  la  valeur  de  53  livres  ; 
cette  année,  ils  n'ont  donné  que  24.       J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnances  pour  les  missions  de  M.  Ant.  Bédard. 

Donné  à  Memrarakoo'^,  le  30  sept,  1803. 

Confirmés  à  Gédaïque,  409. 

Arrivés  à  Meraramkook  le  26  septembre. 

Confirmés  '786. 

Population  :  familles-sonimu niants-âmes. 
Memramkook  .75  300  525 

Peticodiac-distance  4  lieues  59  175  380 

Menaudi  ''     12     "     52  152  257 


186  627  1162 

Ordonnance  pour  la  mission  de  M.  Ciquard. 

Donné  à  Ste- Anne  de  la  Nouvelle  Brunswick,  le  9 
octobre  1803. 

Mission  de  Ste-Anne,  Nouvelle  Brunswick,  ordon- 
nance 9  octobre, 1803. 

56  familles  Sauvages-corarnaniants  90-âmes  159 
12         "      françaises  ''  52      "      101 

Confirmés,  sur  lesquels  91  Français. . .  .223 

N.  B.  Appartenant  à  la  mission  4  riches  chasubles, 
une  aube,  un  missel,  une  croix,  robes  et  surplis  pour  les 
servants,  un  crucifix  d'ivoire,  la  cloche,  trois  chande- 
liers de  cuivre,  une  chape  et  drap  mortuaire. 

J.  J.  L.  P.  S. 
Mission  de  Madawaska. 

Point  de  missionnaire.  Une  église  et  presbytère  en 
mauvais  état  ;  des  vases  sacrés  et  quelques  ornements. 

Dîme  :  180  rainots  de  blé,  10  rainots  de  pois,  21  mi- 
nots  d'avoine.  81  familles,  239  communiants,  207  en- 
fants, 456  âmes,  186  confirmés,  dont  5'6  Sauvages. 
Titulaire  St-Bàsile. 

Ordonnance  pour  la  Mission  de  Madawaska. 

Donné  à  Madawaska,  le  19  octobre  1803. 

Mgr  h,  TÔTir 
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josuÊ  boisbp:kthklot  de  beaucours 


Il  était  fi Ift  de  Jacques-Hyacinthe  Boisberthelot  et 
<le  réronnelU»  (1)  de  Magnan,  et  était  originaire  de 
Bothoii,  diocèse  de  Cornouailles,  en  Bretagne. 

Le.lec  mars  1688,  le  roi  donnait  au  jeune  de  Beau- 
cours  une  comn.ission  d'enseigne  dans  les  troupes  em- 
ployées ici. 

Il  s'embarqua  la  même  année  pour  la  Nouvelle- 
France. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1690,  il  était  promu  lieute- 
nant . 

Nommé  gouverneur  de  Trois  Rivières  en  1690,  M.  de 
Kamezay  s'occupa  aussitôt  do  taire  mettre  la  place  en 
état  de  défense.  Ces  travaux  assez  considérables  fu- 
rent exécutés  sous  la  direction  du  lieutenant  de  Beau- 
cours.  M.  de  Frontenac  qui  les  visita  au  mois  de  juin 
1691  s'en  déclara  parfaitement  satisfait. 

Vers  la  fin  de  1691,  un  parti  d'Iroquois  ayant  atta- 
qué vingt-deux  Sauvages  alliés  qui  faisaient  la  chasse 
dans  les  environs  de  Chambly  les  firent  prisonniers. 
Les  Sauvages  du  Sault  Saint-Louis  aussitôt  avertisse 
mirent  à  la  poursuite  des  Iroquois.  Ils  les  rejoigni- 
rent sur  le  lac  Champlain,  en  tuèrent  seize,  et  remirent 
leurs  prisonniers  en  liberté. 

Les  vainqueurs  s'empressèrent  de  venir  informer  le 
comte  de  Frontenac  de  leur  coup.  Ils  lui  demandè- 
rent en  même  temps  d'organiser  un  parti  de  Français 
et  de  Sauvages  pour  aller  attaquer  les  Iroquois.  Le 
gouverneur  acquiesça  à  leur  demande  et,  au  mois  de 
février  1692,  il  assembla  cent  vingt  Français  et  deux 
cent  cinquante  Sauvages  qu'il  mit  sous  la  conduite  de 
M.  d'Orvilliers,  à  qui  il  donna  M.  de  Beaucours  com- 

(1)  Tanguay  dit  Potronille, 
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me  «econd.  Les  lieutenants  de  Soiir'^y,  Sénéch;  1 
d'Auberville,  de  la  Brosse.  Forean,  et  de  Beaubnssin 
faisaient  aussi  partie  de  l'expédition.  Trois  jours  après 
le  départ  de  Montréal,  M.  d'Orvilliers  ayant  eu  lajam- 
be  échaudée  par  une  chaudière  d'eau  bouillante,  fut 
forcé  de  remettre  le  commandement  à  M.  de  Beau- 
cours  et  de  revenir  sur  ses  pas.  Le  parti  se  rendit  jus- 
qu'à l'île  de  Tonihata,  dans  la  direction  de  Cataracoui, 
où  ils  découvrirent  cinquante  Troquois  Ils  en  tuèrent 
vingt-quatre  et  en  firent  seize  prisonniers,  l^en  dix 
autres  purent  s'échapper.  Trois  Français  que  ces  bar- 
bares avaient  pris  à  Lachine  furent  aussi  délivrés.  M.  de 
Beaucours  n'avait  perdu  qu'un  Français  et  cinq  Sau- 
vages, et  cinq  de  ses  hommes  avaient  été  blessés.  (1) 

Le  roi  le  récompensa  du  succès  de  son  expédition  en 
le  nommant,  le  1er  mars  1693,  capitaine  d'une  compa- 
gnie au  Canada,  à  la  place  du  sieur  Dumesnil  LaChaise. 
.  En  1693,  M.  de  Frontenac,  informé  que  les  colonies 
anglaises  préparaient  une  expédition  contre  Québec,  se 
décida  à  mettre  les  fortifications  de  la  capitale  en  état 
de  résister  à  une  attaque.  Il  confia  cette  tâche  à  M.  de 
Beaucours  qui  agissait  al irs  comme  ingénieur-en-chef 
de  la  Nouvelle-France,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Le- 
Vas^eur  de  !Néré  nommé,  le  1er  mars  1693,  pour  rem- 
placer M.  de  Villeneuve.  11  se  mit  à  l'oeuvre  avec  ar- 
deur. La  même  année,  il  traçait  et  faisait  commen- 
cer l'enceinte  des  fortifications,  construisait  la  redoute 
du  Cap-aux-Diamants  et  les  portes  Saint- Jean  et  Saint- 
Louis.  (2) 

(1)  Ch'àr\evo\s.  Bistoire  générale  delà  Kouveile  France, 
vol.  Il,  p.  112;  Collection  de  manuscrits.  vo\.\.^.b'Î^Q  ; 
O'Callagluin,  Documents  relative  to  the  colonial  history  of 
the  State  of  New-  York,  vol.  IX.  p.  534  ;  Correspondance 
générale,  vol.  12,  ]x  93. 

(2)  J^e  Bulletin  des  Recherches Historiques.yo\.  ler,p.  ôî, 
contient  le  devi-  de  lu  porte  Si  Jean  dreeséparM.  de  Beau- 
cours  le  12  mai  1693. 
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Le  28  avril  1697,  le  ministre  de  la  marine  doiiuait 
ordre  à  M.  de  Beaucour^  de  passer  en  Acadie  pour 
prendre  le  commanderaent  de  la  cf)rapagnie  de  M.  de 
Villieu  qui  avait  été  pris  par  les  Anglais  et  était  dé- 
tenu à  Boston. 

En  1704,  M.  de  Vaudreuil  forma  un  parti  de  Fran- 
cai>:  et  do  Sauvages  pour  aller  faire  une  incursion  dans 
la  Nouvelle- Angleterre.  Ce  parti  qui  se  composait  de 
700  à  800  hommes  fut  mis  sous  le  commandement  de 
M.  de  Beaucours.  Arrivé  à  une  journée  de  marche  de 
l'ennemi,  un  soldat  déserta.  Les  Sauvages  se  croyant 
trahis  ne  voulurent  pas  continuer,  et  le  sieur  de  Beau- 
cours  dut  revenir  sans  avoir  rien  fait.  (1) 

M.  de  Brouillan  étant  mort  dans  l'hiver  de  1705,fut 
remplacé  comme  gouverneur  de  l'Acadie,  par  M  de 
Subéreuse.  Cet  officier,  actif  et  vigilant,  proposa  à 
la   cour  de  chasser  les  Anglais  de  Terre-Neuve. 

Ce  projet  fut  approuvé,  et  M.  de  l'Espinay,  qui  de- 
vait conduire  en  Canada  le  vaisseau  du  roi  le  Wesp^ 
eut  ordre  d'embarquer  des  Canadiens  à  Québec,  et  de 
les  mener  à  Plaisance.  Il  y  en  débarqua  en  effet  cent 
y  compris  douze  officiers,  le  tout  sous  les  ordres  de 
M.  de  Beaucours. 

M.  de  Subercase  partit  le  15  janvier  1705,  à  la  tête 
de  quatre-cent-cinquante  hommes.  Ile  furent  repous- 
sés à  Saint-Jean  où  il  perdirent  15  hommes  tués  ou 
blessés,  mais  ils  s'emparèrent  de  presque  tous  les  autres 
postes  de  l'île,  brûlèrent  un  grand  nombre  d'habitations 
et  tirent  un  nombre  considérable  de  prisonniers.  (2) 


(1)  OCuilaghan.  Documents  relative  to  tht  colonial  his- 
tory  of  the  state  of  New-  York.  vol.  IX,  p.  764. 

(2)  Ferlund,  Cours  d'histoire  du  Canada,  vol.  II,  p.  354  ; 
Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  608  ;  Suite,  Mistoire  des 
Canadiens- Français,  tome  V,  p.  lA'i  ;  Charlevoix,  Histoire 
ijénérale  de  la  Nouvel  le- France,  vol.  II.  p.  298. 
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Le  9  juin  1706,  le  ministre  écrivait  à  LaMotte  Ca- 
dillac que  s'il  croyait  qUe  M.  de  Beaucours,  qui  reve- 
nait de  Plaisance,  pouvait  lui'  être  utile  pour  coriaman- 
der  en  second  au  Détroit,  il  n'avait  (ju'à  le  demander 
à  M.  de  Vaudreiiil.  "11  est  bon  officier  et  ingénieur 
en  même  temps,  "  ajoutait-il.  (1) 

Cette  proposition  n'eut  pas  de  suite. 

En  1707,  MM',  de  Vaudreuil  et  Raudot  firent  ..tra- 
vailler aux  fortifications  de  Québec.  M.  LeVasseur 
de  Néré,  étant  alors  absent  de  la  capitale,  fut  r/cmplacé, 
pour  la  conduite  des  travaux,  par  M.  de  Beaucours. 
Ce  dernier  rendit  d'importants  services  en  rapport  avec 
ces  travaux.  ,      . 

Le  gouverneur  et  l'intendant  lui  en  mai  quèrent  leur 
reconnaissance  en  demandant  pour  lui,  en  novembre 
1707,  la  croix  de  Saint-Louis. 

Le  6  juin  1708,  le  ministre  écrivait  à  M.  de  Beaucours 
qu'il  appréciait  beaucoup  son  zèle  et  ce  qu  il  avait  fait 
à  l'égard  des  fortiticalions  en  l'absence   de  M.  LeVas- 
seur  de  Néré. 

En  1708  et  1709,  MM.  Raudot,  père  et  fils,  faisaient 
lever  des  cartes  des  gouvernements  de  Montréal,  Qué- 
bec et  Trois-Eivières  par  les  sieurs  de  Catalogne,  aide 
de  M.  de  Beaucours,  "  tous  deux  fort  habiles." 

En  1711,  M.  de  Beaucours  fut  occupé  à  surveiller 
la  construction  du  fort  de  Charably  qui  avait  été  com- 
mencé l'année  précédente.  Les  travaux  furent  pous- 
sés avec  une  telle  activité  qu'au  mois  de  septembre"  ce 
fort  était  terminé. 

MM.  de  Vaudreuil  et  Raudot  informaient  M.  de 
Pontchartrain  que  M.  de  Beaucours  avait  mis  tous  ses 

(1)  Richard,  Supplément  du  rapport  du  Dr  Brymner  sur 
les  archives  canadiennes,  1899,  p.  377, 
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soins  et  toute  son  application  à  cette  construction,  et 
que  "  les  ouvrnges  en  étaient  bons  et  solides  comme  de- 
vant durer  toujours." 

Un  demi  siècle  plus  tard  le  marquis  de  Montcalm 
confirmait  ce  témoignage.  Il  écrivait  dans  son  Journal^ 
;i  la  date  du  25  juin  1758,  au  sujet  du  fort  de  Chambly  : 

'•  C'est  M.  de  Beaucours  qui  l'a  lait  construire  sur 
la  rive  gauche  de  la  rivière  Sorel  ;  quatre  bastions  de 
pierre,  place  d'armes  dans  l'iîjtérieur,  assez  spacieux  ; 
le  plus  joli  fort  du  Canada,  avant  que  M.Pouchot  eut 
construit  Niagara,  et,  chose  qui  tient  du  prodige, 
.M.  de  Beancours  n'a  pas  volé  le  Roi  en  le  faisant  cons- 
truire. "  (1) 

Cette  même  année  1711,lorsque  le  gouverneur  deVau- 
dreuil  apprit  que los  colonies  de  la  Nouvelle  Angleterre 
taisaient  (les  [»réparatitspour  vetiirs'eraparer  de  Québec, 
il  manda  auprès  de  lui  M.  de  Beaucours  afin  d'aviser 
«ur  les  njesures  à  prendre  pour  mettre  la  ville  à  l'abri 
d'une  attaque.  Celui-ci  tirant  son  épée  du  fourreau  ré- 
jtondit  au  gouverneur  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  par- 
ti à  prendre  pour  combattre  l'ennemi  que  de  bien  afli- 
lei  son  épée,  attendu  qu'il  n'était  plus  temps  d'élever 
des  fortifications  {2) 

Tout  de  même,  M.  de  Beaucours  se  mit  à  l'œuvre. 

M.  de  Vauvlreuil  écrivait  au  ministre  le  25  octobre 
1711  : 

"  Des  nouvelles  aussi  positives  que  celles  que  je  rece- 
vais de  toutes  parts  ne  me  donnant  plus  aucun  lieu  de 
pouvoir  douter  que  nous  allions  être  attaqués  vivement 
par  en  liant  et  par  en  bas,  je  piis  de  mon  côté  toutes  les 
précautions  qucje  crus  devoir  prendre  pour  opposer  à 
jios  ennemis  une  vigoureuse  résistance      J'écrivis  trèi 


(1)  Journal  <lu  marquis  de  Montcalm.  p.  377 

(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  (j21. 
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fortement  sur  cela  à  M.  le  marquis  d'Aloj^iiy  à  Québec 
pour  presser  les  fortifications  et  pour  faire  retirer  dans 
la  profondeur  des  bois  aux  premières  nouvelles  des  en- 
nemis en  rivière,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillardt 
et  aussi  les  bestiaux  dont  on  n'avait  pas  besoin  dans  la 
ville.  Mes  ordres  ayant  été  donnés  sur  cela  oès  le 
petit  printemps  les  habitants  avaient  eu  la  précaution 
de  faire  des  parcs  dans  les  bois  et  j'avais  assez  l'esprit 
en  repos  sur  cet  article.  J'étais  aussi  très  persuadé 
que  le  sieur  de  Beaucours  ne  négligeait  rien  de  soii 
côté  pour  mettre  la  ville  en  état  de  soutenir  un  siège 
et  par  toutes  les  occasions  il  me  revenait  que  d'un  jour 
à  autre  les  fortifications  avançaient  à  vue  d'œil,  cela 
me  faisait  un  vrai  plaisir.  Je  dois  cette  justice^ 
monseigneur,  au  s!eur  de  Beaucours,  il  a  trouvé  le 
secret  de  contenter  tout  le  monde,  l'habitant  est  venu 
jusque  à  quatre  fois  aux  travaux,  sans  peine  et  sans 
chagrin  et  satisfait  des  raisons  que  lui  donnait  lesi3ur 
de  Beaucours,  il  s'en  retournait  chez  lui  content  et 
convaincu  que  nous  batterions  les  ennemis.  De  si  bon- 
nes dispositions  n'étant  pas  à  négliger  j'ai  et  ;  moi-même 
dans  plusieurs  côtes  faire  des  revues  pour  encourager 
les  habitants  à  se  bien  défendre  et  à  tout  abandonner 
pour  la  cause  commune.  "  (  I) 

Le  R.  P.  Charlevoix  écrit  à  ce  sujet  : 

"  M  de  Beaucours,  non  content  de  fortifier  le  corps 
de  la  place  autant  que  lui  avaient  permis  de  le  faire  le 
peu  de  temps  qu'il  avait  eu  pour  y  travailler,  et  les 
moyens  qu'on  lui  avait  fournis,  avait  encore  pris  d«- 
bonnes  mesures  pour  empêcher  les  ennemis  de  débar- 
quer du  côté  de  Beauport,  comme  ils  avaient  fait  en 
1690,  et  jamais  peut-être  dans  aucune  ville  on  ne  mar- 
qua plus  de  résolution  et  de  confiance,  tous,  jusqu'aux- 

(1)  Correspondance  générale,  \'q\.  32,.  p.  53. 
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femmes,  étant  disposes  à  contribuer  de  leur  mieux  à  la 
plus  viçfoureuse  défense.  "  (1) 

Le  21  juin  1712,  M.  de  Beaucours  était  nommé  ingé- 
nieur en  chef  de  la  Î^ouvelle-France  à  la  place  de 
M .  Lo Valseur  de  Néré  qui  se  retirait  du  service  à  cau- 
se de  l'état  de  sa  santé.  Le  roi  accordait  en  mémo 
temps  la  croix  de  Saint- Louis  à  M.  do  Beaucours. 

Le  17  mars  1715,  M.  de  Beaucours  remplaçait  M.  L'- 
Hermitte  comme  ingénieur  à  l'île  Ko3'ale.  Il  devait 
en  même  temps  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du 
roi.  On  lui  accordait  1700  livres  comme  lieutenant  du 
roi.maisH  ne  devait  pas  retirer  d'appointements  comme 
mgénieur. 

En  1716,  le  Conseil  de  marine  décidait  que  Port- 
Dauj»hin  serait  à  l'avenir  le  principal  établissement  de 
l'île  Eoyale.  Le  22  avril  de  cette  année,  il  ordonnait 
au  gouverneur  de  l'île  Royale,  M,  de  Costebelle,  de 
faire  dorénavant  sa  résidence  à  Port-Dauphin.  Le  mê- 
me jour,  M.  de  Beaucours  recevait  le  commandement 
de  P()rt-Toulou.-e  où  le  gouverneur  avait  résidé  jusque 
là.  Il  devait  faire  tout  son  possible  pour  déterminer 
Jes  Acadiens  à  s'établir  en  cet  endroit. 

L'année  suivante,  le  Conseil  de  marine  envovait 
M.  de  Beaucours  commander  à  Port-Dauphin. 

Le  3  février  1722,  M.  de  Beaucours  recevait  ordre 
de  passer  à  l'île  Saint-Jean  eu  qualité  de  commandant 
pour  Sa  Majesté 

L^u  an  après,  le  2 1  février  1723,  la  Ci»ur  lui  ordonnait 
de  venir  reprendre  son  poste  à  l'île  Royale. 

Le  21  déceml)ro  1725.  M,  de  Saint-Ovide  de  Brouil- 
lan,  gouverneur  de  l'île  Rovale,  demandait  le  gouver- 
nement de  Trois-Rivières  pour  M.  de  Beaucours. 

Le  14  août  1728,  il  renouvelait  sa  demande  en  fa- 
veur de  M.  de  Beaucours. 

(  I  )  Histoire  et  description  générale  de  la  Nouvelle- France^ 
vol.  I,  p.  8r»5. 
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Cette  fois  il  réussit,  et,  en  1730,  M.  de  Beaueours 
était  nommé  gouverneur  de  Trois- Rivières.  Il  se  ren- 
dit dans  cette  ville  dais  l'été  de  la  même  année.  Il 
fit  dans  son  gouvernement  de  sages  règlements  afin  de 
prévenir  les  incendies  qui  y  étaient  fréquents. 

En  1733,  M.  de  Biaucours  remp'açait  M.  B)uillet 
delà  Chassaigne  au  gouvernement  de  .Vlontréal.  Il  v 
mérita  les  éloges  les  plus  flatteurs.  Dans  une  note  of- 
ficielle de  1739  on  lit  : 

"  M.  de  Beaueours  a  toujours  servi  avec  distinction  ^ 
il  a  toutes  lesqualités  pour  remplirle  poste  qu'il  occupe." 

On  regrette  cependant  qu'en  maintes  circonstance& 
fl  se  soît  montré  antipathique  à  la  vénérable  madame 
d'Youville. 

Le  15  février  1718,  M.  de  Beaueours  était  mis  à  la 
retraite,  et  remplacé  comme  gouverneur  de  Montréal 
par  Charles  LeVIoyne,  deuxième  baron  de   Longueuil. 

Rendu  à  un  ag'e  très  avancé,  après  soixante-deux 
années  de  hons  et  loyaux  services,  M.  <le  Beaueours  se- 
trouvait  réduit  à  la  misère. 

Le  8>  octobre  1748,  MM.  de  la  Galissonnière  et  Bigot 
le  recommandaient  aux  bonnes  grâces  du  ministre 
dans  les  termes  suivants  : 

•'  M.  de  Beaueours,  ancien  gouverneur  de  Montréal^ 
k  qui  vous  avez  procuré  la  retraite,  à  commencer  du  IS' 
février  dernier,  doit  au  roi  environ  1800  livres  qu'il  a 
touché  de  trop  sur  ses  appointements  de  la  présenta 
année.  Comme  cet  officier  dont  vous  connaistjez  le  mé- 
rite est  dans  la  dernière  indigence,  étant  obligé  de  ven- 
dre ses  meubles  jmirnellement  pour  subsister  nous 
vous  prions  de  vouloir  bien  lui  accorder  cette  somme 
en  gratification. 

"  Nous  vous  ajouterons,  monseigneur,  qu'il  ne  sera^ 
pas  possible  à  cet  officier  de  vivre  avec  la  pension  de 
3000  livres  que  vous  lui  avez  procuré  sur  le  trésor 
royal.     Il  ne  trouve  pas  im  sol  à  emprunter  sur  cette 
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pension,  et  s'il  était  possible  de  lui  taire  toucher  sur 
les  fcmds  de  la  marine,  vous  le  tireriez  de  la  misère  où 
(l  se  trouve. 

"  La  vie  est  fort  chère  dans  le  pays  et  il  ne  sait  où 
prendre  le  premier  sol  pour  sa  su b-jistanee  journalière. 

"  Il  serait  en  outre  disgracieux  de  voir  un  officier  de 
distincticMi  par  sa  place  et  par  lui-même  et  d'un  âj^e 
aussi  avancé  être  réduit  à  la  mendicité."  (l) 

M.  de  Beaucours  mourut  à  Montréal  le  H  mai 
1750.  (-2)  P.  G.  R. 


L'HOX.  ROCn-FKANÇOIS  DE  SAINT-OURS 


La  noblesse  de  la  famille  de  Saint-Ours  remonte  au 
treizième  siècle.    Plusieurs  documents  attestent  le  fait. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  s'établit  dans  la  Nou- 
velle-France fut  Pierre  de  S.iint-Ours,  officier  dans  le 
régiment  de  Carignan  La  seigneurie  de  Saint-Ours  lui 
tut  concédée  en  1672. 

Roch-François  de  Saint-Ours  naquit  à  Saint-Ours  le 
23  octobre  1800  du  mariage  de  l'honorable  Charles- 
Louis-Uoch  de  Saint-Ours,  qui  fut  conseiller  législatif 
du  Bas-Canada  de  1808  à  1884,etde  Josephte  Murray. 

Il  fut  député  du  comté  de  Richelieu  de  1824  à  1832. 

11  fut  appelé,  le  1er  janvier  1832,  à  siéger  au  Con- 
seil législatif. 

Le  3  avril  LS37,  ou  lui  confiait  la  charge  importante 
de  shérif  de  Montréal. 

Il  mourut  dans  cette  ville  le  10  septembre  1839,,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ours. 


(1)  Correspondance  générale,  vol.  91,  p.  40. 

(2)  .Mgr  Tanguay  (Dictionnaire  généalogique.vol.  3,  pp. 
471,  472)  fait  deux  personnages  de  Josué  Boisberthelot  de 
IJeaucoui-s, 


L'HOX.  ROC.'-FEAXÇOES  DE  SAIXT-OURS 
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PirivDnguécI»»  Boisbriand.  (X,  VI,  1014.)  — 
Pierre  Du  crue  de  Boisbriand  était  né  à  Montréal  le  21 
février  1675  t>on  père,  Michel-Sidrac  Dugué,  sieur  de 
Boisl'riand,  fat  l'un  des  pins  braves  capitaines  du  ré- 
giment de  Carignan.  Grâce  à  la  protection  de  M.  de 
Frontenac,  il  entra,  tout  jeune,  comme  cadet  dans  lea 
troupes  de  la  marine. 

A  dix-neuf  ans,  il  était  déjà  enseigne. 

Dans  l'hiver  de  1694-1695.  le  gouverneur  de  Fron* 
tenae  mit  plusieurs  partis  en  cmipagne,  tant  pour  em- 
ployer ses  gens  que  pour  faire  quelques  prisotuiiera 
afin  d'avoir  des  renseignements  sur  les  projets  des 
ennemis. 

Le  premier  de  ces  partis  était  composé  de  cinquante 
Sauvages  du  Sault  commandés  par  le  lieutenant  Des- 
chaillons  et  l'enseigne  Dugué  de  Boisbriand.  Il  se 
dirigea  vers  Orange.  Là,  il  se  divisa.  Le  15  avril 
1695,  une  partie  d'entre  eux  revint  avec  trois  prison- 
niers iroquois.  Dix  ou  douze  jours  plus  tard,  Des- 
chaillons,  Dugué  de  Boisbriand  et  le  reste  du  parti 
revinrent  avec  un  Hollandais  dont  ils  s'étaient  emparé 
à  une  lieue  d'Orange.  (1) 

En  1696,  M.  Dugué  de  Boisbriand  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  M.  d'iberville  contre  Terre-N^euve.  En- 
voyé pour  s'emparer  de  Kirividi,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Jean,  il  réussit  parfaitement  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Charlevoix  dit  à  propos  de  cette  expédition  : 

"  Après  M.  d'iberville,- qui  donna  en  cette  rencontrt 


(1;E.-B.  O'CalIaghan,    Documents  relative  to  the  colonial 
history  ofthestate  of  Xew  York,  vo'.  IX,  p.  600. 
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de  grandes  preuves  de  sa  capacité,  et  se  trouvait  par- 
tout où  il  y  avait  plus  de  risques  à  courir  et  plus  de 
fatigues  à  essuyer,  et  Moutigny,  qui  prenait  pour  l'or- 
dinaire les  devants,  et  souvent  laissait  peu  do  choses  à 
Jaire  à  ceux  qui  le  suivaient,  Boucher  de  la  Perrière, 
d'Araour  de  Plaine,  Dugué  de  Boisbriand,  trois  gen- 
tilshommes canadiens,  et  Nescambiouït,  furent  ceux 
qui  se  distinguèrent  le  plus.  "  (1) 

L'année  f>uivante,  M.  Dugué  de  Boisbriand  accom- 
pagna d'iberville  dans  son  expédition  de  la  baie  d'Hud- 
son  Le  12  septembre  1697,  le  commandant  du  fort 
Bourbon,  Henry  Bailey,  capitulait.  M.  d'iberville 
prit  possession  de  sa  conquête,  et  après  avoir  établi 
pour  commandant  le  sieur  de  Marigny  et  pour  lieute- 
nant du  roi  le  sieur  Dugué  de  Boisbriand,  il  s'embar- 
qua (24  septembre)  sur  le  Profovd  pour  la  France.  (2) 

La  paix  de  Rj'swick  ayant  donné  quelque  espoir  d« 
repos  à  la  France,  Pierre  Le. M oy ne  d'iberville  s'oôVit 
iiu  roi  pour  continuer  les  entreprises  de  Cavelier  de 
LaSalle.  Sa  proposition  fut  acceptée,  et  le  ministre 
Ponichartrain  lui  donna  deux  frégates  de  trente  canons* 
et  deux  antres  bâtiments.  Cette  petite  flotte  partit 
de  LaRochellele  24  septembre  1698.  Elle  portait  deux 
cents  colons  et  quelques  ofliciers. 

Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  février  1699  qu'elle  arriva 
à  la  Louisiane,  d'iberville  ayant  d'aVjord  fait  escale  au 
cap  Français,  dans  l'île  de  St-Domingue,  puis  à  Sainte- 
Rose,  près  de  Pensacola. 

D'iberville  décida  d'établir  le  point  principal  de  sa 
colonie  à  l'extrémité  orientale  d'une  baie  qu'il  nomma 


(1)  E.  P.  Charleroix,  Histoire  de  la  Nouvelle- Franc eXome 
ri.  pp.  li)(j,  197. 

(2)  Idem,  tome  II,  p.  208. 
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la  baie  de  Biloxi.  Un  fort  fntr  immédiateraent  cons- 
truit, et  d'Iberville  qui  retournait  en  France  laissa  ses 
frères  San  vole  et  Bienville  le  premier  comnae  comraan- 
<lanl  du  tort  et  l'autre  comme  lieutenant. 

Le  7  décembre  1699,  d'Iberville  était  de  retour  et 
annonçait  que  le  roi  avait  nommé  Sauvole  gouverneiir' 
«le  la  Louisiane,  Bienville  lieutenant-gouverneur,  et  de 
B«"isbriand  major  du  fort  Biloxi. 

En  février  1704,  Bienville  envoya  aux  Chacta8,80U8 
l'escorte  de  25  soldats  commandés  par  Dugué  de  Bois- 
briand,  70  Cbikassas,  qui  voulaient  faire  la  paix  avec 
eux.  Mîiis  les  Chactas  qui  étaient  des  perfides  mas- 
sacrèrent les  Cbikassas  sous  les  yeux  de  l'officier  cana- 
dien. Que  pouvair-il  faire  avec  25  hommes  ?  Dana 
leur  lutte  avec  les  Cbikassas,  losChaetas  avaient  blessé 
de  Boisbriand.  Pour  lui  en  marquer  leur  regret,  ils 
rescnrièrent  au  nombre  de  300  jusqu'à  la  Mobile. 

De  1704  H  1718,  nous  avons  peu  de  renseignements 
ï^ur  îa  carrière  de  M.  de  Boisbriand. 

Le  8  mars  1718,  deux  irégai es  La  (duchesse  deJSoail- 
les  et  La  V7(7o«/-e  jetaient  l'ancre  à  l'île  aux  Vaisseaux, 
Louisiane  La  première  de  ces  deux  frégates  jx)rtait 
Pierre  Dugué  de  Boisbriand  qui  venait  d'être  nommé 
lieutenant  <lu  roi  à  la  Loaisiane  et  commandant  aux 
Illinois.  Il  apportait  avec  lui  la  commission  nommant 
M.  de  Bienville  gouverneur  de  la  Louisiane  à  la  place 
<le  M.  de  l'Espinay,  rappelé.  (1) 

Au  mois  d'octobre  suivant,  M.  de  Boisbriand  par- 
tait de  la  Mobile  avec  un  fort  détachement  de  troupes 
régulières  pour  aller  établir  aux  Illinois  un  poste  mili- 
taire permanent  afin  de  protéger  les  habitants  français 


(I)  Fi-ench,  /y/s/o/vca/    Collections — New    Serie.s    (1869) 
\i.  140  ;  aussi  Icrc  s.rie,  p.  OG. 
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de  cette  imraence  région.  Arrivé  à  Kas  :askia,  il  s'é- 
tablit là  temporairement,  puis  aa  bout  de  quelques 
mois  il  faisait  commencer  la  constructon  d'un  fort  a 
seize  milles  au  nord-ouest  de  Kaskasda,  Ce  fort  fu' 
terminé  au  printemps  de  172  )  et  reçut  le  nom  de  fort 
de  Chartres. 

M.  Dugué  de  Boisbriand  resta  plusieurs  années  com- 
mandant aux  Illinois,  et  se  rendit  très  populaire  par- 
mi les  naturels  qui  habitaient  cette  région , 

M.  de  Boisbriand  n'avait  point  ces  avantages  de  la 
nature  qui  préviennent  les  gens  en  leur  faveur.  Né 
avec  une  épaule  plus  haute  que  l'autre,  il  était  voûté. 
Mais  il  était  d'un  mérite  si  distingué  et  parlait  l'idiom» 
illinois  avec  une  si  grande  facilité,  qu'il  racheta  tout 
de  suite  ses  défauts  physiques  qui,  chez  les  Illinois^ 
étaient  mis  en  ligne  de  compte. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  au  milieu  djs  Illi- 
nois, il  reçut  les  députés  de  chaque  tribu  qui  vinrent 
lui  présenter  le  calumet  de  paix.  La  cérémonie  ter- 
minée, M.  de  Boisbriand  harangua  lui-même  Iws  Illi- 
nois, sans  le  secours  de  l'interprète,  à  peu  près  dans 
les  termes  suivants  : 

"  Illustre  et  valeureuse  nation  illinoisc,  alliée  et 
amie  des  Français,  ouvrez  vos  oreilles  pour  écouter  ma 
parole  qui  est  vraie,  aussi  pure  et  claire  que  le  soleil 
qui  parait  aujourd'hui  sur  l'horizon,  et  que  je  prends 
à  témoin,  comme  l'agent  du  maître  de  l'univers. 

"  Le  grand  chef  des  Français  demeure,  vous  ne  l'igno- 
rez pas,  audelà  du  grand  lac  d'eau  salée,  dans  l'ancien 
monde,  oii  des  hommes  blancs,  ses  sujets,  sont  en  aussi 
grand  nombre  que  les  feuilles  des  arbres  dans  vos  forêté. 
Ce  puissant  monarque  ayant  été  informé  par  l'écorce 
parlante,  que  ses  fidèles  alliés  et  enfants  les  homme» 
rouges  illinois,  ainsi  que  leurs   confédérés   l&s   brave» 
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Kaska^ias.  Mitchigamias,  Penhenguichias,  Kaokias, 
Taniaroes,  etc,  lui  avaient  donné  en  toute  rencontre 
des  preuves  signalées  de  leur  attachement  inviolable 
envers  sa  couronne  et  pour  le  bien  de  sa  colonie,  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  m'honorer  par  le  choix  qu'elle  a 
daigné  faire  de  ma  personne,  pour  venir  rwsider  sur 
vos  terres,  afin  de  les  conserver  toujours  blanches,  et 
pour  vous  donner  des  marques  authentiques  de  sa  bonté 
paternelle,  puisqu'il  sait  que  c'est  ajuste  tiire  que  les 
hommes  ronges  illinois  se  qualifient  de  ses  enfants. 
Cette  prédilection  de  la  part  du  grand  empereur  des 
Français,  et  qui  me  flatte  infiniment,  m'autorise  à  vous 
diie  en  même  temps  que  si  je  suis  petit  de  corps,  raon^ 
cœur  est  assez  grand  pour  y  loger,  comme  dans  une 
spacieuse  eubane,  tt)us  nos  enfants  les  hommes  rouges 
illinois. 

"  Je  viens  donc  pour  vous  ratifier  cette  parole,  qui 
est  celle  du  plus  tendre  père  et  du  meilleur  roi  de  la 
terre,  puisque  je  suis  cliargé  de  vous  apporter  de  «es 
magasins,  des  marchandises  qu'il  vous  envoie  pour  cou- 
vrir vos  femmes  et  vos  jeunes  filles  ;  car  le  cœur  de  ce 
grand  chef  des  hommes  blancs  soufiTre  beaucoup  de  sa- 
voir que  ses  enfants  les  hommes  rouges,  sont  dignes  de 
pitié  (c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  corps  nu)  en  outre,  pour 
les  faire  vivre  de  viande  de  chasée,  les  faire  redouter 
et  left  défendre  contre  vos  ennemis  mortels  les  Renards, 
je  leur  apporte  des  armes  blanches,  des  fusils,  de  la 
poudre  et  des  halles.  Et  comme  un  véritable  père, 
il  a  ajouté  de  son  lait  (1)  pour  réjouir  et  donner  de  la 
vigueur  aux  vénérables  vieillards  de  la  nation,  afin 
qu'ils  conseillent  sagement  le»  jeunes  guerriers,  et  leur  , 
recommandent  expressément  de  ne  point  perdre   l'es- 

(1)  Kau-devie.  . 
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prit,  c'est-à-dire,  de  ne  jaraais  se  moquer  du  maître  de 
la  vie  ou  de  l'Etre  suprême,  qui  vaus  protégera  contre 
la  nation  des  fins  Renards,  vos  ennemis  perpétuels. 

"  Et  si  après,  ils  étaient  assez  téméraires  pour  venir 
vous  raorguer  pendant  que  je  résiderai  sur  vos  terres^ 
vous  me  verrez  élevé,  c'est-à-dire  que  je  marcherai 
alors  sur  la  plante  des  pieds,  à  la  tête  de  tous  mes  va- 
leureux guerriers  français  et  illinois,  avec  des  gros  fu- 
sils (1)  qui  foudroyeront  ces  audacieux  fanfarons,  et 
nous  ferons  dea  bourres  à  canon  de  leurs  chevelures. 

"•  Vous  saurez  donc  que  le  grand  chef  de  tous  les- 
Français  ne  manquait  nullement  de  capitaines  mieux 
faits  et  bien  plus  grands  que  moi,pour  venir  dans  votre 
pays  ;  mais  cet  auguste  souverain  appréhendait,  avec 
juste  raison,  que  s'il  en  eut  envoyé  un  autre  que  mai 
pour  expliquer  sa  parole  royale,  cet  autre  Français^ 
n'eût  pu  la  rendre  à  ses  enfants  les  hommes  rouges 
avec  la  même  force  ou  la  même  intelligence,  parcequ'il 
a  été  informé  que  je  parle  comme  vous  la  langue  illi- 
noise  (2)  ;  voilà  précisément  pourquoi  le  bon  monarque 
des  Français  m'a  préféré  aux  capitaines  les  plus  grand» 
de  son  vaste  empire,  pour  venir  dans  votre  pays,  avec 
ses  marchandises  et  ses  munitions  de  guerre,  afin  que 
je  vous  en  fasse  la  repartition  suivant  ses  ordres,  que 
j'exécuterai  ponctuellement  sans  qu'il  en  soit  détourné 
une  aiguille.  " 

Ce  discours  qui  avait  été  écouté  avec  le  plus  profond 
silence  n'était  pas  plutôt  terminé  que  les  applaudisse- 
ments éclatèrent  dans  toute  l'assemblée. 


(1)  Petites  pièces d'artiilene. 

(2)  L'idiome  illinois  est  extrêniement  difficile  à  apprendre. 
Cependant  M.  de  Boisbriand  surpassa  toutes  ly.s  difficultés 
de  cette  langue  barbare,  et  il  1  apprit  si  parfaitement  que 
parTusage  qu'il  en  fit.  l'onoîit  dit  qu'elle  lui  était  naturelle 
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La  plus  jineioii  orateur  de  l:i  nation  se  leva  ensuite, 
et  fit  la  harangue  suivante  : 

"  Ta  punile  a  pénétré  dans  nos  coeurs  aussi  promp- 
tement  que  le  trait  d'un  arc  Nos  guerriers  et  nos 
jeunes  gens,  qui  souvent  ne  jugent  que  sur  l'apparence, 
t'avaient  auparavant,  comme  des  ignorants,  méprisé  ; 
ils  reconnaissent  présenternent,  avec  justice,  que  tu  es 
plus  haut  en  lumière  et  en  valeur,  que  ne  sont  les  étoi- 
les sur  nos  têtes  et  que  tu  es  plus  profond  en  pénétra- 
tion et  en 'connaissance  que  ks  gouffres  du  fleuve  de 
Méchassepi  (appelé  le  Mississipi  ou  fleuv>'  Saint-Louis, 
)iarles  Français)  ;  ils  pensent  comme  moi,  que  c'est  la 
force  de  ton  esprit  qui  a  empêché  ton  corps  décroître. 
Aussi  le  maître  de  la  vie,  oU  l'auteur  de  la  nature  t'a 
copieusement  dédommagé  de  la  petite  taille  de  ton 
corps,  en  t'accordant  la  grandeur  de  l'âme,  avec  des 
sentiments  vraiment  héroïques,  pour  défendre  et  pro- 
téger contre  leurs  ennemis,  les  hommes  rouges  illi  nois 
et  leurs  alliés,  qui  s'eôbrceront  de  gagner  ton  amitié, 
et  en  même  temps  qu'ils  chérissent  l'adoption  qu'a  bien 
voulu  faire  de  notre  nation  le  grand  empereur  des 
Français. 

"  En  conséquence,  nous  te  prions  très-instamment 
de  mander,  dans  l'écorce  qui  parle,  à  notre  père,  le 
grand  chef  des  hommes  blancs,  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  notre  langue  de  termes  assez  expressifs 
pour  le  remercier  de  rattentiou  paternelle  qu'il  a  bien 
voulu  avoir  pour  notre  nation,  en  envoyant  résider 
sur  notre  terre,  afin  de  la  conserver  toujours  blanche, 
un  capitaine  de  valeur  tel  que  toi.  Aussi,  pénétrés 
d'amour  envers  ce  digne  chet,  et  pour  lui  en  marquer 
notre  sincère  et  vive  reconnaissance,  nous  députerons 
des  considérés  ou  des   notables  pour  aller  de   l'autre 
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côté  du  grand  lac  d'eau  acre,  assurer  notre  père  dan» 
«a  grande  cabane,  au  grand  village  des  Français,  que 
nous  voulons  vivre  et  mourir  ses  plus  fidMe»  alliés  et 
enfants  les  hommes  rouges  illinois.  "  (1) 

En  1724,  le  gouverneur  de  Bienville,  par  suite  de 
roppo>ition  de  ses  ennemis,  tut  rappelé  en  France,  et 
son  frère,  Chateauguay,  perdit  aussi  son  emploi  de 
lieutenant-gouverneur  de  la  Louisiane.  De  Bois- 
briand,  comme  lieutenant  du  roi,  prit,  par  intérim^  lu 
charge  de  gouverneur  de  la  Louisiane  II  laissa  donc 
la  place  de  commandant  des  Illinois  pour  venir  pren- 
dre ses    quartiers-généraux  à  la  Nouvelle-Orléans. 

M  de  Boisbriand  fut  en  butte  aux  mêmes  intrigues 
que  son  prédécesseur.  Le  24  octobre  1725,  il  se  plai- 
gnait au  ministre  de  l'esprit  de  coterie,  d'injustice  et 
d'insubordination  dont  était  animé  le  Conseil  Supé- 
rieur de  la  Louisiane,  qui,  disait-il,  ne  se  plaisait  qu'à 
le  contrecarrer  et  à  opprimer  lei^  habitants. 

Le  9  août  1726,  M.  Périer,  officier  de  marine,  était 
nommé  gouverneur  de  la  Louisiane  en  remplacement 
dé  M.  de  Bienville.  Il  vint  quelques  mois  plus  tard 
relever  M.  de  Boisbriand. 

M.  de  Boisbriand,  parait-il,  aurait  peut-être  <»btenu 
le  gouvernement  de  la  Louisiane  Mais  pendant  son 
règne  intérimaire  M.  de  LaChaise  avait  été  nommé 
pour  taire  une  enquête  sur  la  conduite  des  principaux 
officiers  de  la  Louisiane.  M.  de  Boisbriand  n'exécuta 
pas  les  ordres  qu'il  avait  reçus  d'aider  M.  de  LaChaise. 


(1)  Nouveaux  voyages dansl' Arnrriquc  septentrionale^  édi- 
tion de  177^,  p.  228.  M.  Bossu,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  capitaine  d'une  compn;j;nic  de  la  marine,  qui  vissita  les 
Illinois  en  1771,  dit  que  la  mémoire  de  ^J.de  Hoisbriund 
liait  encore  en  vi'-nération  parmi  ces  Indiens. 
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îl  fit,  .  u  contraire,  tout  ce  qu'il  put,  pour  l'empêcher 
de  connaître  la  vérité. 

Il  fut  sévèrenient  censuré,  et  le  ministre  le  pappella 
en  France  jiiiur  avoir  des  éclaici-aements  sur  sa  conduite. 

M.  de  Boisl»riand  décéda  en  173<î,  Il  touchait  une 
|>ension  de  huit  cents  livres  depuis  six  an:^,  lorsque  la 
mort  vint  l'enlever  à  l'affection  des  siens.  (1) 

P.  G.  R 

I.*»  '*  Dictionnaire abeuîiqiiis  "  dn  K.  F.  Kasle. 

{X,  IX,  1035.) — Le  manuscrit  du  Dictionnaire,  ahéna- 
tjuis  est  conservé  à  l'université  de  Harvard.  Il  a  été 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Américaine 
des  arts  et  des  sciences,  en  1833  (Vol.  I,  pp.  375  à  574). 
M.  le  docteur  Dionne  remarque  que  sur  le  premier 
teuilletdy  son  Dictionnaire,  le  R.  P.  Raslo  avait  écrit  : 
*•  1691.  Il  va  un  an  que  je  suis  parmi  les  Sauvages, 
je  commence  à  mettre  en  forme  de  dictionnaire  les  mot^ 
que  j'apprends.  "  IM'avait  donc  «oramencé  lors  de 
son  séj«>ur  à  la  mission  de  Saint-François  de  Sales. 

Dans  l'ouvrage  de  George  Heriot,  Travels  through 
Cantf</«  (f^ondres,  1807)  on  trouvera  le  Vocabulaire 
de  la  langue  algonquine  par  le  R.  P.  Rasle. 

(1)  L'abbé  Daniel.  Le  vicomte  lU  Lery  et  s<i  famille,  p. 
195.  Mgr  Tangnay.  Dirtionnaire  généalogique,  vol.  le'\ 
p.  210,  fait  niarier  Pierre  Dugué  de  Bûsbriand.  à  IxVnge- 
Gaixiien.  le  17  féviier  16n4,  avec  Anjfélique  Lugré.  Il  fait 
erreur.  C  est  Pierre  Diiguay,tils  de  Guillaume  l3ugnay  et  de 
Marie  Bou<çuet,  de  la  parois-se  do  Cherac.évêehé de  Bavière», 
qui  .se  marie  à  IWnge-Gardien  le  17  février  1694. 
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1039— Les  nombreuses  familles  du  nom  doLevasseur 
que  nous  voyojis  aujourd'hui  dans  la  province  de  Qué- 
bec descendent-elles  de  Jacques  LeVassqur  de  Xorc 
qui,  en  17C8,  fut  chargé  par  le  roi  de  Francede  refaire 
les  fortifications  de  Québec  ?  Ce  Levassenr  est  il  mort 
dans  la  Nouvelle-France  ?  ^    LeV. 

1040 — En.  quelle  année  et  par  quelle  loi  furent  abo- 
lies les  cours  des  Plaidoyers  Communs  ?  Rio. 

1041- — Tanguay  ne  donné  pa&,dan6  son  DicHùtivaire 
rjé7iéalogique,]si  date  et  l'endroit  de  la  mort  de  Antoine 
Pécody  de  Contrecœur,  capitaine  au  régiment  de'Cari- 
gnan  et  premier  seigneur  de  Contrecoeur  Serait-il 
retourné  mourir  en  France  ?  ABC. 

.  1042 — 11  existe  à  Varennes,dans  une  chapelle  située 
à  quelques  arpents  de  l'église  paroissiale,  un  tiibleau 
de  sainte  Anne  couronnée  en  1842.  Connaît-on  sur 
ce  tableau  quelques  détails  antérieurs  à  soi)  couronne 
ment  ?  D'où  vient-il  ?  Quel  en  est  l'auteur, ou  est-ce 
une  copie  de  quelque  tableau  connu  ?  11  aurait  d'abord 
appartenu  à  la  famille  Lupsier,  de  cette  paroisse  Les 
actes  notariés  de  cette  famille  en  font-ils  mention  ?  A 
quelle  date  est-il  devenu  propriété  paroissiale  ?  Existe- 
t-il  dans  les  journaux  du  temps  ou  ailleurs  un  compte- 
rendu  de  la  cérémonie  du  cburonnement,  h'.  26  juillet 
1842  ?peut-on  donner  quelques  détails  sur  les  deux  pre- 
mières chapelles,  où  fut  conservé  le  tableau  jusqu'en 
1862,  époque  de  la  construction  de  la  chapelle  actu- 
elle ?  Par  qui  et  à  quelles  dates  ces  chapelles  ont-elles 
été  érigées  ?  D 
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LES  "ENGAGÉS"  DE  LA  ^^OUVELLE-FRANCE 


Un  mot  qui  e^e  rencontre  souvent  dans  les  vieilles 
annales  de  la  Nouvelle-Franeê,  c'est  ceUuiVengagé.  De 
nos  chroniques  et  de  nos  documents  anciens  il  a  passé 
dans  la  lans^ue  courante  des  Canadiens,  et  l'on  s'en 
sert  communément  aujourd'hui  {K)ur  désigner  les  do- 
mestiques, surtout  à  la  campagne.  Qu'était-ce  donc 
que  les  evgngés  dans  les  premiers  temps  du  Canada  ? 

Ouvrez  le  vénérable  et  intéressant  dictionnaire  de 
Trévoux.  Au  mot  engagé  vousiirez  ce  qui  suit  :  "  Nom 
qu'on  a  donné  à  celui  qui,  voulant  s'aller  établir  aux 
Indes,  s'engageait  à  servir  trois  ans  celui  qui  le  défra- 
yait pendant  le  voyage.  "  Obligatus,  mancipatus  ". 
On  les  appelle  les  "  trente-six  mois  ".  En  Hollande, 
on  exige  sept  ans  d'engagement.  Ce  marché  ne  se 
fait  plus  aujourd'hui  ;  mais  on  donne  encore  le  nom 
d'engagés  ou  de  "  trente  six  mois"  à  ceux  qui  s'en- 
gagent avec  les  habitants  des  îles  pour  les  servir  pen- 
dant trois  ans.  " 

Dans  son  ouvrage,  La  France  aux  colonies.  M.  Ra- 
meau publie  ces  lignes  :  '*  Tout  habitant  des  colonies, 
tout  capitaine  de  navire  avait  droit  d'engager  en  France 
des  ouvriers  ou  apprentis  pour  un  service  de  trois  ans, 
exactement  comme  les  racoleurs  du  recrutement.  Ils 
avaient  dès  lors  sur  eux  les  mêmes  droits  qu'un  chef 
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militaire,  et  ces  contrats  étalent  négociables  et  trans- 
niissibles.  Tout  le  monde  sait  que  les  terribles  flibus- 
tiers de  la  Tortue  et  de  Saint-Domingue  se  recrutaient 
de  cette  manière  ;  chez  eux  les  droits  de  maîtrise 
étaient  exercés  avec  une  rigueur  extrême,  et  la  vie  de 
l'engagé  était  d'autant  plus  dure  qu'elle  était  le  novi- 
ciat par  lequel  on  entrait  dans  la  redoutable  corpora- 
tion des  flibustiers.  Au  Canada,  ce  régime  était  plus 
paternel  ;  l'engagé  vivait  dans  la  famille,  épousait 
souvent  une  des  filles  du  maître  et  s'établissait  près 
de  lui  ".  Plus  loin,  dans  une  note,  M.  Rameau  ajoute  : 
"  Le  système  des  engagés,  qui  a  été  en  vigueur  dans 
nos  colonies  de  l'Amérique,  fut  suggéré  avant  1660  par 
un  avis  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  qui,  afin  de 
parvenir  à  accroître  la  population  et  de  procurer  au 
pays  les  ouvriers  dont  il  avait  besoin,  proposa  dans  un 
avis  motivé  un  ensemble  de  mesures  qui,  adoptées  en 
France,  devinrent  la  base  du  règlement  des  engagés. 
Chaque  capitaine  de  navire  qui  se  destinait  pour  l'Amé- 
rique étant  obligé  de  se  munir  d'un  passe-port  spécial, 
qui  était  une  sorte  de  faveur,  on  ajouta  comme  con- 
dition spéciale  à  tous  ces  passe-ports  l'obligation  de 
transporter  en  Amérique  trois  engagés  pour  un  navire 
de  60  tonneaux,  6  pour  un  navire  de  100  tonneaux,  etc. 
Les  capitaines  embarquaient  ainsi  des  jeunes  gens  qui 
s'obligeaient  à  aller  servir  en  Amérique  pour  trois  ans, 
ce  qui  les  lit  appeler  des  Trente-six  mois,  moyennant 
un  salaire  convenu  et  l'obligation  par  le  patron  de  le* 
nourrir  et  entretenir  de  vêtements.  Arrivé  à  sa  des- 
tination,, le  capitaine,  pour  s'imdemniser  des  frais  du 
transport  et  de  l'équipement  de  l'engagé,  cédait  son, 
contrat  pour  une  somme  qui  variait  suivant  la  qualité 
de  l'engagé,  et  suivant  le  plus  ou  moins  de  besoin  que 
l'on  avait  d'ouvriers  dans  la  colonie.  Il  fallait  pour 
que  le  capitaine  fut  bien  couvert  de  ses  frais,  qu'il  pût 
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tirer  en  moyenne  130  livres  de  chaque  engagé,  mais 
souvent  il  était  obligé  de  les  céder  pour  beaucoup  moins, 
puisqu'à  diverses  reprises  ils  obtinrent  d'être  déchar- 
gés de  cette  obligation  on  versant  60  francs  à  la  caisse 
île  la  marine  pour  chaque  engagé  qu'ils  auraient  dû 
transporter.  " 

Avec  ce  système  la  classe  des  engagés  devint  bien- 
tôt assez  nombreuse  au  Canada.  Au  recensement  de 
1666,  nous  voyons  figurer  401  engagés,  sur  une  popu- 
lation de  3,21.^. 

M.Rameau  fait  évidemment  erreur  quand  il  parle  d'un 
règlement  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  relatif  aux 
langages,  antérieur  à  1660.  Le  Conseil  Souverain,  qui 
plus  tard  s'appela  le  Conseil  Supérieur,  ne  fut  établi 
qu'en  1663.  Le  premier  acte  de  ce  corps  délibératif 
et  judiciaire  où  il  soit  question  des  engagés  est  du  15 
octobre  de  cette  année.     En  voici  la  teneur  : 

"  Sur  ce  qui  a  été  remontré  par  le  procureur  géné- 
ral du  Koy  que  tous  les  passagers  venus  de  France 
dans  les  vaisseaux  de  Sa  Majesté  tant  l'année  dernière 
que  la  présente,  lesquels  font  difficulté  de  servir  les 
habitants  auxquels  ils  ont  été  distribués  sans  qu'au 
préalable,  il  ne  soit  limité  un  temps  ;  en  outre  qu'il 
y  a  plusieurs  personnes  inutiles  au  travail  et  défriche- 
ment des  terres  tant  à  cause  de  leur  vieillesse,  infirmi- 
tés naturelles,  maladies,  qu'à  cause  de  leurs  sévices  et 
mauvais  déportements  venus  dans  les  dits  vaisseaux,au 
nombre  desquels  sont  quelques  soldats  licenciés,  tous 
lesquels  sont  à  charge  au  public,  et  pour  cet  eôet  il  se- 
rait à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ;  que  d'ailleurs 
il  y  a  plusieurs  hommes  de  travail  qui  ont  servi  le  temps 
auquel  ils  étaient  engagés  envers  leurs  maîtres  qui  de- 
inandent  la  liberté  de  repasser  en  France  ;il  a  été  ré- 
solu que  les  hommes  de  travail  venus  dans  les  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  tant  cette  année  que  l'année   der- 
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nière,  lesquels  ont  été  distribués  aux  habitants,  seront 
obligés  de  servir  trois  ans  les  dits  habitants  après    ler 
quel  temps  ils  seront  libres  de  s'hubituer,  séjourner   an 
pays  ou  repasser  en  France  sans  qu'ils  puissent  être  rer 
tenus  par  force  non  plus  que  ceux  qui  ont  a'  compii  le 
temps  qu'ils  étaient  obligés  envers  leurs  maîtres  "  (l) 
Vers  le  même   temps,   M.  Pierre  Boucher  écrivait 
dans  son  Histoire  véritable  et  naturelle  des  moeurs  et 
productions  du  pays  de  la  Nouvelle- France,  qui  fut  im- 
primée en  France  l'année  suivante  :  "  La  plupart  de  nos 
habitants  qui  sont  ici  sont  des  gens  qui  sont  ve,nus  en  qua- 
lité de  serviteurs  et  après  avoir  servi  trois  ans  chez  un 
maître  se  mettent  à  eux  ;  ils  n'ont  pas  travaillé  plus 
d'une  année  qu'ils  ont  défriché  des  terres   et  qu'ils    re- 
cueillent tin  grain  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  nourrir. 
Quand  ils  se  mettent  à  eux  d'ordinaire,  ils  ont  peu  de 
chose  ;  ils  se  marient  ensuite  à  une  femme    qui  n'en  a 
pas  davantage  ;  cependant  en    moins    de    quatre   ou 
cinq  ans  vous  les  voyez  à  leur  aise  s'ils  sont    un    peu 
gens  de  travail  et  bien  ajustés  pour  des    gens  de  leur 
condition  ". 

11  paraît  que  dans  les  premiers  temps  de  la  colonie, 
les  engagés  n'étaient  pas  toujours  très  discipimés  ni  fi- 
dèles à  leurs  contrats.  De  là  une  multiplicité  de  rè- 
glements et  d'arrêts.  Ainsi  le  5  décembre  1663,  le 
Conseil  Souverain  décrétait  ce  qui  suit  : 

"  Sur  ce  qui  a  été  représenté  par  le  procureur  géné- 
ral du  roi  qu'il  est  averti  qu'il  y  a  nombre  de  compa- 
gnons volontaires  qui  font  plein  exercice  de  débaucher 
les  serviteurs  domestiques  des  habitants  du  service  de 
leurs  maîtres  leur  donnant  des  moyens  dont  ils  se  ser- 
vent pour  ennuyer  leurs  dits  maîtres  de  leurs  mauvais 


(1)  Jugenii^nts  du  Conseil  Souverain,  vol.  I,  p.  2î>. 
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services  atin  de  les  obliger  de  les  chasser  ;  que  les  dits 
voloiitiiires  et  domestiques  boivent  et  s'enivrent  scan- 
daleusement ft  doinient  de  très  mauvais  exemples  aux 
!Sauvaii:es  chréiien^-.  et  que  (luelquefois-  ces  débauches 
continuent  plusieurs  journées  de  suite,  et  que  les  dits 
engagés  ne  tbnt  nulle  difficulté  d'aller  chercher  de  nou- 
veaux maîtrc's,sc  confiant  en  la  retraite  qui  leur  est  don- 
née en  quantité  de  maisons,  et  qu'il  est  à  prop'os  de 
pourvoir  à  ce  désordre.  A  quoi  faisant  droit,  le  con- 
seil a  fait  et  fait  très  expresses  interdictions  et  défenses 
à  toutes  personnes  de  (juelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  retirer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  aucuns  serviteurs  sans  congé  par  écrit,  de  leurs 
maîtres  à  peine  d'amende  arbitraire  et  aux  dits  servi- 
teurs engagés  de  quitter  le  iervice  de  leurs  dits  maîtres 
sans  congé  par  écrit,  sous  même  peine,  e^  de  payer  à 
leurs  dits  .maîtres  chaque  journée  d'absence  ou  de 
temps  perdu,  à  la  somme  de  quatre  livres,  en  faisant 
déclaration  au  greffe  de  ce  conseil,  par  les  maîtres  de 
la  sortie  de  leurs  valets  incontinent  après  icelles. 
iiéfenses  sont  aussi  faites  à  toute  personne  de  débau- 
cher les  dits  serviteurs  domestiques  ni  de  boire  avec 
eux,  et  îi  toutes  personnes  qui  vendent  vin  d'en  vendre 
ni  distribuer  aux  dits  domestiques  à  peine  d'amende 
arbitraire,  comme  aussi  de  s'enivrer  à  peine  de  dix 
livres  d'amende  payables  sans  déport." 

On  trouve  dans  iesjugeraents  du  Conseil  Souverain, 
plusieurs  arrêts  contre  des  engagés  qui  avaient  brûlé 
la  politesse  à  leurs  maîtres.  Le  14  janvier  1664,  Louis 
Lepage,  domestique  de  Charles  LeGardeur,  est  con- 
damné à  la  prison  pour  avoir  quitté  ce  dernier  et  s'être 
retiré  *•  en  la  côte  de  Beaupré.  "  Au  mois  de  mars 
de  la  même  année,  la  veuve  Badeau  est  condamnée  à 
dix  livres  d'amende  pour  avoir  retiré  chez   elle   deux 
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engagés  du  sieur  de  la  Ronde,  en  rupture  de  :*ervice, 
et  ceux-ci  font  condamnés,  l'un  à  dix  livres  et  l'autre 
à  six,  avec  défense  de  récidiver  sous  [)eine  de  punition 
corporelle.  Peu  de  temps  après,  un  autre  délinquant 
du  même  genre,  est  menacé  du  fouet  pour  la  prochai- 
ne offense.  En  1674,  Jacques  Renault,  qui  a  déserté 
son  maître  Mathurin  Moreaii,  est  condamné  à  subir  la 
peine  du  carcan,  pendant  deux  heui-es,  durant  lesquel- 
les il  portera, sur  l'estomac  cet  écriteau  :"  Serviteur  en- 
gagé qui  a  laissé  le  service  de  son  maître  pour  la  premiè- 
re fois.  "  Et  ainsi  de  suite.  Conime  du  le  voit,  la  disci- 
pline à  laquelle  étaient  soumis  les  engagés,  était  rigou- 
reuse. Cette  sévérité  était  sans  doute  nécessaire  pour 
maintenir  le  bon  ordre. 

Les  capitaines  astreints  à  l'obligation  d'amener  aux 
colonies  de?, engagés,  ne  les  choisissaient  pas  tous  de 
la  même  valeur.  Afin  de  diminuer  leurs  «léboursés  et 
leurs  risques,  ils  prenaient  souvent  des  incapables  ou 
des  enfants.  On  trouve  indiqué  dans  certains  de  nos 
recensements  des  engagés  de  10  et  12  ans.  "  En  16t)4, 
écrit  M.  Rameau,  il  arriva  un  convoi  de  10^  hom- 
mes amenés  par  deux  capitaines,  20  seulement  étaient 
en  état  de  travailler  de  suite  ;  on  les  distribua  aux  ha- 
bitants moyennant  un  salaire  de  20  à  30  écus.  "  11 
ne  s'agissait  pas  précisément  cette  fois  d'engagés  ra- 
colés par  des  capitaines.  M.  Rameau  a  pris  ce  rensei- 
gnement dans  une  lettre  du  Conseil  souverain  du  roi, 
dans  laquelle  il  était  question  d'un  envoi  de  travailleurs 
expédiés  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Cet  envoi 
était  composé  de  trois  cents  personnes  sous  la  conduite 
des  capitaines  Gargot  et  Guillon.  "  Il  en  fut  laissé 
soixante-quinze  à  Plaisance,  en  l'île  de  Terreneuve, 
lisons-nous  dans  cette  lettre  ;  il  en  mourut  en  mcrjus- 
qu'à  soixante  ;  l'on  en  débarqua  ici  cent  cinquante-neuf 
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de  ce  nombre  étaient  six  famillescomposées  de  vingt-une 
personnes,  trent2-huit  iilles  qui  ont  depuis  été  disper- 
sées tant  ici  et  aux  environs  qu'aux  Trois-Rivières  et 
Montréal  et  depuis  mariées,  excepté  trois,  dont  une  a 
été  prise  par  les  Iroquois  dans  l'île  d'Orléans  et  emme- 
née captive.  Parmi  les  cent  restants,  il  n'y  avait  tout 
au  plus  que  vingt  hommes  prêts  à  faire  quelque  travail, 
les  autres  étaient  malades  et  faibles  à  ne  pouvoir  se  te- 
nir sur  leurs  pieds,  d'ailleurs  la  plupart  jeunes  gens, 
clercs,  écoliers  ou  de  cette  nature,  dont  la  majeure 
partie  n'avaient  jamais  travaillé.  " 

Par  un  règlement  du  16  novembre  1716,  le  roi  dé- 
créta que  les  travailleurs  qui  savaient  les  métiers  de 
maçon,  tailleur  de  pierre,  forgeron,serruriers,  menui- 
siers, tonnelier,charpentier,  caltat  et  autres  métiers  uti- 
les dans  les  colonies,  seraient  comptés  aux  capitaines 
jKjur  deux  engagés.  Une  ordonnance  du  20  mai  1721 
permit  aux  armateurs  de  payer  soixante  livres  entre 
les  mains  du  trésorier  de  la  marine  pour  tenir  lieu  de 
chaque  engagé  qu'ils  n'embarqueraient  pas.  C'était 
une  commutation  d'obligation  ;  ou  bien  un  engagé, 
ou  bien  soixante  livres. 

Avec  le  temps,  il  s'établit  un  système  de  fraude. 
Des  armateurs  imaginèrent  de  présenter  au  bureau  des 
classes  de  port  de  leur  embarquement  des  par- 
ticuliers qu'ils  faisaient  passer  pour  engagés  quoiqu'ils 
ne  le  fussent  pas,  et  qu'ils  renvoyaient  après  les  avoir 
tait  passer  en  revue.  Pour  rendre  compte  ensuite  de 
l'absence  de  ces  pseudo-engagés,  ils  rapportaient  des 
certiticats  de  désertion,  l'our  remédier  à  cet  abus,  le 
roi  rendit  une  ordonnance,  le  15  février  1724,  en  vertu 
de  laquelle  les  capitaines  et  propriétaires  de  vaisseaux, 
assujettis  à  porter  des  engagés  aux   colonies,    étaient 
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tenus  da  payer  entre  les  mains  du  tré-orier-général  de 
la  marine,  nii  mois  après  l'arrivée  de  leurs  vaisseaux 
dans  le  port  de  débarquement,  la  somme  de  soixante 
livres  pour  chaque  engagé  qu'ils  n'auraient  pas  remis 
dans  les  dites  colonies, et  dont  ils  ne  rapporteraient  pas 
un  certificat.  Pour  les  engagés  de  métier,  la  somme 
à  payer  était  de  cent-vingt  livres.  L'ordonnance  îijou- 
ta.t  qu'il  ne  serait  tenu  aucun  compte  des  certificats  de 
désertion. 

Une  autre  classe  d'engiigés,  était  celle  d'eng^igés 
par  condamnation  judiciaire.  En  voici  un  exemple. 
Le  8  octobre  1675,  René  Lambert,  accusé  de  vol  avec 
efiVaction  et  de  contravention  à  l'ordonnance  concer- 
nant la  traite,  fut  condamné  à  servir  par  force  pendant 
trois  ans  la  personne  qui  lui  serait  indiquée  par  la  Cour 
et  qui  ne  lui  devait  en  retour  de  son  travail  que  le  vi- 
vre et  le  vêtement  absolument  nécessaire.  Il  était 
aussi  condamné  à  soixante  livres  d'amende  qui  devaient 
être  payées  à  son  acquit  par  son  futur  maître,  vingt 
livres  par  année.  A  l'instant  comparut  le  sieur  Mar- 
son,  qui  demanda  à  la  Cour  de  lui  accorder  le  condam- 
né Lambert,  pour  l'emmener  en  Acadie,  où  il  est  en 
terme  de  partir  pour  s'y  en  aller  et' où  il  a  un 
extrême  besoin  d'avoir  du  monde  pour  le  servir,  étant 
prêt  de  faire  les  soumissions  requises  pour  le  pavement 
de  l'amende  en  laquelle  le  dit  Lambert  est  condamné  " 
La  Cour  acquiesça  immédiatement  à  la  requête  du  sieur 
de  Marson. 

Ces  quelques  notes  contribueront  peut-être  à  faire 
mieux  connaître  en  quoi  consistait  le  régime  des  en- 
ffnsés  dans  la  Nouvelle-France,  au  XVIème  et  au 
XVIIème  siècle. 

Ignotus 
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JACQUES  BABIE 

La  souche  primitive  des  Bal»y  du  Canada  est  Jac- 
ques Babie,Tié  en  France  en  1633.  Il  passa  en  ce  pays 
en  1665,  dans  le  régiment  de  Carignan-Salières  étant 
sergent  dans  la  compagnie  dn  capitaine  «le  Saint-Ours, 
dans  laquelle  Thomas  de  Lanandière  était  enseigne. 
C'était  un  renfort  envoyé  à  M,  de  Tracj  pour  réduire 
les  Iroquois.  Il  arriva  à  Québec  en  trois  détachements  : 
le  premier,  composé  de  quatre  compagnies,  débarqua 
le  1er  juin  166.)  ;  le  deuxième  et  le  troisième,  chacun 
de  huit  compagnies,  en  atiût  et  septembre  suivant. 
M.  de  Tracy,  sans  attendre  la  deuxième  arrivée,  envoya 
le  premier  contingent  s'emparer  au  plus  tôt  des  postes  les 
plus  avantageux  afin  d'avoir  un  passage  libre  dans  le 
pays  des  Iroquois  pour  la  guerre  du  printemps  suivant, 
que  le  retard  des  troupes  avait  empêché  pour  l'année, 
(''est  alors  que  furent  construits  les  torts  de  Richelieu, 
Cbambly  et  St-Jean,  où  l'on  avait  déjà  érigé  quelques 
travaux  de  défense.  Il  est  probable  que  la  compa- 
gnie <le  M.  de  Saint-Ours  fiti-artie  de  cette  avant-gar- 
de, car  on  le  voit  donner  son  nom  à  la  seigneurie  qui 
lui  fut  concédée  dans  ces  environs,  et  MM.  de  Sorel  et 
de  Chambly  en  firent  de  même  pour  leurs  seigneuries 
et  les  deux  premiers  forts. 

Les  trois  expéditions  de  la  campagne  de  1666,  dont 
il  fut  beaucoup  parlé  dans  le  temps,  coûtèrent  beaucoup 
d'hommes  qui  périrent  par  le  froid  et  la  faim,  sans 
amener  d'autre  résultat  que  la  destruction  de  quelques 
cahutes  abandonnées  par  les  Iroquois 

C'étaient  pourtant  de  belles  et  bonnes  troupes  que 
ces  soldats  européens  défilant  pour  la  première  fois  à 
travers  les  forêts  du  Nouveau-Monde.     Organisé  d'à- 
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bord  dans  la  Savoie,  le  régiment  dé  Carignan  passa 
ensuite  au  service  du  roi  de  France.  Il  s'était  distin- 
gué dans  la  Hongrie  et  sur  les  frontières  des  Turcs. 
Ses  officiers  sortaient  des  familles  de  la  noblesse  italien- 
ne et  française.  On  lui  adjoignit  le  régiment  de  Saliè- 
res pour  en  former  un  seul  corps  sous  les  deux  noms 
réunis. 

Cette  guerre  en  Amérique  était  bien  différente  de 
celles  que  le  régiment  avait  faites  jusques-là.  Il 
s'agissait  de  poursuivre  et  d'atteindre  des  ennemis  ca- 
chés, dispersés  et  insaisissables,  mais  toujours  alertes, 
harcelants  et  guerroyants.  Le  résultat  de  cette  expé- 
dition n'^'est  donc  pas  surprenant. 

La  campagne  terminée  contre  les  Cinq- Nations, 
principalement  contre  les  Agniers,  la  paix  fut  conclue 
(à  la  fin  de  1666). 

Suivant  les  Relations  dés  Jésuites  un  bon  nombre 
de  ces  officiers  et  plus  de  400  soldats  licenciés  grossirent 
alors  la  colonie  en  profitant  de  la  permission  du  Rrii 
qui  voulait  favoriser  la  colonisation  du  pays  en  leur 
offrant  des  conditions  avantageuses.  Chaque  soldat, 
en  «'habituant,  recevait  100  francs  ou  50  francs  et  des 
vivres  pour  uîi  an  ;  le  sergent  50  écus  ou  100  francs  et 
des  vivres  pour  uti  an,  a  leur  choix  ;  6000  livres  étaient 
destinées  aux  officiers.  Fort  peu  de  reffectif  du  régi- 
ment retourna  en  France,  avec  M  de  Salières,  son  colo- 
nel, quand  le  rappel  en  fut  ordonné.  La  force  en  avait 
été  considérable,éomposée  qu'elle  était  de  20  compagnies 
de  75  hommes  qui  devait  former  environ  1500  soldats. 

Jacques  Babie  obtint  son  congé,  suivant  les  inten- 
tions du  Roi,  et  dans  le  but  arrêté  de  s'établir  au  pavs. 
Il  abandonna  la  vie  des  camps  pour  celle  des  champs, 
et  se  livra  en  même  temps  au  commerce,,  dont  l'exer. 
eice  dans  ces  vastes  régions  requérait  un  esprit,  de  har_ 
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<lies8C  et  d'aventure  auquel  il  était  déjà  fait.  La  légi- 
time ambition  de  faire  fortune  et  de  fonder  une  forte 
race,  en  l'implantant  sur  le  nouveau  sol  d'Amérique, 
devint  sa  préoccupation. 

11  était  alors  âgé  de  33  ans,  actif  et  vigoureux.  Né 
dans  le  midi  de  la  France,  il  avait  la  chaleur  de  tem- 
pérament du  terroir.  Issu  de  race  noble,  il  était  né 
du  njariage  de  honorable  homme  Jehan  Babie,seigneur 
de  Banville,  avec  demoiselle  Isabeau  Robin,  de  Mon- 
tre! on,  évêché  d'Agen,  alors  dans  l'Agenois  de  laGui- 
ennc.     Ranville  n'est  qu'à  quelques  lieues  d'Agen. 

])è?  le  mois  de  juin  1608  on  voit  Jacques  Babie  ren- 
du à  Champlam,  endroit  feitile  sur  le  bord  du  Saint- 
Laurent,  où  les  défrichements  étaient  déjà  commencés. 
Le  27  mars  de  Tannée  suivante,il  y  acquiert  deux  ter- 
res à  la  côte  Charaplain,  sur  le  fleuve,  chacune  de  deux 
arpents  de  front  sur  quarante  de  profondeur  ;  la  pre- 
mière d'un  habitant  nommé  Jacques  Gratiot,  bornée 
au  sud-ouest  à  Pierrot  Jeanneanx  et  au  nord-est  à 
Louis  Pinard,  maître  chirurgien,  avec  maison  et  gran- 
ge ;  la  seconde,  voisine,  venant  du  nommé  Pierre  Ju- 
nfau(Jeanneaux),bornée  au  sud-ouest  à  Masse(bossued) 
Bégui  (ce  nom  est  illisible),  au  nord-est  au  susdit  Jac- 
ques Gratiot,  avec  aussi  une  maison  sus-construite. 
Il  en  acheta  ensuite  deux  autres  au  même  endroit  et 
«ne  autre  de  l'autre  côté  du  fleuve,  vis-à-vis,  à  Gentilly. 
On  voit  par  le  recensement  de  1681,  que  Jacques  Babie 
avait  alors  quarante  arpents  de  terre  défrichés  et  huit 
bestiaux,  tout  autant  que  M.  de  Varennes,  gouverneur 
de  Trois-Rivières.  Il  était  muni  d'un  fusil  et  d'un  pis- 
tolet et  avait  à  son  service  deux  domestiques  dont  les 
noms  de  baptême  nous  sont  conservés  :  Maximin,  né 
en  1631,  et  Magdeleine,  née  en  1635. 

Les  terres  de  Babie  dans  Champlain,  Gentilly  et   la 
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Baie-Ju-Febvre  sont  indiquées  sur  le  plan  et  carte  du 
gouvernement  de  Québec,  levés  depuis  l'année  1685  à 
1709,  par  ordre  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire 
d'Etat,  faits  par  M.  de  Catalogne,  lieutenant  des  trou- 
pes, et  dressés  par  J.-Bte  de  Couagne,  arpenteur  juré- 

Jacques  Babie  convenablement  établi  sur  ses  ^terres 
et  ayant  la  perspective  d'augmenter  sa  prospérité  par 
le  négoce,  songea  à  se  marier  et  prit  pour  femme  de- 
moiselle Jehaïuie  Dandonneau,  fille  de  Pierre  l)an- 
donneau,  sieur  du  Sablé,  seigneur  de  l'Isle-du-Pads,  et 
de  Françoise  Jobin.  Elle  n'avait  pas  encore  quinz3 
ans.  Leur  contrat  de  mariage  fut  passé  devant  Mtre 
de  la  Rue,  notaire,  le  1er  juin  1670. 

Jacques  Babie  ne  tarda  pas  à  agrandir  le  cliiraoj  de 
ses  opérations  commerciales  en  faisant  la  traite  des 
pelleteries  jusque  chez  les  Ottawas  qui  s'étendaient 
au  loin  dans  les  régions  de  l'ouest,  sur  les  bords  du  lac 
Michigan  et  dans  les  environs  d^  la  baie  des  Puants 
(Green  Bay),  où  les  missionnaires  jésuites  av^aient  éta- 
r>îi    une  mission  dès  1669. 

Au  milieu  de  cette  vie  active  qui  semblait  devoir 
amener  une  proj-périté  solide  et  durable  pour  Jacques 
Babie,  la  mort  vint  l'enlever  prématurément  à  l'âge 
de  5ô  ans.  Elle  vint  couper  court  à  toutes  ses  entre- 
prises et  ses  projets. 

Il  mourut  en  sa  demeure  vers  minuit  le  28  juillet 
1688,  muni  des  sacrements  de  l'Eglise.  Cette  mort 
soudaine  fut-elle  la  suite  d'un  accident  ou  d'une  épidé- 
mie ?  On  n'en  sait  rien,  sinon  qu'il  fut  inhumé  le  mê- 
me jour,sur  les  cinq  à  six  heures  du  soir,  sous  son  banc, 
dans  l'église  de  la  paroisse,en  présence  de  M.  de  Saint- 
Claude,  curé  de  Batiscan,  et  du  seigneur  de  Champlain. 

P.-B.  Casorain 
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BARTH'^LOMKW-CON^RAD-AUGUSTUS  GUQY 

M.  Gugy  naquit  à  Trois- Rivières  le  6  novembre 
1 79t),  Il  était  le  fils  de  l'honorable  Louis  Gugy,  Suisse 
de  naissance,  qui  fut  colonel  au  service  de  l'Angleterre 
après  avoir  été  officier  au  régiment  de  Schomberg  qui 
se  distingua  par  sa  fidélité  à  la  cause  royaliste, en  France 
pendant  la  Révolution.  L'honorable  M.  Gugy  fut 
shérif  de  Trois-Rivières,  puis  de  M  )ntréal,et  conseiller 
législatif. 

Le  25  mars  1812,  le  jeune  Gugy  obtenait  une  com- 
mission d'enseigne  dans  les  Can-idian  Fencibles.  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Châteauguay,  et  quelques  se- 
maines plus  tard,  le  13  novembre  1813,  il  était  promu 
lieutenant.  , 

La  guerre  terminée,  M.  Gugy  étudia  le  droit,  et,  le 
7  août  1822,  il  se  faisait  admettre  au  barreau.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  nombreuse  et  lucrative  clien- 
tèle. 

Le  24  septembre  1831,  M.  Gugy  était  élu  membre 
de  la  Chambre  d'Assemblée  par  le  comté  de  Sherbrooke. 
Il  devait  y  siéger  jusqu'au  27  mars  1838.  Il  fut 
naturellement  du  côté  du  gv)uvernement,  ec  il  eut  de 
nombreuses  et  émouvantes  passe,  d'armes  avec  le 
grand  Papineau. 

Lors  des  troubles  de  1837-38,  il  laissa  là  sa  clien- 
tèle pour  s'enrôler  dans  la  milice  Le  colonel  Wetherall 
le  chargea  d'une  mission  de  paix  auprès  des  insurgés 
de  Saint-Charles.  Il  échoua.  -Sir  John  Colborne  l'a- 
mena ensuite  avec  lui  dans  son  expédition  dans  le 
c<»mté  des  Deux  Montagnes.     C'est  lui   qui   comman- 
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(lait  la  cavalerie  à  l'aftaire  de  Saint-Eastache,le  14  dé- 
cembre 1837.     Il  y  fut  blessé  assez  grièvement.  (1) 

Le  22  novembre  1838,  M.  Cugy  était  nommé  ma- 
gistrat slipendiaire   pour  le  district  de  Montréal,  • 

Le  8  juillet  1840,  il  recevait  sa  commission  de  ma- 
gistrat de  police  pour  le  même  district. 

Lord  Sydenham  le  récompensa  de  son  zèle  en  le 
nommant,  le  14  mars  1841,  adjudant- général  des  mili- 
ces du  Bas-Canada  à  la  place  de  Vassal  de  Montviel, 
mis  à  sa  retraite, 

La  même  année,  M.  Gugy  se  présentait  dans  le  com- 
té de  Saint-Maurice  mais  il  fut  battu  par  l'honorable 
J.  E.  Turcotte. 

Le  24  janvier  1848,  le  comté  de  Sherbrooke  réélisait 
M.  Gugy  son  représentant  à  la  Chambre  d'Assemblée 
du  Bas-*Canada.  11  y  siégea  jusqu'en  1851.  Il  fut 
l'un  des  plus  violents  adversaires  de  lord  Elgin. 

A  l'exposition  de  Londres  en  1851,  M.  Gugy  repré- 
senta le  Canada  et  s'acquitta  avec  succès  de  ses  délica- 
tes fonctions. 

Le  10  octobre  1853,  M;  Gugy  était  nommé  inspec- 
teur et  surintendant  d  c  la  police  pour  la  cité  de  Mont- 
réal. Cette  nomination  était  temporaire  seulement  et 
pour  aider  au  capitaine  Ermatinger. 

C'est  la  même  année  qu'il  quitta  Montréal  pour  ve- 
ïiir  s'établir  à  Québec.  On  se  rappelle  ses  procès  avec 
Brown  qui  ont  duré  ringt-deux  années  et  ne  se  soîit 
terminés  que  par  l'incendie  du  palais  de  justice  de 
Québec,  le  1er  février  1873. 


(1)  On  SX  accusé  ie  colonel  Gugy  d'avoir  traité  les  Cana- 
diens avec  cruauté  penthmt  les  malheiueiix  événements  de 
1P37-38.  Une  brochure  assez  rare  que  nous  avons  en  ce 
moment  sous  les  yeux.  Attestations  de  six  curés  au  sujet  de 
la  conduite  du  colonel  Gwjy  en  1837-38,  établit  qu"on  a  mis 
beaucoup  plus  de  passion  politique  que  de  vérité  dans  ces 
accusations. 
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M.  Gugy  mourut  à  Beauportle  11  juin  1876,  et  fut 
inhurné  au  cimetière  Mouiit  Ilermon,  à  Québec. 

M.  Eaphaèl  Bellemare  apprécie  ainsi  le  colonel 
Gugy  :  "  Il  était  propriétaire  des  seigneuries  cle  Ma- 
chiche  et  de  la  Eivière  du-Ldup,  Grandpré,  Grosbois 
et  Dumontier.  Il  en  était  encore  seigneur  au  temps 
de  l'abolition  du  régime  féodal  en  Canada,  en  1864. 
Il  était  fidèle  à  collecter  fes  rentf  s,  mais  nous  ne  cro- 
yons pas  qu'il  ait  jamais  eu  recours  à  des  procédés  vexa- 
toires.  Plus  sage  adminit-trateur  de  ses  affaires  per- 
sonnelles que  ne  l'avait  été  son  père,  il  n'a  pas  laic-péà 
ses  héritiers  de  grosses  dettes  à  payer,  mais  des  rentes 
à  recevoir. 

"  Dans  la  vie  publique,  comme  avocat,  comme  colo- 
nel de  milice,  comme  commissaire  et  président  de  la 
cour  des  sessions  de  la  paix,  comme  adjudant-général 
et  ensuite  comme  membre  du  parlement,  il  a  toujours 
fait  belle  et  grande  figure.  Il  n'a  jamais  été.  croyons- 
nous,  un  ennemi  haineux  des  Canadiens-Français, mais 
il  n'a  pas  été  populaire  parmi  eux,  parce  qu'en  politi- 
que il  épousait  eénéralem^t  les  causes  et  les  senti- 
ments des  Anglais  de  son  temps  contre  nous.  Ces 
sentiments  alors  étaient  beaucoup  plus  hostiles  et  in- 
justes qu'aujourd'hui. 

"  Quoique  d'origine  suisse  et  canadien  de  naissance, 
il  était  ce  qu'on  appelle  maintenant,  britisher  to  the core, 
''  Anglais  jusqu'à  la  moelle  des  os  "  !  Il  avait  du  sang 
huguenot  dans  les  veines  et  cependant  le  fanatisme  re- 
ligieux n'a  jamais  paru  au  fond  de  son  caractère.  Il 
était  plutôt  indifférent  en  cette  matière. 

"  Avec  lui  le  nom  de  Gugy  a  disparu  du  Cana- 
da. "  (1)  P.  G.  R. 


(1)  Les  bases  de  V histoire  d'Yamachiche,  page  100. 
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DEUXIÈME  REGIMENT  DE    LA    MILICE    DU 
COMTÉ  i)'ESSEX 

Bordereau  de  paye  du  2  au  24  juillet  1812  : 


CommandsKit  :  Lieutenant-colonel  Jean-B.  Baby  ; 

Major  :  Thomas  McKee  ; 

Paie-maître  :  Alex  Pringle  ; 

A»ljudaiit  :  Will,  Smith  ; 

Quartier  maître  :  Jam«8  McKintosh. 

Capitaines  :  Alexis  LaBute,  Jean-B.  Bartlie,  Richard 
Pattinson,  l'ierre  LaBute,  Alexis  Maisonville,  Julien 
LaBute,  James  AsEin,  Toussaint  Maisonville,  James 
Wood,  Will.  Smith. 

Lieutenants  :  James  Askin,  Toussaint  Maisonrille, 
James  Wood,  Jean-B,  Pitre.  Thomas-P.  Réaume,Jean 
B.  Labadie,  Alexis  Parent,  James  McGregor,  Joseph- 
Parent,  Duncan  Mclntosh,  Alex.  D.  AsUin. 

Enseignes  :  Duncan  Mclntosh,  Alex.  Askin.    Will. 
Hands,  Alex,  Pringle,    Joseph  Eberts,   Brice   Wood, 
Jean-B.  Ouellette,  Charles   Smith,    Hypolite   Janisie? 
Jacques  Parent. 

Compagnie  du  capitaine  Alexis  Labute  :  Lieutenant, 
Thomas-P.  Réaurae  ;  Enseigne,  Joseph  Eberts  ;  Ser- 
gent-major, Abram  Uusworth  ;  sergent  quartier-maî- 
tre, Alex.  Pringle  ;  Sergents,  François  Janbrin Tille, 
François  Marentete,  Joseph   Eberts. 

Soldats  :  Laurent  Parent,  Isaac  Parent,  Julien  Pa- 
rent, Jacques  Parent,  Antoine  LangloiSjJoseph  Leblanc, 
Nicolas  Langlois,  Alexis  Langlois,  Benjamin  Nantais, 
Joseph  Cousineau,  François  Raimond,  Joseph  Gen», 
François  LeClair,  Ignace  Clish,  Jeau-B.  Sabourin, 
Pierre  Leblanc,  Claude  Labute,  Dominique  Pratt, 
Théodore  Pratt,  François  Pratt,  François  Cabina,  Paul 
Marentete,  Julien  LaBute,  Charles  LaBute,  Benjamin 
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Mareiitete  Joseph  Lanji^lois,   Jeau-B.   Clianviii,    Paul 
Leduc,  Paul  Lulime. 

Compagnie  du    capitaine    Jean- Baptiste    Barth»'  : 
Lieutenant,    Jean-B.  Pitre  ;  Enseigne,    Brico  Wood  : 
Sergents,    Pierre    Valois,  Charles"  Lispérance,   John 
Edwards. 

Soldats  :  Charles  Champeau,  Joseph  Cadet.  Thomas 
DaChène,  James  McDougall,  Jean-B.  Nadeau  Charle» 
Champeau,  Wm  DeJardin,  Jean-B.  Beanbien,  Encas 
Père,  François  Miron,  Pierre  Lespérance,  Josepli  Miron, 
Joseph  Manran,  Amable  llamel.  Joseph  Heneau, 
Pierre  Birotteau,  Charles  Moisan,  .loseph  Boiuhet. 
Jean-B.  Leblanc,  Antoine  Carmel,  Antoine  Charon^ 
J*aul  Chevalier,  André  Blondin,  Jean-B.  Campeau, 
François    Ayette,  Charles  Bruver,  Maurice  Turner. 

i'ompagnie  du  capitaine  Richard  Pattinsoii  :  Lieu- 
tenants :  James  iVskin,  James  McGregor,  Alex.  Askin  ; 
Sergents,  François  Pétri moux,  Joseph  Farineau,  Fran- 
çois Mayou 

Soldats  :  Alexis  Laderoute,  Charles  T.  Réanme,. 
Pierre  T.  Réaume,François  Degundre,  Lambert  Dedine, 
Jean-B.  Clément,  Albert  Gabrion,  Peter  McDougall, 
Jean-B.  Meloche,  Pierre  Cartier,  Medar  Pitre,  Jean-B. 
Pitre,  James  Fields,  Antoine  Soumandre,  Jean-B  Ba- 
chon,  Charles  Dedine,  Pierre  Dedine,  Louis  Badichon,. 
Paschal  Soumaudro.Joseph  Ouellette,Thoma8  Martin, 
Antoine  Morasse,  Williams  Hands. 

Compagnie  du  capitaine  Pierre  LaBute  :  Lieute- 
nant, Jean-B.  Li\badie  ;  Enseignes.  Duncan  Motntosh, 
Hypolite  Janisse  ;  Sergents,  André  Beniteau,  Antoi- 
ne Gagnon. 

Soldats  :  Jean-B.  Ouellette,  Joseph  Mayou,  Antoi- 
ne DeHaitre  VN'ill.  G.  Watson,  André  Peltier,  Jean-B. 
Ouellette.  François  Janisse,  Hvpolite  Goyon,  Pierre 
Mayou,  John  Gentle,  John  f.  Watson,  Jean  Roc.  An- 
toine Mayou,Charles  Ouellette^  Jean-B.  Beniteau,   Ba- 
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zil  Tourneur,  Louis  Normandin,  Charles  Tourneur, 
JeHU-B.  Govou.  Nief»las  J}ini!ïpe,Dominitjue  Tourneur, 
Antoine  DelTaitre.  Jeaii-B.  Bonvouloir,  Jtan-B.  Mar- 
te), Joseph  Oncllette,  Joseph  Laplante,  Charles  Beni- 
reau,  Victor  Tourneur,  François  Beniteaa,  Jacques 
Chanilorlain,  Hvpolite  Janisse. 

(  onpîiLMiie  du  capira'.ne  Ah^xis  Maîsonville  :  Lieute- 
nants, James  ^Voo(ls,  Joseph  Parent  :  Enseigne,  Char- 
les Smith  :  Sergents,  Thomas  Lavis,  Joseph  Cotte. 

Soldats  :  François  Bougrand,  Nicholas  St-Denis 
François  Maréchal,  Joseph  Dulac,  Jean-B.  Mercure, 
Dominique  Rayniond,  Hiinv  Eherts,  Pierre  Lajeu- 
nesse,  .lames  Moody,  AVm  Bangle,  Michel  Lavoye, 
Nicolas  Leader,  Alexis  Ilodiene,  John  Allan,  Louis 
Sojer,  Jean-B.  Tallard, Alexis  Arquoittc.John  Thomp- 
son, Asa  Smith,  François  Dunox,  \Villiam  Donahough, 
Joseph  Righy,  Pierre  I>upnis,  Jean-B.  Tivièrge,  Paul 
LaSaline,  Joseph  Fournetîe,  Charles  Smith,  Chrysos- 
tome  Pajot,  Augustin  Poy,  Pierre  G  roux,  Jean-B.  Pro- 
vost,  François  Sa  hou  ri  n,  Bryce  Woods,  Charles  Bou- 
grand, Pierre  Cotté,  Pierre  Cotté. 

Compagnie  du  capitaine  Julien Labute  -.Lieutenant, 
Alexis  Parent  ;  Enseignes.  Joseph  Parent,  Jacques 
Parent  ;  Sergents  :  Alexis  Ladéroute,  Honoré  Brouil- 
lard.  Gabriel  Peltier. 

Soldats  :  Pierre  Meloche,  Augustin  Lagrave,  Fran- 
çois Maisonvirie,  René  Clontier,  George  McDougall. 
Jose[»h  Pillette.  Joseph  Sanscjuartier,  François  Letour- 
neaux,  Joan-B.  Pira,Pierre  Badichon,NicholasFortier, 
St-Luc  Montreuil,  Pierre  St-Louii,  Pierre  Casavan, 
Hubert  Villair,  Jèan-B.  Pillette,  Joseph  Bazinois,An- 
toine  Réaume,  -^oseph  Gaudette,  .'acques  Gaudette;. 
Alexie  Peltier,  Pierre  Guilliotte,  Michel  Rcaume,  .lean- 
B.  Leblanc,  Alexis  Brouillard,  Lambert  Parent,  Jac- 
ques Parent. 

Compagnie  du  capitaine  James  Askin  :  Lieutenant, 
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Wm.  Smith  ;    Enseigne-,  Alex  As\in,    Jean-B.  Oiiel- 
lette  ;  Sergetits,  Vital  Dumouehelle,  Pierre  St- Louis. 

Soldats  :  Louis  St-Louis,  Jacqiic-*  Duples'<is,  Jacques 
Belleperche,  Jos.  Belleperche,  ThoO(l(>re  Du  roseau, 
Jean-B.  Lato  rai  s,  Félix  Peré,  .fean-B.  Khart,  Jacques 
Robert,  Joseph  Morin,  Pierre  Morin, Jean-B.  Tremble, 
Jacob  Baker,  Jean-B.  Père,  Bazil  Lozon,  Vital  St- 
Louis,  Antoine  Belleperche,  Joseph  Latbret,  Charles 
BerîHer,  Bernardin  Soulière,  Jean-B.  Soulière,  Gabriel 
Lozon,  Jean-B.  St-Louis. 

Compagnie  du  capitaine  Toussaitit  Maisonville  : 
Lieutenant,  Pierre  Réaume  ;  Enseigne,  William  Iland»; 
Sergents,  Jean-B  Le  Duc,  Pierre  Dumouehelle,  Jean-B. 
Parent. 

Soldats,  Louis  Réaume,  Benjamiii  Parent,  Pierre 
Marentete,  Pierre  Parent,  Hypolite  Parent,  [gna-e 
Cochois,  Antoine  Marentete,  Laurent  Marentete, Pierre 
Laferrière,  Jean-B  Proux,  Louis  Arquoitte,  Françoi:: 
Desmarais,  Nicholas  Parent,  Jeseph  Marentete,  Antoi- 
ne Parent,  Joseph  Reneau.  Simon  LeDuc,  Jean-B. 
Oharbonneau,  Jean-B.  Riche,  Joseph  Hodieune,  Fran- 
çois Dumarais. 

Compagnie  du  capitaine  JamesWoods  :  Lieutenants, 
Toussamt  Maisonville,  Duncan  Mcintosh,  Enseigne, 
Alexander  Pringle  ;  Sergents,  Laurent  Boismie,  Jo- 
seph Drouillard,  Bazil  Bellant,  François  Marchand, 

Soldats  :  Joseph  Pineau,  Jean-B.  Bertrand,  François 
Peré,  Pierre  Peré,  Louis  Peré,  Jean  B.  Dufour,  An- 
toine Dufour,  Pit^rre  Plant,  François  Parnier,  Antoine 
Plant,  Louise  Marie,  Antoine  Bertrand,  Pierre  Tachi- 
lan,  Paul  Généreux,  Jacques  Touranjeux,  Augustin 
Praite,  François  Dufour,  Sheldon  Seely,  Augustu» 
Cohan,  François  Cueilléré,  Jean-B.  Dutour,  Joseph 
Drouillard,  Bazil  Bellant. 

Compagnie  du  capitaine  William  Smith  :  Sergents,. 
Antoine  Soumandre,  Laurent  Boismie,  Jean-B.  Proux 


I 
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Soldats  :  Atitoiiie  Morcerfê,  Thomas  Martin,  Jean- 
B.  F*rov<>st,  St-Liic  Vlontreuil,  Pierre  Cotte,  Franco'* 
Desmarais,  .loh»i  Allan,  James  Fields,  Pidrre  Duraou- 
ilielle,  Pascal  r^outiiandre,  Charles  Boagrand,  Paul 
Le  Duc,  .l<>3(.'[th  Ouellctte.  Antoine  Réaurae,  Hypolit« 
Parent,  Louis  Réaume,  Jean-B.  Badichon. 

B.  SULTl 


LE  PAYS  DKS  HUROXS 


A  rai<ie  des  Relations  des  Jésuites  et  de  diverses 
ctnde.-s  wMuernant  les  missions  huronnes,  de  1634  à 
1650.  j'ai  dressé  le  tableati  suivant  des  distances  entre 
les  lieux  où  les  missionnaires  travaillaient,  dans  l'espé- 
rance de  faciliter  la  lecture  des  Relations  : 

Ihonatiria  ou  Saint-Josepli  I  — à  Saint-Michel,  une 
lieue  et  un  quart. — à  Ouenrio,  une  lieue. — à  Arontean, 
deux  lieues — à  Anoiiatea.  une  lieue. — à  Suinte-Marie, 
trois  lieues. — à  Ossossané,  cinq  lieues  un  quart. — à 
Saint-Joseph  FT,  neuf  lieues. 

Sainte-Nfarie  ù  Saint-Jean,  deux  lieues  et  un  quart. 
— à  Saint-Louis,  une  lieue,  à  Saint-Tgnace  IL,  cmq 
milles. — à  Saint-Joseph  IL.  quatre  lieues  et  un  quart. 
— à  Ossossané,  six  lieues. — à  Sainte-Anne,  près  d'une 
lieue. — à  Saint-Denis,  un  peu  plus  de  cinq  milles. — 
à  Saint-Michel,  trois  lieues. 

Ossossatié  ou  la  Conception  à  Saint-Joseph  IL,  cinq 
lieues. — à  Saint-Joseph  I,  cinq  lieues  un  quart. — à  An- 
goutenc,  trois  quarts  <le  lieue. 

Saint- Louis  à  Saint-Ignaee  IL,  une  lieue. 

Saint-.Jean-Baptiste  à  Saint-Ignace  lE,  environ  six 
lieues. 

Sainte-Anne  à  Ouenrio,  demie  lieue. 

Arontean  à  Tondachra,  une  lieue. 

Bbnjamix  Sultk 


—  342  — 
Rf:PONSEcS 


M.  de  Tiac>  était-il  lUîiiqiiiK?  (X,  V,  1013. 
— M.  de  Prou  ville  était-il  marquis  de  Tracy  ?  Telle 
est  la  question  posée  il  y  a  quelque  temps,  «laiis  le 
Bull.etw.  Deux  contemporains  seulement,  disait-ou, 
avaient  ainsi  qualitié  notre  vice-roi  :  Mgr  de  Laval  et  le 
rédacteur  de  la  Relation  de  1665. 

Aux  notes  servies  dans  le  numéro  d'août  dernier, 
tiiées  de  Jean  Talon,  de  M.  Thomas  Chapais,  nous 
pouvons  ajouter  ce  qui  suit,  en  attendant  une  solution 
complète. 

Clément  dans  son  ouvrage  sur  Colhrrt  a  deux  ren- 
vois aux  bas  de  pages,  qui  se  lisent  :  '•  Alexandre  de 
Prouville,  marquis  de  Tracy,  avait  été  chargé  en  1646 
de  veiller  à  une  levée  de  troupes  étrangères  en  Alle- 
magne, dont  il  reçut  le  commandement.  Lieutenant- 
général  en  1651  ;  envoj-é  comme  tel  au  Canada,  en 
l'absence  du  comte  d'Estrade,  (vice-roi),  le  19  novem- 
bre 1669.  Revint  en  France  en  1667  et  eut  à  son  re- 
tour le  commandemert  de  Dunkerque  et  ensuite  le 
gouvernement  du  chîiteau  Trorn^j  ette,  à  Bordeaux. 
Il  mourut  le  28  avril    1670.  (1) 

M.  Clément  donne  du  marqvis  à  M.  de  Prouville, 
alors  que  les  lettres  de  Colbert  sur  lesquelles  l'histo- 
rien place  ces  renvois,  ne  désignent  notre  haut  person- 
nage autrement  que  :  M.  de  Prouville  et  le  sieur  de 
Tracy.  >      ^ 

A  cette  époque,  et  depuis  longtemps  même,  l'usur- 
pation de  titres  nobles  se  faisait  avec  une  désinvolture 
édifiante,  et  du  marquis,  s'il  vous  plaît,  p.us  que   tout 


(1)  Colbert,  par  Clément,  tome  T,  p.  5  :  tomu  III.  p.  391 
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autre,  H  tel  point  que  lo  roi  dût   eévîr,    mais  combien 
inefficjjeement. 

Pour  ne  parler  que  du  titre  tnentionné,  disons  que 
Talleinantdos  Roaux  et  de  St-Simon,  <leux  contem- 
porains, racontent  que  : 

Le  chevalier  de  Bois-Dauphin  épousant  une  riche 
veuve,  se  transforme  le  lendemain  matin  de  son  ma- 
riase  en  marquis  de  Laval. 

Par  la  même  occasion,  c'est-à-dire  en  se  mariantrun 
des  valets  du  béarnais  Henri  lY.  prend  le  nom  le 
mar(|uis  d'Avaray.     C'est  lu  tige  «les  ducs  de  ce  nom. 

Philippe  de  Courcillon  (lit  h  marquis  de  DanfjeaaïvLt 
une  espèce  de  personnage  en  détrempe.  Sa  noblesse 
était  fort  courte  ;  il  n'avait  rien  ou  fort  peu  de  choses . 

Vauban,  le  grand,  l'immortel  Vauban,  l'ingénieur, 
le  bâtisseur  de  forteresse,  le  maréchal  de  France,n'était 
lui  aussi  qu'un  audacieux  usurpateur.  Il  prenait  le 
titre  de  marquis  de  Vauban,  mais  de  son  vrai  nom  s'ap- 
pelait Leprêtre,  et  il  avait  été  élevé  parmi  les  paysans 

D'un  autre  côté  je  trouve  les  notes  :"  Pierre  Dreux, 
conseiller  au  Parlement  de  Rennes,  père  de  Thomas 
Dreux,  conseiller  ..a  Parlement  de  Paris.  Thomas 
Dreux,  fils  de  celui-ci,  dit  le  marquis  de  Dreux,  devint 
Grand'maître  des  cérémonies  de  France,  et  il  a  trans- 
mit cette  belle  charge  à  sa  noble  lignée.  "  Ajoutons 
pour  compléter  l'historiette  de  cette  famille  modeste 
que  le  fils  aîné  du  ministre  Charaillard,  pourse  marier. 
se  travestit  en  marquis  de  C'any. 

Le  financier  Castille  prit  le  nom  d'une  terre  qu'il 
avait  achetée^  La  mère  de  Castille  avait  nom  Jean- 
nin.  Il  fit  une  salade  de  son  nom  à  lui,  de  celui  de  sa 
mère  et  du  nom  de  sa  terre,  en  assaisonnant  le  tout  de 
particule8,''et  saluez  :  Jeannin  de  Castille  marquis  de 
Mont  jeu. 
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LesMesmes  étaient  dtspaysansde  Mont-de-Marsaii. 
Trois  frères  tirèrent  la  famille  do  l'obscurité  :  le  marquin 
de  Maiy^nevilie,  le  comte  d'Avaiix  et  Jean-Antoine 
d'Irval,  ViVow/e  de  Vadeuil.  Ce  dei  nier  laip^a  entre  au- 
tres enfants,  le  marquis  deGivry  et  le  vicomte  de  Neu- 
châtel  dont  le  fils  fut  marquis  ùe  St- Etienne.  Rien  que 
ça  de  marquis  ! 

Prenons  les  Phélipaux  ;  on  y  trouve  deux  marquis  : 
deTaulay  et  de  Châteauneuf 

Le  généalogiste  Maugard  avance  qu'il  y  avait  en 
1788  au  moins  huit  mille  marquis,  comtes  et  barons, 
dont  deux  mille  au  plus  l'étaient  légitimement  ;  quatre 
mille,  bien  dignes  de  l'être  mais  qui  m*  l'étaient  que 
par  tolérance  abusive.  Que  dire  des  deux  mille  res- 
tant ? 

Il  est  vrai,  remarque  quelque  part  St-Simon  : 

"  Que  les  titres  de  comte  et  de  marquis  sont  tombés 
dans  la  poussière  parla  quantité  de  gens  de  rien  et  mê- 
me sans  terres  qui  les  usurpent  et  par  là  tombés  daris 
le  néant,  si  bien  que  ceux  qui  sont  marquis  ou  comtes, 
qu'ils  me  permettent  de  leur  dire,  ont  le  ridicule  d'être 
blessés  qu'on  leur  donne  cestitres  en  parlant  d'eux.  " 

Le  20  décembre,  1675,  Madame  de  Sévigné,  alors 
aux  Rochers,  écrivait  à  Bussy-Rabutin  :  "  Vous  ne  vou- 
lez plus  qu'on  vous  appelle  comte,  et  pourquoi,  mon 
cher  cousin  ?  Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  je  n'ai  pas  encore 
vu  personne  qui  se  soit  trouvé  déshonoré  de  ce  titre. 
Les  comtesde  St-Aignan,  de  Sault,  de  Lude,  de  Gri- 
gnan,  de  Fiesque,  de  Brancas,  et  mille  autres  l'ont  por- 
té sans  chagrin.  Il  n'a  point  été  profané  comme  celui 
de  marquis.  Quand  un  homme  veut  usurper  un  titre, 
ce  n'est  pas  celui  de  comte,  c'est  celui  de  marquis  qui 
est  tellement  gâté  qu'en  vérité  je  pardonne  à  ceux  qui 
l'ont  abandonné.  " 


—  345  — 

Combien  d'autres  à  citer,  mais  nous  croyons  aroir 
suttisanimcnt  démontré  par  ces  quelques  cas,  pris  un 
peu  au  lj:iï»aid  de  nos  notes,  la  pratique  général  au 
tenips  de  notre  M    deTracy. 

Il  est  à  remarquer  que  tous  les  ambassadeurs  d'alors 
^e  couvraient  du  titre  de  comte,  et  M.  de  Tracy  qui 
nous  venait  en  vice-roi,  pouvait  bien  passer  pour  un 
marquis. 

J)'aprè8  le  Dictionnaire  des  Jiefsde  Vaiuienne  Fravce, 
de  M.  de  Genouillac,  M.  de  l'rouville,  en  1648,  n'était 
(jiie  baron  de  Tracy,  cette  seigneurie  était  sise  en  l'Or- 
léanais. 

Pour  aller  au  château  de  Tracy,  selon  VEtat  présent 
de  la  noblrsse  (18CC),  on  passait  par  la  Lamotte-Beuvron, 
à  quarante  kilomètres  environ  d'Orléans. 

C'est  bien  lu  même  place  ? 

Genouillac  encore,  dans  son  Reveail  d'armoiries^  pa- 
ge 378,  arme  de  Prouville  :  De  sinopleà  la  croix  angre- 
lée  de  gueules. 

RÉGIS  RoT 

Nicolas  Dnnenud»'  Miiy.  (X,  IV.  100.).) — La  cam- 
pagne infructueuse  de  M  de  la  Barre  contre  les  Iro- 
quois  en  1684  lui  ayant  valu  son  rappel,  M.  de  Denon- 
ville  fut  nommé  pour  le  remplacer.  Le  nouveau  gou- 
verneur-général de  la  Nouvelle-France  arriva  à  Québec 
le  29  juillet  1685,  accompagné  dô  trois  ou  quatre  centr 
soldats  et  d'une  vingtaine  d'officiers.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  trouvait  Nicolas  Daneau  de  Muj,  ca- 
pitaine d'un  détachement  des  troupes  de  la   marine. 

11  était  fils  de  Jacques  Daneau  de  Muy  et  de  Cathe- 
rine Driot,  de  Saint-Martin,  ville  de  Beauvais. 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  de  renseignements  sur 
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les  [tremières  années  du  séjour  de  M.  de   Mny  dans  la 
Is'ouvelle-Frauce. 

En  1690,  lorsque  Phips  essaya  de  s'emparer  de  Qué- 
bec, il  est  bien  probable  que  M-  de  Muy  était,  au  nom- 
bre des  vaillants  officiers  qui,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Frontenac,  repoussèrent  les  Anglais. 

Dans  l'été  de  16!^1.  le  major  tShujler  se  mit  à  la  tête 
d'un  parti  de  soldats  et  de  Sauvages  et  poussa  une 
pointe  jusque  dans  les  environs  de  Montréal.  Le  10 
août,  daTis  la  nuit,  il  surprit  le  camp  de  la  Prairie  de 
la  Madeleine.  Mais  les  Français  se  défendirent  ave.- 
tant  de  courage  et  de  bravoure  qu'ils  le  toréèrent  à 
abandonner  son  attaque. 

Il  retourait  dans  son  pays  par  la  rivière  Richelieu 
quand  il  rencontra  un  détachement  d'habitants  et  de 
îSauvages  commandés  par  MM.  de  Varennes,  de  Mu  y, 
DorvilHers  et  Dupuy  de  l'Espinay  que  le  gouverneur 
de  Frontenac  avait  envoyé  pour  protéger  Chambly. 
Les  Français,  quoique  beaucoup  moins  nombreux,  in- 
fligèrent une  Sanglante'  défaite  à  la  petite  armée  de 
Shuyler.  (1) 

Le  10  octobre  1692,  M.  de  Frontenac  écrivait  au 
ministre  :  "  Le  sieur  de  Muy  est  un  bien  bon  officier." 

Deux  ans  plus  tard,  le  5  novembre  1694.  .MM.  de 
Frontenac  et  Charapigny  recommandaient  de  nouveau 
M.  de  Muy  au  ministre  :  "Trouvez  bon,  vlonseigneur, 
que  nous  vous  rendions  témoignage  du  mérite  du  sieur 
de  Muy,  capitaine  en  ce  pays,  étant  un  des  meilleurs 
officiers  que  nous  ayons,  brave  homme,  appliqué  au 
service  et  capable  de  commander,  ce  qui  nous  engagent 
à  vous  prier  de  lui  faire  plaisir  dans  les  occasions.  " 

(l)  0'Ca\\nghan,Doru7nents relative  to  the  colonial  historif 
of  the  State  of  Xeic  York,  vo  .  IX,  p.  5J5  ;  Charlevoi.K,  B.is- 
toire  de  la  Nomelle-F'ranee,  t.  Il,  p.  1U2. 
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Kii  1696.  M.  de  Muy  prit  part  à  la  campagne  de  M- 
de  FrnDteiiîic  contre  le«  Irocuiois.  Il  commandait  Tuii 
tles  quatic  batailUns  <le  t^oldals  réguliers.  Cette  cam- 
pagne tut  I  our  tfl'et  de  rendre  aux  Français  toute  leur 
influence  sur  les  Sauvages  des  pays  d'en  haut.  (1) 

CVlte  même  année  1696.  Pierre LeMoy ne d'Iberville 
avait  obtenu  du  roi  de  France  la  permission  de  former 
une  expédition  pour  aller  attaquer  les  stations  anglaiees 
de  Terre-Neuve. 

>  .  de  Muy  reçut  intruction  du  gouverneur  de  Fron- 
tenac de  conduire  à  Plaisance  un  détachement  de  80 
soldats  et  Canadiens  qui  devaient  prendre  part  aux  opé- 
rations contre  les  Anglais.  Il  s'embarqua  à  Québec,  sur 
le  Wesp,  le  25  août  1695. 

Sous  les  ordres  de  M  de  Brouillan  et  de  M.  d'Iberville 
il  fit  toute  cette  campagne,  et  revint  à  Québec  à  la  fin 
de  juillet  1696. 

•  M.  de  Muy  s'était  tellement  distingué  au  cours  de 
cette  campagne  que  M.  de  Brouillan,  pour  se  l'attacher, 
lui  ofi'rit  le  commandement  de  Sainî-Jean  qu'il  avait 
contribué  à  prendre. 

Le  jeune  officier  ne  voulut  pas  accepter  ce  comman- 
dement, le  ministre  lui  ayant  ordonné,  le  9  mars  1697, 
de  retourner  à  Québec  aussitôt  la  campagne  finie. 

Le  R.  P.  Charlevoix  qui  raconte  au  long  cette  cam- 
pagne dit  que  M.  de  Muy  était  "  un  officier  de  mérite 
et  des  plus  capables  qu'il  y  eut  alors  daLS  la  colonie."  (2) 

())  Charlevoix,  Histoire  delà  Nouvelle-France,  t.IJ.  p. 
168. 

(2)  Histoire  de  la  Noxivelh-Frûnce.  t.  II.  pp.  17<î  et  197. 
\ on- sk\.^\  Histoire  du  chevalier  d'Iberville.  p.  \b'6  :  Jour- 
nal de  l'expédition  de  d'Iberville  enAcadie  et  à  Terre-Neuve. 
p.  PH  :  Documents  relative  to  the  colonial  history  of  thestate 
o!  Xetc-  York,  vol.  IX,  p,  67U. 
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C'est  peu  de  temps  après  cette  campagne  qu'on  don- 
na à  M.  de  Muy  le  comniandemoiit  du  poste  de 
Chambly. 

MM  de  Callière  et  Champioriiy  écrivaient  an  mi- 
nistre le  20  octobre  1699  :  "  Nous  avons  tait  connaître 
aux  sieurs  de  la  Durantave,  de  Lonurnenil,  du  Lhut  et 
de  Maricourt,  la  satistnction  que  Sa  Majesté  avait  eu3 
en  apprenant  leur  exactitude  à  bien  payer  leurs  soldats. 
Le  sieur  de  Muy  dont  feu  M.  de  Frontenac  et  le  sienr 
de  Champigny  ont  rendu  de  bons  témoignages  à  Sa 
Majesté  étant  un  très  bon  officier,  asfit  à  l'égard  de  sa 
compagnie  avec  le  même  désintéressement.  Il  y  a 
lieu  d'espérer  que  les  autres  lei  imiteront,  s-nt  par  un 
motif  d'honneur,  soit  par  le  soin  (|ue  nous  prendrons 
d'empêcher  les  abus  qui  se  pourraient  commettre.  " 

Le  18  octobre  1700,  MM.  de  Callière  et  Champigny 
revenaient  à  la  charge  :  "  Le  sienr  de  Muy,  capitaiue, 
qui  commande  au  fort  Chamblv,  est  un  bon  officier 
qui  s'acquitte  bien  de  son  devoir.  " 

En  1708,  MM.  de  Vaudreuil,  administrateur,  et  de 
Beauharnois,  intendant,  proposnient  au  ministre  d'éri- 
ger le  poste  de  (-hambly  en  gouvernement  sous  les 
ordres  du  gouverneur  de  Montréal  et  d'en  donner  le 
commandement  à  M.  de  Muv. 

"  Comme  il  a  beaucoup  d'esprit,  écrivaient  ils  le  15 
novembre  1703,  <|u'il  sait  ménager  les  Sauvages  et  qu'il 
entend  les  établissements  des  nouvelles  colonies,  dans 
peu  de  temps  ce  poste  deviendrait  considérable  partes 
soins.  Si  vous  ne  voulez,  Monseigneur,  faire  un  nou- 
veau fond  pour  ses  appointements  en  qualité  dvi  g'^u- 
verneur,  en  lui  laissant  la  compagnie  pour  garnis  )n  et 
joignant  une  pension  ou  gratification  nouvelle  à  sa 
paie  de  capitaine,  cela  le  mettrait  eu  état  de  soutenir 
l'emploi  dont  vaus  l'aurez  honoré.  " 
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Le  14  juin  1704,  le  roi  accordait  à  M.  «le  Muy  la 
place  (le  major  des  troupes  à  Québec,  vacante  par  l'a- 
vancement de  M.  d'Alogn\ . 

Le^5  dissensions  qui  existaient  depuis  plusieurs  années 
entre  les  officiers  supérieurs  de  la  Ixjuisiane  et  le  gou- 
verneur de  cette  colonie,  Vl.  de  Bien  vil  le,  ayant  ame- 
né la  destitution  de  ce  dernier,  M.  de  Muy  tut  nommé 
en  1707,  pour  le  renjplacer.  (1) 

Le  28  juillet  de  la  même  année  le  ministre  remettait 
l'ordonnance  suivante  à  M.  de  Muy  : 

'•  Sa  Majesté,  avant  été  instruite  par  plusieurs  lettre» 
écrites  de  la  Louisiane  que  le  sieur  de  Bienville,  qui  y 
commande,  a  prévariqué  dan»  ses  tbnctions  et  qu'il  s'est 
appliqué  plusieurs  etiei s  appartenant  à  Sa  Majesté,  a 
enjoint  au  sieur  de  Muys  qu'elle  a  choisi  pour  gouver- 
neur de  ce  pays  <le  vérifier  les  faits  avancés  contre  lui, 
suivant  les  mémoires  qui  lui  sont  reinis,  de  le  faire  ar- 
rêter s'ils  sont  véritables  et  l'envover  prisonnier  en 
France,  " 

M.  de  Muy,  qui  était  alors  en  France,  s'embarqua 
immédiatement  pour  aller  prendre  possession  de  son 
gouvernement.  Mais  il  mourut  à  la  Havane  avant  de 
pouvoir  s'y  rendre.  {'2) 

Le  vénérable  Pierre  Boucher,  fondateur  de  Boucher- 
ville,  avait  beaucoup  d'estime  pour  M.  de  Muy,  qui 
était  son  gendre.  Dans  ses  Dernières  volontés^  aprè» 
avoir  fait  ses  recommandatiousà  sa  femme,il  s'adresse  à 
M.  de  Muy,  avant  même  d'avoir  fait  ses  adieux  à  ses 
propres  entants  : 


(1)  Laiiteuide  TouTrage  Les  Ursuh'nes  île  Québec  (tomt 
second,  p. 359)  dit  qu'il  avait  refusé  précédemment  le  gou- 
•Ternement  de  Cayenne. 

(2)  Il  dnt  mourir  à  la  tîn  de  1707  ou  avant  le  25  février 

17Ô8. 
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"  A.  monsieur  de  Muy, 

"  Je  vous  prie,  monsieur,  comme  un  homme  d'esprit? 
de  vouloir  bien  contribuera  maintenir  la  famille  <'n  bon- 
ne intelligence.  Vous  savez,  nionsieur,ij!je  vdos  m'avez 
souvent  dit  que  vous  vouliez  vivre  et  mourir  mon  ami, 
et  que  vous  me  donneriez  des  preuves  d.ins  toutes  les 
renci)ntres.  En  voici  une  occasion.  Je  . -puisqu'il  n'ap- 
partient qu'à  Ufie'âme  aussi  i^énércuse  ([ue  la  vôtre,  de 
servir  un  an)i  après  sa  mort  ;  c'est  quelque  chose  de 
grand,  puisque  c'est  le  servir  sans  intérêt.  C'est  ce 
que  j'attends  de  votre  générosité,  etje  meurs  dans  cette 
confiance  que  vous  travaillerez  de  tout  votre  pouvoir 
à  maintenir  tous  vos  beaux-frères  et  belles-s  eurs  dans 
l'union,  et  que  vous  ferez  tout  votre  possible  pour  qu'il 
n'y  ait  aucune  brouillerie  entre  eux.  Je  leur  (»rdonne 
d'av^):r  beaucoup'de  confiance  en  vous  et  de  déférence 
pour  vos  sentiments.  " 

Puis  après  avoir  adressé  une  b  )nne  parole  à  ch;icu!i 
de  ses  enfants,  il  revient  à  M.  de  Muy  : 

"  Je  prie  derechef  M.  de  Muy  de  se  souvenir  qu'il 
m'a  promis  d'accommoder  les  petits  différents  qui 
pourraient  naître  dans  la  famille.  Sou  venez- vous,  mon- 
sieur, que  Dieu  vous  a  donné  de  l'esprit  et  du  talent 
pour  cela  ;  de  plus,  vous  êtes  homme  d'honneur  en  de 
parole  ;  ce  qui  fait  que  je  fonde  beaucoup  sur  vous.  " 

P.  G.  R. 

Le  Double  ShufH^».  (X,  VIII,  1030 —C'était  en 
1858.  M.  John  A. Maedonald(plus  tard  Sir  John  A.M::c- 
donald)  était  au  pouvoir,  et  M.  George  Brown, rédacteur 
en  chef  du  Globe  de  Toronto,  était  chef  de  l'opposition. 
Le  gouvernement  ayant  été  défait,  M.  Brown  fut  appe- 
lé à  former  une  nouvelle  administration.  Comme  lui 
et  ses  collègues  qui  appartenaient  à  l'Assemblée  Législa. 
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tive  étaient  obligés  de  s.-  taliv  ré-olire.  il  se  trouvait  eu 
tiiiiiorité  <l:ms  eo  corps.     M.  Langeviii  (maintenant  Sir 
TIeetor  Liingevin)  Drop')sa  un  vote  de   non   corifianco 
potitro  le  ironverncment.er  sa  motion  pass;v.   M.  Bn)\vn 
demanda  alors  une   dissolution    du   Parlement   à   Sir 
Edmund  Head,  le  gouverneur  général.     Sir  Edmund 
refusa.     Oela  força  M.  Brown  à  donner   sa   démis-sion 
après  avoir  été    au    pouvoir   seulement  48  heures.   Sir 
Edmuu'l  appela  M,    Georges-Etienne    Cartier  (depuis 
Sir  Georges- Etienne    Cartier)  à   former    un    nouv^eau 
gouvernement.  Il  y  appela  tons  ceux  qui    avaient  for- 
mé partie  de  l'administration  de  M.    Macdonald.      M. 
Brown  et  ceux  qui  avaient  formé  partie  de  son  cabinet 
se  trouvaient  liors  de  la  chambre,    en    attendant  leur 
ré-élection    Ils  comptaient  que  leurs  adversaires  allaient 
eux  aussi,  être  obligés  <le  se  faire  ré-élire,  ce  qui  aurait 
laissé   les    deux    partis   comme   ils   étaient     avant   la 
résignation  de  M  Ma<donald      Mais  Sir  Edmund  Ilead 
permit  à  ses  nouveaux  ministres  de  rester  dans  le  gou- 
vernement sans  subir  de  ré-élection.     La  raison    qu'il 
donna  fut  que  la  loi  dispensait  de  la  ré-élection   le  mi- 
nistre démissionnaire  qui  entrait  dans  le  gouvernement 
dans  les  30  jours  qui  suivaient  sa  démission       Le  résul- 
tat de  ce  double  jeu,  de  résigner  puis  de  former  un  au- 
tre gouvernement  après  avoir  défait  celui  de  M.  Brown 
fut  de  mettre  le  parti  de  celui-ci  en  minorité  dans  l'As- 
semblée Législative,  en  attendant  sa  ré-élection  et  celle 
de  ses  collègues.     M.  Brown  prétendit  qu'il  y  avait  eu 
un  C'»mplot  entre  ses  adversaires  et  Sir  Edmund  Head 
pour  arriver  à  ce  résultat  et  il  appela  ce  complot  Double 
Shuffle,  à  cause  du  double  jeu  de  résigner  pour  le  faire 
appeler  à  former  un  gouvernement,  et  de  le  mettre  en 
minorité  pour  le  faire  résigner    ensuite    et    rétablir   le 
gouvernement  battu  sans  faire;  ré-élire    les   nouveaux 
ministres.  : 

F.  L. 
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QUESTIONS 

1043  — Je  possède  une  brochure  de  15  pages,  sani» 
couverture,  qui  porte  en  tête  de  lu  première  page  : 
"  Sermon  funèbre  prononcé  à  l'occasion  de  la  mort  de 
M.  Benjamin  Frobisher.  "  Au  bas  <le  la  dernière 
page,  je  lis  :  "  A  Montréal,  chez  F.  Mesplets,  impri- 
meur. 1737  " 

Peut-on  me  dire  quel  est  l'auteur  de  ce  sermon  et  me 
donner  des  renseignements  sur  Benjamin  Frobisher  ? 

E.  Z.  M. 

1044— Talon  écirt  à  Colbert,  le  7  octobre,  1665,  et 
dit,  parlant  de  l'abjuration  de  M.Berthier,  cnjntainc  du 
régiment  de  Car jgnan- Salière  :  "•  Voilà  le  16e  converti, 
depuis  mon  arrivée,  qui  n'est  pas  encore  d'un  mois.  " 
Qui  peut  me  donner  les  noms  et  prénoms  de  quelques- 
uns  ou  de  tous  ces  seize  convertis  ?  Cela  m'est  impor- 
tant pour  élucider  un  point  d'histoire. 

Régis  Roy 

1045 — Y  a-t-il  encore  des  membres  de  la  famille 
Bécard  de  Grauville  au  Canada  ?  Bec. 

1046 — LeLamothe  qu'on  voit  commandant  militaire 
à  Montréal  en  1669  est-il  le  même  Lamothe  qui  a  lais- 
sé son  nom  à  l'île  Lamothe,  dans  le  lac  Champlain,  et 
qui  a  servi  plusieurs  années  sous  Carelier  de  LaSalîe  ? 

R.  I.  O. 

1047 — J'aimerais  bien  à  avoir  des  renseignements 
sur  le  nauvrage  d'une  goélette  au  sud-ouest  de  l'île 
aux  Grues  dans  l'automne  de  1845.  Plusieurs  person- 
nes périrent  dans  ce  naufrage.  Marin 


BULLETIN 

DES 

RECHERCHES  HISTORIQUES 


VOL.  10  DÉCEMBRE  1904  No  12 


TABLF.    DES  MATIERES  DES  DIX  PREMIERS 
VOLUMES  DU  "  BULLETIN"  DES  RECHER- 
CHES HISTORIQUES" 

1895-1905 


Abeille  cavarfienne,  L' VIII,  29 

Abraham, — Voir  Plaines  d'Abraham 

Abréviation,  Une TT,  96,  141 

Acadie,  Amour  de  la    France  en ....  V,  111 

"       Gourernonrs  de  1' VIT,  218 

"       Origine  du  mot     VIII,  192,  t75 

"       Vovage  de  Mgr  de  Saint- Vallier  en  ...  ,1,  161 

Aoadiens  ÙBeaumont,  Les IV,  223  ;  V,   182 

"       après  leur  diïipersion.Les IV,223,284 

"       Chant  national  des, V,  148 

"       et  les  évêques  de  Québec,  Les I,  31 

"       protestants  après  1755,  Les III,  32 

Aecnnwdatior),  Le    bateau  à  vapeur VII,  64,  83 

Achelaï  ou  Achelaci VIIL  160 

Adelsheim,  Charles-Frédéric  d' IV,  319  ;  V,  83 

Adhémar  de  Saint-Martin,  Antoine VII,  32,214 

Aérolithes T,  96, 121 

Africaine,  Naufrage  de  1' IV,  377  ;  V,  84 

Aides  de  camp  du  Roi  et  de  la  Reine,  -, IX,  320 

"<i  Ailleboust. — Voir  D'Ailleboust 

Ainslie,  Thomas I,  157 

Ajets,  Les VII,  192 

A  la  claire  fontaine III,  48,  75 


—  05 1  — 

AlfonsG,  Le  pilote  Jean  II,  44  ;  IV,  135,  305  ;  VIII,  37 

Aliénés,  Asiles  «i'.  ..... I,  127,  143,   15â 

Allison,  Le  eîtpiraine  Thoniits.    I,  63  ;  Vil,  313 

Aloo-ny  de  In  (.-trois.  Le  marquis  d' IX,  96,  126 

Amazone  aventurière. — \"oir  Cadet 
Aînhroise.      Voir  Rouillard. 

Américains  à  Beanpo;t  en  1Ï75,  Les IX,  175 

Amérique,  En  . ^ .  V,  95,  216 

Amîierst,  Sir  Jefferx  .  . .  .  .  111,  57  ;  IV,  353  ;  VI.  192 

Amnistie  de  18m  L',..;.. '.V,  64,  94,  152,182 

Amqui,  Saint-Benoit  Labre  de. VII,  195 

Ancourt.  Le  comte  d' .  , . .V  ,64,  117 

André.*  Le  Journal  du  major. X,  256 

Angef!7,"Armes  de'  l'hon  Auo:u:^te-Réal V,  76 

Anglais  iiu  pavs  av'ant  lu  Cession  Les. 

..." II,  14.3,  176  ;IiI,  9  ;   fV,  3.)4 

Angleterre  et  la  France  en  1774,  L' IV,95 

*"  ''         La  Nouvelle- VI,  62 

'•         Les  titres  des  souveraitts  d'.  .  .VII,  128,285 

"         Superbe  isolemetit  de  1' , .  .    V,  352 

Anguille,  La  peau  d' IV,  63,  118 

Annapolis,  Origine  du  nom Vil,  340 

Anne.  Le  cap II,  112,  173 

Année  de  la  grande  noirceur,  L'.  .  .  .  ;  .III,  9d  ;  IV,  83 

Années,  Les  lionnes.  ...    V,  64,  91 

Anfi-Coton  à  Québec,  L^    ....  I,  32,  45 

Anticosti,  Origine  du  mot.  ... .  .IX,  64,  90 

Antrobus,  Edmund-William-Rowen    . .  .11,140  ;  X,228 

John X,-28,  283 

Apôtres,  Club  des  douze. III,  192  ;  IV^  88 

Apparition,  Une VIII,  64,  95 

Archambault,  Jacques III,  112 

Archdeacon  de  Québec, —  Voir  Mountain 

Archives,  Nos 

in,  5,  186  :  IV,  liiO,  217,  252,  311,  ;  Vt  ,  373 

y    Argenson,  Pierre  de  Voyer  d' VJ  J,  373 


—  355  — 

Argenteuil.  Le1tr?s    de    pardon    accordées  à  D'Aillé- 

boust  d' VJl,  160.  209 

Arfireiit.  S:i  rareté  autrefois "V,  104 

AriDaifl).  Origine  dvi  nom 1,  112,  125 

Arn)aillé,  Les  iriliimisdal  et  les  d' I,  175,190 

Armes  de    rurcliidioco?e  de    Québec,  Les 

L  192  ;  II,  137  ;  IX,  191 

Armes  de  riuîciidant  Talon,  Les. .   II,  96 

Arme»*  des  lieutenants-ironvoineui's  de  Québec.  .V,  73 

Aniioieries  de  la  ]>rovine*^  de  (Québec,  Les il,  19 

Arnaud,  Origine  du  nom  Canton X,  181 

Arnold,  Le  général V,  51,  288,  346 

Arnoux  et  la  m<Mt  de  Montrai  m. — Voir  Montcalm 
Arpentage  sous  le  régime  tVançais,L' .  . .  .1,  17,  33,  49 

7  Arthur.  ï^ir  (îeorge iV,  219 

Artigny,  L<»uis  Louer  d' ],  178 

Arts  au  Canada.  Développement  des J,  31 

Assistanisi  an  trône  pontitiLa].  Les 

VI.  256,  285,  286  ;  Vli,  284  • 

Atahuite,  Le  navire  F    !,  63,  109  ;  11 1,  8 

AteheraberiT,  J.  G I,  112 

Atlantique,"  Le  passage  de  1' HJ,  160  ;  VlH,  319 

A  Trois-Kivières  ou  aux  Trois- Rivières X,  96 

Aubert,  Claude IV,  181 

Aul.ert,  La  carte  de M,  160,  183 

Aubert.  Le  navigateur VI,  192 

Anbert  du  Forilîon IV,  285 

Aubéry,  Le  Père  Joseph I,  37,  IV,  191  ;  VI,324 

Au  Canada  ou  en  Canada 

111.  -48,  141,  151,  176  ;  IV,  22 

Auger,  Jean-Baptiste !  I,  51 

Aujjusie,  Le  naufrage  de  1' VI J,  32,  207 

Aultiay,  Charles  Menou  d' V,  63,  214  ;  X,  128 

Autray,  Le  sieur  d' Vil,  96, 122 

Autrefois  et  aujourd'hui VI,  333  :  IX,  18  ;  X,  57 


—  356  — 

Avaiigour  au  sieur  Couture,  Ordre  de  M.  d' 

Il,  31  ;  VU,  41 

Avv)cats  sous  l'ancien  régime,  Les.  ..  .11,  31  ;  IV,    18 

"       Préséance  sur  les  anciens  marguillers.  IX,  378 

Avocats  (ie  Saint-Pierre  au  Canada.  .  i  V,  378  ;  Vu,  64 

>   Aylmer  et  la  session  de  1831,  Le  gouverneur.  .  IV,  10 

P    Aylmer  et  James  Stuart,  Le  gouverneur.  ...  VII,  256 

Babie,  Jacques X,  329 

Babin,  Marie Vli,  260 

Bacqueville.  — Voir  Potherie 

Badelard,  Le  chirurgien   i,  176  ;  11,27,45,  73  ;  IV,  840 

Bagot,  Sir  Charles 111,  160,  189  ;  IV,  212  249 

Baie  de  Fundy,  Origine  du'  nom    VJII,  288,  317 

Baie  dos  Puants,  Origine  du  nom    ^i^i,  81 

Baie  d'Iludson,  Jean  Bourdon  et  la II,  2,  21 

Baie  Saint-Paul,  Congrès  de  la IV,  31,  61 

Baie  Verte,  Origine  du  nom Iil,  15,  31  ;  VU, 81 

Baillairgé,  Pierre-Florent .VU,  256  ;  VIII,  25 

•  Baillargeon,  Mgr  Charles-François IV^,  165 

Bailly  de  Messein,  Mgr IV,  320,  348  ;  VI,  136 

Baldwin  et  le  comté  de  Rimouski,  M 111,176,190 

Ballestaquin  sieur  de  Chesne,  Gabriel IV,  351 

Bank  of  Lower  Canada,  The IV,  32,94 

Banque  Henry  de  Laprairie,  La IV,  96 

Baptiste,  Le  capitaine Itl,  112  ;  V,  8  ;  \  I,  121 

Baraudin  née  de    Bongainville,  Madame  de.  .VIII,  96 

Barbeau,  Joseph 1,113 

Baron,  Le IiL.  Il2 

Baronnet,  Les  catholiques  et  le  titre  de X,  32 

Baronnets  de  la  Nouvelle-Ecosse,  Les IV,  64 

Baronnie  canadienne,  La  dernière.  . .  .IV,  127,185,212 

Barounie  du  port  Maltais,  La Il,  31  ;  VII,  150 

Baronnies  et  comtés  au  Canada VI,378;  VII,  188 

Barons,  Club  des IV,  160,  251 

Barrois,  Le  sieur  le I,  153 

"  Bas  de  soie,  "  Irlandais. IV,  378  ;  V,  8é 


—  857  — 

BustonaÏB. — Voir  Boatoiiais 

Bateau  h  vapeur  océaiii<4ue  à  Montréal,   F^e  premier.  . 

VIII,  160  ;  X,  57 

Bateau  à  vapeur  sur  le  Salut- Laurent,  Le  premier. . .  . 

VII,   64,  83 

Bateaux  à  vapeur  sur  la  rivière  Saguenay,  Iv',  31,1x0 

Batiscan.  Le  nom V^,  160,274 

Bazire,  CharK*s IV,  107 

Baude,  "  Origine  du  nom  "  Moulin 

V,  378  ;  VIII,  352,  iX,28 

Beauce,  Colonisation  de  la V,  32 

•'       Jarrets  noirs  de  la iV,  369 

*'       Mines  d'or  de  la J,  175  ;  II,  186 

"       Protonotaires  du  district  de X,  40 

Beaucours,  Boisberthelot  de  I,  37,  58  ;  II,  71  ;  X,  301 
Beauharnois. Le  gouverneur  1  n,  128,155;  VII,  29  3 
Beauharnois,L'intendant  de  III,  128,  155  ;  VII,  303 
Beauharnois,  Orthographe  du  nom.  .  II,  112,  1  o9,  189 
Beaujeu,  Charles-Francois-Liénard  Villeraonble  de.  .  . 

.VI,  320  ;  VII,  17 

Beaujeu, confesseur  de  Louis  XVI,  L'abbé  de 

IV,  191  ;  VII,  64,126 

Beaujeu,  Daniel-Hyacinthe-Marie  de IX,  128 

Beaujeu,  Louis-Liénurd  Villemonble  de VI,  137 

Beaulieu,  L'acadien IX,  320,  àbO 

Beaumont,  Saint-Etienne  de 

1,47,  129;  IV,  353  ;  V,  182 

Beaumont  et  Bazaine,  M.  de V,  378 

Beauport,  L'asile  de I,  127,  143,  155 

"         La  seigneurie  de IX,  149 

"         Les  Américains  à IX,  175 

Beaupré,  Antoine  Sarras II,   130,  168 

Côte  de III,  79 

"         Pierre V,  237 

Beausoleil.  Cléophas VIII,   19 

Beaver  Club,  Le IV,  160,  216 


—  n58  — 

Bécancour,  La  colonisation  h    VTIT.  42 

Sauva^e^  h VÎT.   1.S5 

Beckwith.  Jnlia-Cntharinc \.  47  :  VIT.  3t)9 

Beoquet,  Bomnin T.   1 H4  :   ]  V.  1 61 

Bédard.  Elzt'ar V,  ?85 

'*       Hospice V.  28-T 

Isidore V,  28H.  308 

"■'       Joan-Baptiste T.    nô 

Pierro [.   111   :   ITT.    ir>l  : 

V,  209.  224,  250.  28:')  ;  VI.  57  :  VIF.  80 

Bédard,  Lp  député  ThoniMS lîl,   2^ 

Bedini  au  Canada,  Le  délégué  ajxjstnlif^iie.  .  .  .TV,  IftO 

B''dont,  .lean-Antoine T,  18o 

Béirin,  Los  Hucêtres  de  Mirr V.  95,  123 

Bégon,  L'intendant .  .IV,  195,  2H5  :    VHI.    IT.I 

"      gouverneiir  de  Trois- Ri  vibres.  .  H.   71  ;TV.  271 

Beignets  de  Saiîite-Rose.  Les IV.   378  :  IX,  185 

Béfand,  L'abbé  Josepli-Octave VIT.  107 

Béhinger,  L'abbé  Charles-Edonard TV. 95, 154 

Belette  rozelet  ou    rberminc,  La H.  80  :  A'I,  209 

Bell,  James VIL  224.  248 

Belleau,  Aimes  du  lieutenant-gouverneur V,  73 

Belleborne  à  Québoc,  Le  ruisseau .....  ......  VIT,  114 

BellecTiasse,  Le  nom  de V,  160 

Bellecombe IF.  80.  141 

Bellegarde  et  la  montre  de  Montealm,  Jean.  .  VITI,  15 

Bellestre.  Picoté  de Il,  140 

Belvèze,  Le  commandant  de II,  13  ;  VIT,  310 

Bénard,  Michel I,  1  83 

Benoist,  Le  mémoire  du  chevalier .1,  126 

Berczy,  Le  peintre;    1,  1 60.  1  72 

Beresford,  Origine  du  nom II,  143  ;IV,  80 

Berey,  Le  l^èrede III ,  80,  152  ;  X,  192 

Bergerac,  Cvrano  de 'X,  262 

Bergères. — Voi  r  Pigau  ville 

Berge ron nés,  Origine  du  nom.  .......  T,  175  ;   II,  59 


—  bô9  — 

Beii^ier,  L'abbé  Jean IV,  108 

Bi-ni:ird,  Uabbé  I^uis-Th-iodore VII,  109 

IkTfjiiiii,  Les  œuvres  «le IV.  95,  122  ;  V,  255 

Bersinns,  I-a  rç^erve  de    VI  ' ,  1  4 1 

Biriheloî.  Amable ÎX,  256,  282 

Micbel    II,  140 

Beitbier,  Le  capiraine  Alexandre 

Vil,  128.  155  ;  IX,  82,  50,  273,  310 

Bianl.  Le  Père  Pierre IV,  192  ;  VII,  266 

Bibliograptbie  canadienne.  Ouvrages  sur  la.  .  .IX,  256 
de  la  iMiésie  tranco-eanadiennev  . .  VI,  232 

"  de  la  fli>re  eaiiadienne VI,  329 

liibliotbè^ue  circulante.  Une VI,  142 

Bic.  Sainte-Cécile  <lu V1I,323 

Bienviile.  Saint-Ant(»ine  de      V,  195 

J%otai»rès  1759,  L'intendant II,  32,  90 

••      Le  cbâteau IV,  194 

•■     Les  n)alversatit»ns  de  l'intendant.  .  .IV,  288,  342 

•'     Lintendant,..  .  i VI,  224  ;  VIK,  47 

'•     S«.n  billet  à  Vericor .  .1,  128,  144, 157 

Billard,  Le  P.  re .^ I,  53 

Billard?^  sons  le  réiiimo  trunçais I,  61,  94,  188 

Birdsiey  i  Co,  marchands  à  Québec IV,  63 

Bisbop   Universitv  k  Lennoxville X,32 

Bissot  de  Vincennes,  Je^ui III,  34,50  ;  VI,  109 

Blacl-Rtone.  Ilenrv VII,  357 

P>  airfiiulie.   l^i  nûm ....  VI,  128  ;  VII,  307 

Biais,  Le  capitaine  Michel VI,  352,  375 

Blake.  Sir  'ohu-A.  Macdonaldet  le  député. . .  ,VI,215 

Blanchet,  François X,l45 

.losef  h-Goderic I,  158 

Blocus  continental  et  le  Canada,Le IV.  287,  317 

Blouin,  La  capitaine  Charles II,  80,  140  ;  111,23 

Bochart,  Jean VII,  325 

B()<'  art  et  Kerbodot II,  68,  178  ;  V,  80 


—  360  — 

Bœufp,  Manière  de  les  atteler  au  Cana<la IV,  256 

Boileau,  député  de  Chambly,  René IV,  3  6 

Boiret,  Mgr  Urbain 11,64,  93.  139 

Bois,  Les  oeuvres  de  l'abbé  L.-E V",  191  ;  VI,280 

Boisbriand,  Michel  Sidrac  Dugué  de X,  192,221 

"  Pierre  r>uguéde X,  192.311 

Bois-Brulés,  Les  Métis  ou V,  17 

Boisclerc,  Jean-Eustacbe  Lanouiller  de 

I,  179  ;  II,  77, 140:  VII,  336 

Bois-Francs,  Les VII,  288,315 

Boishébert,  Le  comte  de VI,  7 

Boisseau,  Nicolai ],  7,  184 

Nicolas-Gaspard I,  184 

Boldue,  Louis I V ,  37 

Bolton,  Origine  du  nom IV,  287 

V'Bonami,  Le  frère  Louis. —Voir  Leuis 

Bondj,  Thomas  Douaire,  sieur  de IF,  7 

Bonne. — Voir  DeBonne 

Boiinéramps,  Le  jésuite I,  52,  53  ;TII.  16,  107 

Bonnet  carré,  Le I,  112  ;  III,  187 

"       phrygien.  Origine  du F,  64,  92,  111 

Bonnets  à  batteaux,  Les IV,  256 

Bon-Temps,  Ordre  du V,  1 78 

Boquet,  Le  l*ère  Simple VI,  352,  376 

Bord-à-Plouffe,  Le V,  378  ;  V  F,  1 1 5 

r-,^orgia,  Joseph  Levasseur VI,  40,  146 

>)^         "      Le  moulin  et  la  maison . VI,  37 

Borniol,  Le  curé III,  40  ;  V,  187 

Bo8tonais,Origine  du  nom  II,  192  ;  III,  13  ;  VU,  191 

Bouc,  Charles- Baptiste VII,  32,  53 

Boucault,  Îsicolas-Gaspart II,  128  ;  III,  25 

"         de  God«tu8,  Gilbert-Charles  .  .  ....  III,  25 

Boucher-Bel lerille,  L'abbé I,  77 

Bouchef  et  Mgr  Laflèehe,  Le  curé IX,  174 

Pierre II,  63,  69,  138 

*'        dit  Boisbuisson,  Lous-Marin J,  18 


—  SÇl  — 

Koix'hette.  L'arpenteur-général V,  96,  18fi 

L'exploit  du  capitaine  J.-B   .  .  V,  191,  317 

lioiuiiette,  Robert-Shore  Milnes Vin,116 

Boiiirain ville  et  les  Aoadiens,  M.  de IX,  256 

lioiilard.  Le  curé HT,  114 

Boiillé,  Eustaehe   V,  288,  297,  328  ;  VIII.  37 

UouK.^ne.  î^  mère  de V,  44  ;  VI.  32,  155 

Bourbon,  Jean-Louis  de IX,  32,  59 

Jîonrdon.  Jean I,  16,  17, 

32,  Gl.  Iô2  :  II,  2,  21,  39.  67  ;  IV,  101,  105,  lOfî,  111 

lîoiirif.  L'abbé  Joseph-Mathurin VI,  8,  41.  263 

Bourg  de  Sainte-Anne II,  Î12  ;  III,  9 

lîonrgeoys,  Marguerite VIII,  37 

li.>nrget,"Mgr  Ignace V,  42  ;  IX,  18 

Bourlaniaque  après  la  guerre  du  Canada 

III,  15  ;  IV,  20  :  V,  350 

Bourreau  au  Canada,  Le V,  127  ;  VI,  256,  281 

Bouteroue,  Claude  de VIII,  341 

Èoutet,  Martin I,  19,  40 

Boutin.  Jean I,  49 

Bover,  Pointe II,  31  ;  III,  16,  74- 

"      Rivière IL  31  ;  IX,  275 

Boyvinet,  Gille^de IV,  108 

Braillar  I  de  la  Madeleine,  Le III,  48,  76 

Brandy-Pot,  Oriiniie  du  nom II,  32,  76 

Brassard  dit  Beausoieil,  Xœl IX.  288,  314 

Bréard,  Jacques-Michel I,  32,  45,  182 

Bréard,  Le  conventionnel I,  32,  45 

Èrébeut;  Le  Père  Jean  de IV,  191,  220 

Breslay,  L'abbé  de I,  148  :  VI,  260 

Brigatids  du  Cap-Rouge,  Les Vil,  288 

Brion,  L'amiral  de IV,  378  ;  V,  150 

Brock,  Le  major-général  sir  Isaac.  .IV,  219  ;  VIII,  94 

Brome,  Origine  du  nom I,  48,  76  ;  IV,  287 

Broughton,  Origine  du  nom I,  127,  142 

.V  Bruciiési,  La  famille VU,  64,  94^/^ 


—  362  r-: 

"  Brûleur  ■''  de  la  Côte  de  Beaupré,  Le ...  .    ILI^  (34.  7î) 

Brûlot,  moustique,  maringouin I,  126,  lôo;  II,  24 

Bruuelle,  L'ina:énieur  Isambard-KiuijdoM .  .1.  160,  1  74 

Buies,  Ouvrages  de  Arthur VIf;i2K,150  ;  IX,  374 

Bureau  des  pauvres  à  Montréal,  Le V^  228,  27'.i 

Burton.  t'rancis-N.  . .  .  IL  71  :  I\',  275.  283,  3iii.  367 
''       Le  n.ajor-général  Ralph.  .  .    IV,  223  ;  VU,  31 

Biitton,  Origine  du  nom  Iles Vil,  272 

By,  John..^. !... .1,42 

Cabanac,  Joseph  Desjordis  de.  .  . II,  7tt 

Cabot  et  la  découverte  de  F  Amérique.  .IL  96^:  Ht, 71 

Cacouna,  Saint-Georges  de .111,  177 

Cadeau,  Jean-Baptiste A',  351  ;  VI,  83 

Cadet,  Le  munitionnaire IV,  223 

Cad«t,  Louise I,  176  ;  H,  24 

Cadieux,  La  légende  de ]  II,  96,  17* 

Cadillac.— Voir  LaMothe  , 

Caen,  Eméric .V,  297,  326 

Calèche  canadienne,  La 1, 160  :  II,  10 

Calendrier  du  clergé  canadien ,  . .  .  V,  224 

Callières,  Louis-Hector  de .  .JV,  211 

"         Orthographe  du  nom  de ,11,  .112- 

Calomnie  hiBtorique,  Une VIII,  07.  129 

Calonne,  L"abbé  de V,  240";  VIII,  283 

Cumail,Le...    . I,  112,  124,  141  ;  111,187 

Camériers  secrets  de  Sa  Sainteté,  Les.^  .  .  V,  192,  313 
Campbell  indien  et  le  marquis  de  Lorne,  Vvi.  .  .  I  7,  46 
Camp  volant  sous  le  régime  français,  Un, .  .     ...  .X,  64 

Canada  avant  1672,  L'histoire  du.  . .  .  V,  192  ;  .VI,  92 

.  Canada  et  le  blocus  continental.  Le IV,  287,  317 

"       Le  Haut-, .VI,  339 

'^       Le  Petit V,  221 

"       Manière  d'apprendre  l'histoire  du 

IV,  352  ;  V,  156 

Canada  ou  "  en  Canada,  "'  Au 

III,  48,  141,  151,  176  ;  IV,  22 


_   ;;63  — 

X,  C«n:Mliana VJI,  378  ;  VIII.  13.  lô.  li).  47 

jC'ihndien  émigraiit,  L'auteur  du.  .  .  .  III,  32  47,  H2,  91 
Onioilien  erravt,  La  complaitite  Un.  ..IV,  255  ;  V,148 

Ciinadlen  et  le  gouverneur  Craig,  [^e I,  63,  77 

Canadiens  déportés  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  Les 

VU,  192:  VIII,  70 

O' /"///>>«.<?,  Le  drame  Les  Anciens.  .VII, 192;  IX,96,249 

Canadien  guillotiné.  Un II,  130,  168 

Canadiens  au  Pôle  Nord,  Les IV,  159,  215,  278 

Canadiens  et  la  guerre  de  l'Indépendance,  Les 

III,  144,  ir.6  ;  VL  160,  209 

l'anadiens-Français, Emblèmes.  .IV,  63,  119,  153,  181 

Canadiens-Français  et  les  Sauvages IV,  352,360 

scieurs  de  bois. IX,  378 

Canal  de  Laehine  sous  le  réscime  tran.ais 

r.I,  160  ;11,  123  ;  VI,  260 

Canardière,  Les  drapeaux  du  camp  delà.  .  II.  16,6;',74 

Camer,  Laguérison  du IV,  287  ;  V.llô 

Cano!i  du  raidi  et  du  soir .  .  I,  192 

Canon.  La  flotte  de  M I,  1 75  ;  II,  1 23 

Canons  <lans  lu  Nouvelle- PVance,  Usine  de.  .  .  IV.  31î* 

Canso,  Origine  dn  nom VI.  2('> 

Cantique  de  Noël I,  63,  77 

Canton  vs  township I?,  128,  174  :  III,  9.  107 

Cantons  de  l'Est,  Le  nom  de II',  15.  59 

<'ap  à  l'Arbre,  Le.  .  . V.  223,  314 

••     ••   la  Roche V,  -15 

Cap  Anne.  Le      H,  112,  173 

Cap  Chat,  Origine  du  î.om Il,  176  ;  ill,  12,  28 

Cap  Chat.  Saint-Norbert  dn IX,  257 

Cap  <le  Rhé  ou  de  Raye I,  192  ;  III,  40 

Cap  Saint-Ignace,  Saint-Ii>:nace  du VI,  291 

Capitaines  de  la  Côte III,  80,  122 

Capitaines  des  portes.  Les VIII,  288 

Capots  d'écoliers î,  64,  78,  94.  121,  188 

Cuprk-^rme  k  Québec,  La Il,  13  ;  VII,  64,  310 


—  364  — 

Cap  Tourmente,  La  croix  du V,  63  :  Vf,  158? 

Cardinal  canadien.  Le  premier IV,  356  ;  V,  3<> 

"         La  femme  du  patriote.  , . HT,  144 

Carême  autrefois,  Le ......... VEL  81 

ario^nan,  Le  régiment  de V,  116 

Carillon  ou  Carrion 1,  81 

"       Aumôniers  du  fort X,  96 

Drapeau  de VIII,  19' 

Carleton. — Voir  Dorchester 

Caron,  Armes  du  lieutenant-gouverneur V,  74 

Carré,  Le  sieur  Pierre , Il,  60- 

Carte  du  Canada,  La  plus  ancienne VI,  160. 183 

Cartel,  Charles   II,  68- 

Cartier  et  le  Brésil II !,  144,  158 

"-      Aumôniers  de    II,  143- 

"      Compagnons  de IV,  320 

"      Croix  plantée  à  Gaspé  par II  64  ;  V,  177 

"      Fort  Jacques- VI,32' 

•  "       Quatrième  voyage  de III,  176  ;  IV.  140 

Cartographie  sous  le  régime  français  ....   I,  17,  33,  49 

Cassegrain.  L'abbé  i'aul V,  2lU  :  VI,  86 

Castor  ost-il  un  poisson,  Le II.  32,  47,  76 

Castor,  symbole  canadien,  Le IV.  63,119,  153 

Catalogne,  Gédéon  de.  . I,  49  ;  II,  IIG 

Catalogne,  La II.  1 6,  30 

Cataraqui,  Origine  du  nom. VIII,  245 

Catéchisme  de  Québec,  Le  premier-  -IV,  127  ;  IX,287 

Catholiciues  et  prutestants,dans  la  même  église 

V,  377  :  YI,  63  ;  VIII,  127 

Cavelier. — Voir  LaSalle 

Caucus,  Origine  du  mot .VIII,  128,157 

Cauglinawaga,  Les  Iroquois  de.  .VI,  96,116  :  VI  1,138 

"^     "       "      Saint-François-Xavier  de V,  131 

Caulincourt,  Le  général  de VI,  64,  117 

Causapscal,  Saint-Jacques  de VII,  291 

Caverne  de  Saint-Michel  à  Montréal,  La.  .  .  VIII,  26-2 


—  365  — 

Cazeau,  François III,  167 

Cedar  Ifall,  Saint-Pierre  du  Lac  de VII.  257 

Ceinture  fléchée,  La III,  96,  172 

Cent-Associés,  Les  noms  des IV,  288 

Centenaire  authentique.  Une VI,  79 

Chabot,  Laurent VI,  320,  377 

Chabot,  Le  capitaine III,  15  ;  VIII,  280 

Chailly,  Louis  de  Berthé  de I,  165 

Chaires  à  prêcher III,  15  ;X,  191 

Chambly,  Charles-François Il,  168 

Charablv,  Le  canal '. VI,  224,  285 

Chambly,  Le  capitaine  de I,  192  ;  II,  13  ;  IX,  244 

Chambre  d'Assemblée,  Les  pupitres  de  la.  .  VIII,  199 

Chamenv,  Le  naufraee  du 

III,  48.  74  :  VIIL  320  :  IX,  193,  225  ;  X,  228 

Champfloiir,  François  de I.  64,  79  ;  II,  67 

Champlain.  Chapelle IV,  290,  321 

Madame  de IV,  304 

"•  Oraison  funèbre  de IV,  63 

Orthographe  du  nom    V,  64  ;  Vl,313 

'•  Samuel  de IV,  210 

'•  Seigneure  de II,  166 

*'  Servante  de IV.  274 

Testament  de V,  287,  370  ;  X,  256 

"  Visitation  de II,  161 

"  à  Brouage,    Le  monument 

IX,  288,  318  ;  X,  268 

Champlain  et  les  Sauvages VII,  352 

Chanson  dans  la  Nouvelle-France,  La VI,  50 

Chanson  de  1812,   Une V,  237 

sur  l'expédition  de  Walker VI,  81 

sur  Nicolet I,  47,  58 

Chant  et  musique. II,  80,  156 

Chapais,  L'hou.  J.-Ô V.  368 

(^'hapelains  d'honneur  de  Sa  Sainteté. .  V,192  :  VI,247 
Chapleau,  Arme»  du  lieutenant-gouverneur V.  76 


—  366  — 

Charest  délégué  en  Angleterre.    M.  .  .  IV,  63  ;  X,  âSS 

Charland  et  le  ^iège  Je  1775,  M. IX,  320 

Charlesbourg.  Amalécitesde VII,  137 

••  Prêtres  et  religieux  nés  à ,  . ,  .  VIT,  328 

"  Royal,  Où  se  trouvait II,  70,  187 

Chantier,  L'abbé  Ktienne Vil,  160 

Chaspaifi^ne,  Jean  Bonillet  de  la Il,  70,  114 

Chapse-galerie,  La V,96  ;  VI,  51,  282 

Chasseur  à  Québec,  Le  musée VIII,  224,  251 

Chaste,  Ayin.ir  de .VIII,  37 

Chateaubriand  st  le  Canada VI,  256 

Ohâteanfort,Bras  de  ter  de II,  66  ;  IX,  128,  186 

Châteaue:uav,  Dit-cours   du  colonel  de  Salaberrv  à. . .  . 

r.  . ." IV,  378  ;  V,'85,  117 

Chîîteauguav,  Qui  commandait  à I,  97 

Chauffage  des  églises  autrefois.  .IV,352  ;  V,  57,83,117 

ChâteletP,  Noël  Juchereau  des VIII,  86 

Chaumonot,  Le  Père VI,  224,  255  ;  VIII,  38 

Chavigny,  François  de III,  64  ;  X,  224 

Chazelles,  L'intendant  Guillaume  de VII,  7;) 

Chefs  de  canton II,  144, 183 

Chemin  de  fer  canadien.  Le  premier II,  16,  29 

"     "    sur  la  glace,  Un IV,  31,  59 

''     Gomin,  Le **. II,  87 

Chenal  du  Moine,  Origine  du  nom.  . .  .11,176  ;  VI,159 
Chenal  «ntre  Québec  et  Montréal,  Le.  ...  VI,  224,  252 

Chéron,  Martin 1.  178 

Chesnaye.  Charles  Aubert  de  la 

I,  171  :  III,  6  ;  IV,  38,  105 

Chesnave.Francois  Aubert  de  la I,  177 

Chevarde  bois.'  Le IX,  192,  254 

Chevalier  errant  des  nations IV,  359 

Chevalier,  Le  titre  de '. .  .  V,  319  ;  VIII,  36 

Chevaux  au  Canada,  Les    ....  I,  127  ;  II,  11;VI,  218 

Chevreuil  blanc    I,  176 

Chien  d'or,  L'histoire  du V,  128,  191 


—  3»)  7  — 

Chiniquy,  L'apostat    1 1 1,  12 

Chouagnen,  Drapeaux  de lil.  15  ;  V,  349 

Origine  du  mot Ht,  48.  76,  92 

Chouard  des  Groseillers,  Médard 

.' 1  \'.  32,  92,  150,  3.6G  ;  \',  274 

Ohriat,  Les  vêtements  du 1,  96  ;  II,  23 

Chute  Montmorenev J,  176  :  If,  1 

Chute  Niagara.  . .  ." IV,  128  ;  VI,  125 

Cimon,  Le  capitaine 1 11,  23 

Clairon  du  roi.  Le V,  96,  216 

Clarke.  Alurcd IV,  2S3 

Clergé  de  Québec,  Serment  de  iidélité  <lu.  .  .  .  iX,  266 

Cleveland,  Origine  du  nom  Canton IX,  181 

Clinton,  Origine  du  nom  Canton .IX,  181 

Cloutier,  L'abbé  Charles-Onésime VU,  74 

Club  Beaver :  IV,  160,  216 

Club  <ie  raquettes^  à  Québec  en  1809 I,  48 

"     des  Barons IV,  160,  251 

"     des  douze  apôtres III,  192  ;  IV,  88 

Clubs  ou  cercles  sous  le  régime  français.  .......  I,  16 

Colborue  et  la  femme  de  Duquette,  Lady .  . .  .111,  144 

Colborne,  Sir  John IV,  219,  225 

Collet,  Mathieu-Benoist I,  1-86 

Colombière,  Joseph  de  la I,  177  ;  II  f,  128 

Commissaires-ordonnateurs  sous  le   régime  français.  .  . 

.....;. .  VI,  352  :  VI  [,  127 

C<)m|.agîjie  des  Habitant^.  La.,. ......  Viil,  256,  279 

Compain,  L'abbé  Pierre- Joseph.  .  IV.  11,  77  ;  V,  115 

Ctmiporté,  Gauthier  de ' VII,  320,  368 

Comtés  et  baronnies  au  Canuda.  .  .  VI,  378  ;   VII,  188 

Confédération,  Pères  de  la I  [,  122  ;  V,  255,  346 

Confesseur    canadien   de   Louis   XVI 

IV.  191  ;   VU,  64,  126 

Confréries  de  sainte  Anne I,  175  ;  II,  73 

Congrès  de  la  Baie  Saint-Paul IV,  31,  61 

des  Etats-Unis,  Le II,  192  ;  III,  14 


—  3é8'  — 

Connétable.  Ce  nom  est-il  d'origine  française.  .  X,  £24 

Çonééil  de  Québec,  L^ancien. . .  .  IV,  160,  ^17  ;  V,  63 

Conseil  Souverain  et  Conseil  Supérieur.  VJ  II,  It'O,  191 

''  ''  Lieu  des  séances  du. .  .IV,  127,  l83 

Conseil  Spécial,  M^^mbres  du ,.  .  Vif,  64,  82 

Conseillers  au  Coureil  Supérieur. .  .  ï,  126,151,170,177 

Coi  spiration  de  1806,  La IV,  4l 

Constantin  de  l'Halle,  Les  deux  relis^ieux 

.IV,  255  :VIII,  128,  149 

Construction  des  vaistreaux  sous  le  régime  français.  . . 

,. .  II,  133  ;  IX,  224  ;  X,  i79 

Consuls  de  France  à  Québec,  Les.    .Vl,  378  ;  VU,  59 

Contrecœur.  Antoine  Pécody  de X,  320 

Coq  du  clocher.  Le. II,  15,  2(8 

Coroners  de  Montréal VJ T 1 ,  244 

-Québec .VJII,  78,147 

Coriège  au  Canada,  Un  tableau  du. .  .IV,  378  :  V,  61 

Corriveau,  La .IV,  307 

Corvées,  Les V,  96,  2'l6  ;  tïl,  256,  284 

Côte  à  Moreau ÏII,  160 

Côtes,  Les IX,  288,  ^51 

Qouagne,  Jean-Baptiste  de ... .  .  I,  49 

Couette  de  nos  ancêtres,  La IV,  320  ;  VI,  80 

Couillard,  L'abbé IV,  255 

Coùillard,  Guillaume VÏ,  ll5 

de  L'Espinay,  Louis Vif,  48 

Coulonge,  La  chàtellenie  de .X,  3 

Coup  de  pied,  In  royal V,  107 

Coureurs  en  patins Il,  l67 

Courcelles,  Orthographe  du  nom.  .......  Il,  ll2, 142 

Cour  des  Plaidoyers  Comnmus,  Gretfiere  <lela.  .X,2ii 

Cour  du  Banc  dû  Roi,  octobre  1828, Vîll,  245 

Courier  dit  Bourguignon,  L'abbé IX,  256 

Courrier  de  Québec  ua  Héraut  Français,  Le,  .111,06,153 
Courrier  de  St-Uyadnthe,  Le X,  èO 


—  369  — 

CovrHer  des  Etats-  Unis,  Le I,  48,  60 

Courvaline,  La II,  80,  111 

CourviUe,  Origine  du  nom  Côte  de Il,  160,  190 

Ooutant,  Le  frère  récollet  Marc II,  98,  119 

Coutume  américaine.  Une  ancienne IV,  134 

Oouture,compagnon  de  LaSalle VIII,  320 

Couture,  Ordre  de  M   D'Avaugour  à.  .If,  31  ;  VU,  41 
Oouvent  de  la  Congrégation  à  Québec,  ...  1, 128,  156 

Cox,  Nicolas V,  146 

Cox,  Sir  Edmund V,  31  ;  VII,  23  ;  VIII,  28 

Oraiff,  Adresse  des  habitante  de  Lorette  à   . .  VI,  332 

"^    Médaille  sur  sir  James IV,  63,  120 

"      Portrait  de  sir  James IV,  97 

Craig's-Road VI.  64  ;  VII,  288,  316 

Cramahé,  Théophilus II,  71  ;  IV,  276,  365 

Orémazie,  La  famille VIII,  197 

Oréquy,  L'abbé  Jean- Antoine- Aide   VI,  153 

Crespieul,  Le  Père  Fiançois  de   VI,  268 

.Orespin,  Jean I,  179 

^/^Crevecœur,  Mademoiselle  de VIII,  224 

"^      Crisasy,  Les  frères II,  70  ;  VI,  320,  346 

Croix  à  l'entrée  du  séminaire  de  Uuébec 

III,  32  :  VI,  150 

Croix  de  l'île  de  la  Visitaticm IV,551,  369 

Croix  de  tempérances,Société6  de  la  II,  176  ;  111,12,44 

Croix  du  Cap  Tourmente V,  63  ;  VI,  158 

Croix  plantée  par  Cartier  sur  la  côte  de  Gaspé 

.-^ IL  64  ;  V,  177 

Crysler  Farm VIII,  78 

Cugnct,  François-Etienne I,  179 

Joseph 11,140 

Cugnet,  Nicolas III,  192  ;  iV,  209  ;  VIII,  320 

Thomas-Marie 1 ,  183 

Cuillers,  Les  fondeurs  de ^ .  ,  IV,  128,  158 

Cure,  Prise  de  possession  d'une I,  126  ;  II,  9 
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Curés  de  Lorigueuil. Vil.  327' 

"      "  Sainte-Anne  delaPérade. VI,  224  ;  VIII,126; 

"      "       "         "       des  Plaines \I,273- 

Curés  de  îTotre-rame  de  Québec VIII,  27^ 

Cusson,  Le  greffe  de  Jean X,  61 

Cutbbert,  L'bon   James...ITa77  ;  1V,347,371  ;  VII,841 

'' VIII,  60' 

IVAigreraont,  M IV,  268 

B' Ailleboust,  Louis 

...II,  67;  IV,  211,296,351  ;  V,  54,  79,  364 

ï)'Ailleboust,  Louise-Catherine I V,  35  40 

"  et  le  Dictionnaire  généalogique.,  Madame 

V,  43 

D'Ailleboust  de  Saint-Vilraé,  Marie- Anne 

III,  144;  IX,  375 

Daine,  François. I,  184 

Dalhousie,  Pique-niques  de  la  comtesse  de   . .  .  111,170 

Lord IV,  65- 

I)alling,  Le  major VI 1,  224 

Dambourgès,  François ,  -  32,  41 

i)amours  de  Chaufours,  Mathieu 

1 ,  152,  153,  170  ;  IV,  110 

1)amours  de  Frenense,  Mathieu I,  171 

Daueau  de  Muy,  Nicolas X,  128, 345' 

J  laniel,  Charles 1 1 ,  158  ;  V,  297,  327,  331,  èl33 

Dansereau,  Arthur-Clément VI II  19^ 

iJ'Arraaillé,  La  famille l,  175, 190 

Daulé,  Le  Père VI,  378  ;  VIII,  Uo  ;  X,  253 

D'Aulnay,  Charles  de  Menou,|8eigneur V,  214 

D'Auteuil,  Denis-Joseph  Ruette 

I,  152, 154, 170,  184  ;  IV,  108 

D'Auteuil,  François- Magdcleine  Ruette..  1,1 8 4  ;  I V,133 

"         Louis- Joseph  Ruette 11,7;  IV,  39 

DeBonne,  Le  capitaine..IV,  275  ;V,  270,  272  ;  VI,  277 
1  eBonne,  L'hon.  Juge  Pierre- Amable....IV,345  ;X,17 
De  Gaspé. — Voir  Gaspé 
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DeGaire,  L'abbé  Jeati-Baptiste   II.  110 

Deheer,  Louis-Chrétien VIII,  128 

Délégué  eu  Angleterre  eu  1763,Un.  .    IV,  63  ;  X,2?<8 

Délégués  en  Angleterre  en  1783,  Les VII,  32,  213 

DeLino. — Voir  Lino 

De  risle,  Antoine  de  Bréhaut II,  66 

Delisle,  David-Chabrand III,   2  :  IV,  316 

Delislede  la  Cailleterie,  Jeiui-Guillauine.  .  .VII,32,213 

Demer8,  L'abbé  Benjamin VII,  175 

DeMeulIes. — Voir  Meulles 

Demoiselle,  Origine  du  mot    II,  112,  127 

Denaut  au  Détroit  en  1801,  Visite  de  Mgr.  ...     X,  97 

»'      en  Acadie  en  1803,  Visite  de  M^r.  .X,257,289 

Dénéchaud,  Claude.  . , T.  . .  .VIII,  271 

Denonville,  La  marquise  de V,  364 

^'  La  trahison  du  gouverneur  de 

IV,  95,  123,  183 

DeNoue. — Voir  îs^otie 

Denys,  Nicolas V,  192  ;  Vf,  94  ;  VIII,  219 

"     de  Vitré,  Charles I,  153 

"      "       "      Mathieu-Théodore III,  178 

Dépenses  de  l'Angleterre  pour con(|uérir  le  Canada.  . 

VIEI,  304 

Déportés  canadiens  à  la  N'ouvelle-Gallesdu  Sud  VIII, 79 
Déportés  de  1755,  La  dernière  survivante  des..VII,260 
réputé  d'autrefois,  Un .1 1 1.  23 

"     malgré  lui .  . Ill,  106 

Députés  du  premier  parlement  canadien....  ,  111,  122 
de  S.iint-Mauric' > V,  283 

*•       L'indemnité  de  nos X,  118 

Dequen,  Le  Père . Vl  i  f,  38 

•'^  Dernier  coup  de  lanon  " lU  47,  62,  91 

Désaultùers,  Les  frères i  IJ,  150 

*'  Le  nom  de Vil,  373 

I  >e8BergèTes. — Voir  Rigau ville 

Descçliers,  L'abl^é  Pierre VI,  183 
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Beschambault,  Les  Anglais  à V,  63,  316^ 

Désertion  à  l'ennemi V 1 1 1 ,  340 

Be&Gozis,  Notes  de  M VIII,  294 

Deshaies I,  36 

Desjarclins,  L'abbé  Louis-Joseph...  V, 187, 192;  VI,164 

"  L'abbé  Philippe-Jean-Louis 

V,  187,  344  ;  VT,  32,  56 

Desjordis  de  Saint-Georges,  François If,  70 

Desraeules  à  Québec,  La  rue TV,  160 

D'^^srochers,  Le  sergent II.  67 

Des  Ormeaux. — Voir  Dollard 

D'Estiniauvillc  de  Beanmouehel,  Jean-Baptiste. .1  ,140- 

"  ''  "  Robert-Anne..  X,  lî'2 

D'Estrées,  Le  vice-roi  Jean VI,  288,  814 

"  Le  vice-roi  Victor-Marie..Vi,  288  ;  VJ I,  348. 

Desty,  Robert   IV,  72 

Détroit,  Les  commandants  de .X,  128,  158' 

"       Les  registres  paroissiaux  de X,  288 

Devise  canadienne,  Une    IV,  63,  181  ;  VL  214 

Devise  de  la  province  de  Québec II,  19' 

Devise  del'écu  britannique II,  80,  155 

Dia,  Les  expressions  Hue  et f,  128, 186 

Dictionnaire  ahénaquis  de  Rasle,VI,  207  ;  X,  288,  319 
Dictionnaire  généalogique  de  Mgr  Tanguay,Le  V 1 11,238 
Didace,  Le  Frère — Voir  Pelletier 

Diner  de  curé.  Un II,  135 

Jjiner  de  Pâques  à  la  prison  de  (Québec,  Le.  . .  .111,  15 

Docier,  Le  cadet IX,  378 

D'Olbeau,  Les  deux  Pères IV.  191  ;  VI,  :Z78 

Dollard  et  ses  compagnons  ..  .III,  96,  142  ;  VI,  26, 123 

"       Orthographe  du  nom  de III,  80,  95 

Où  a  eu  heu  le  combat  de.  .  .III,  144  ;  IV,  146 

Dollier  de  Casson,  M IX,  174 

Domaine  d'Occident,  Le II,  192  ;  III,  59 

Dombourg,  Le  sieur  Bourdon  de.  .  1,90  ;  Vil,  9d,  122 
Domrémy,  Origine  du  nom  Canton IX,  181 


—  3V3  — 

Doncaster,  Origine  du  nom  Canton.  .  .11,  143  ;  1!1,  ôS 
Dorchester  et  sa  famille  an  Canada,.!,  175  ;  VI [F,  58 
I)orchef-ter,Conseil  législatif  formé  par VII,  224 

"           Lieutenant-gouverneur  de  Québec. IV,  283 
Pont IV,  54,  87 

"  Portrait  de  lord IV,  1 61 

Porion,  J.-B.-Eric. . .  .V,  31,  90, 119  ;  VI,  64  ;  VU,  125 

Dorvilliers II,  115 

Dosque,  Le  curé  Bernard-Svlvestre.  . .  .1,160  ;  11,13,34 

Dosquet  et  le  curé  Voyer,  "Mgr VII,  128,  366 

Pot  de  soixante  tilles  pauvres VIII,  48 

Douanes  à  Québec,  l'ercepteurs  des I,  144,  157 

Double  shuffle X,  256,  350 

Doublas,  Le  comte  de VII,  160.  221 

Douville,  Pierre IX,  64,  95 

Drapeau,  Le I,  48,  109 

Drapeau  du  camp  de  la  Canaidière II,  16,  60,  74 

Drapeau  étoile  des  Etats-Unis,  Le IV,  191,  253 

Drapeau  tricolore,  L'histoire  du II,  64,  93 

Drapeau  t  ricolore  au  Canada 

II,  176  ;  III,  29,:43,  73  ;  X,  151 

Drapeaux  de  Chouaguen,  Les III,  15  :  V,  349 

"         des  régiments  de  Lévis V,  128,  309 

Droits  seigneuriaux  (banalité,  quint,  retrait) V,  136 

Drouet  de  Richerville,  Le  rérit  du  sieur IV,  128 

Drummond,  ï:^ir  Gordon .IV,  219 

Dromraondville,  Saint-Frédéric  de   V,  227 

Dubé,  L'abbé  Pascal-Prudent VII,  110 

Duberger  et  son  plan  de  Québec, I,  32,  41  :  X,  96 

Dubergès,  Duberger,  Dambou)gès,Le8familles..1 32,40 

Dubrowski,  Pierre III,  5 

Dubuc,  Antoine IV,  96 

Dubuisson,  Joseph  Guyon X,  128 

Dubuque,  Origine    du  nom VI,  196 

Duburon  ou  Dubuvon III,  130 

DuCalvet,  Pierre I,  14  ;  II,  192  ;  III,  58 
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Ducheenay,  Ignace  Juchereau VII,  64,  318 

"  L'hon.  Antoine  Juchereau .......  IX,  177 

"  L'hon.  Henri-Elzéar  Juchereau  ....  IX,77 

"  L'hon.  Jean-Baptiste  Juchereau ...  .X  176 

Duchesneau,  Jacques IV,  192  ;  YIÎ,  153  ;  rX,182 

Duel  sous  le  régime  français V,  31 

Dufour,  Le  colonel  Joseph II [,  144,157  ;  VII,  309 

•'       L'abhé  Edouard VII,  105 

Dugué  de  Boisbriand,  Michel-Sidrac X,  192,  221 

"       ''  "  Pierre X,  192,  311 

DuLaurent,  Chrystophe-Hilarion I,  184  ;  V,  273 

Dulongpré,  Le  peintre  Louis 

II,  109  ;  VIII,  96,  119,  lôO,  160  ;  X,  64 

Duluth,  Origine  du  nom VI,  196  ;  VIII,  38 

Dumas,  Le  sieur IV,  319  rVI,287 

Dumesnil  tué  d'un  coup  de  pied .  VIII.  32 

Dumesny,  La  compagnie  du  sieur   X,  128,  159 

Dunn,  L'honorable  Thomas VI,  245 

Duplessis-Fabert II,  116 

Du-plessisde  Kerbodot,  Guillaume  ..II,  68,  178  ;  V,  80 
Dupont,  Emilien III,  80,  95 

"      Eobert III,  16, 151 

"       de  Neuville,  Nicolas 

I,  153,  170,  171  ;  IV,  132  ;  VIII,  14 

Dupré,  Le  Compte   VI,  96,  249 

Dupuy,Paul iV,  39,  130  ;  VIT.  48,  96,  2 1 8 

''  L'intendant.  . .  .  III,  114  ;  IV,  268  ;  VII,  373 
Duquetetlady  Colborne,  La  femme  du  patriote. .111, 144 

Durand,  Louis VIII,  352,  366 

Durantaye,  Olivier  Morel  de  la 

1, 177  ;  III,  81  ;  IV,  131,  194,  199  ;  V,  137 

Durban,  La  ville  de VI,  128,  158 

Durham, Excentricités  de  lord III,  144,  174 

Ordonnance  de  lord V,  64,  94,  152,  182 

Rapport  de  lord 1 1 1, 160  ;  IV,  25 

Duvernay,  Ludger VII,  280 
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Ecole  au  Canada,  La  première VITI,  353 

Ecossais  au  Canada,  Les V,  159.  210 

Ecosse,  La  Nouvelle- VI,  87 

Ecu  britannique,  La  devise  de  T II,  80, 155 

"  Ecuyer,  "  Le  titre. .  .  .III,  48,  78, 107, 171  ;  VIF,  183 

Eglise  protestante  au  Canada,  Première 

IV,288,  318,  347,  371 

Eglises  consacrées  dans  le  diocèse  de  Québec...  1, 48, 90 

Elections  sous  l'Union,  Les VI,  82 

Elgin,  Lord .IV,  257 

Emblèmes  des  Canadiens-Français.  .IV, 63, 119,153, 181 

Emigration  canadienne  aux  Etats-Unis,  L' 

II,  80,  188  :  HT,  90 

Emigrés  de  la  Révolution  an  Canada,  Les   .  [II,i^6,146 
Emond,  Information  du   procès  de  Anne.  X,  195,  229 

"  En  Canada  "  ou  "  au  Canada  " 

IIL  48,  141,  151,  176  ;  I V,  22 

Enfant  Jésus,  Quête  de  1' I V,  352  ;  V,  25 

Enfant  né  dans  une  colonie,  Premier.  .  Vllf,  192,  216 

'••  Enfant  Terrible  " — Voir  Dorion 

''  Entin  le  roi  va  dormir  tranquille  "..1,159  ;  11,153,169 

Engagements  à  vie,  Les    111,  I6 

"  Engagés  "  au  début  de  la  Nouvelle-France 

; II,  176  ;  III,  43  ;  X,  o2l 

Epée  sous  l'ancien  régime.  Le  port  de  l' VIII,  47 

Episode  de  1837-38,  Un . IV,  207 

Epluchette,  Une V,  96,  186 

Ermatinger,  Frederick-William    VIII,  17 

Esclavage  au  Canada,  L' 

I,  112,  125  ;  II,  44,  73, 136, 153,  186  ;  ICI,  40  ;  VI,119 

Escouma.ns,  Les  Montagnais  des VII,  140 

Estât  présent  de  l'Eglise  dans  la  Nouvelle-France . . .  . 

lV,e4,  248 

Estèbe,  (Juillaume 1, 180  ;  IV,  196 

Est rées. —Voir  D'Estrées 

Etablissements  français  au  Labrador,  Les..T,159;IIl,6 
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Etat  des  3000  livres  accordées  par  le  roi.  . .  .  VIII,  48 

Etats-Unis,  Drapeau  étoile  des TV,  191,  258 

Eté  d«8  Sauvages T,  176  ;  IV,  Su» 

Etudiavt,  L' VIII,  216 

Evêché  de  Québec,  L' II,  63,  78 

Evêque  de  la  Nouvelle- France,  Premier II[,  25 

Evêques  de  Québec,  Lieu  de  sépulture  des.  .  111,48,63 

"       "         "         et  les  détenus III,  ]  5 

Exécution  capitale  à  QuébecJII,  80  ;  IV,  80,  144,  307 

Expressions  anciennes V,  144 

"  canadiennes III,  89 

"  glaciaires I.  80  ;  IV,  19 

vicieuses,  Nos VII,  374  ;  VIII,  84 

Extrait  des  3Iesneurs,  L' 111,64,  78 

Faillon,  Les  œuvres  de  l'abbé-II,  31,  76  ;  VI,  288,  317 

Fannlles canadiennes,  Les  premières, V.  242 

Faribault  et  M.  de  Salaberry VIII,376  ;IX,  21 

Farnham,  Origine  du  nom IV,  287 

Faucher  de  Saint-Maurice,  M 11 1,  70 

Fanx-Sauniers,  Les IV,  319,372 

Femmes  et  le  droit  de  vote  au  Canada,  Les.  ...  IL  176 

Fénélon,  L'abbé  de I,  87 

Un  on vrago  de V,  240 

Fenelon's  Falls,  Origine  du  nom •.  VI,  339 

Fer-blanc  au  Canada,  Le III.  15,  171 

Ferme  du  roi  dans  la  Nouvelle-France,  La.  .V  1L210 

Fête  du  sacerdoce III,  176 

Feuquières,  Le  marquis  de V  1,288:  VII,  24 

Feyrol,  M V,  288 

Fiedmont,  Jacau  de V,  173 

Fiet  Saint-François,  Le I,  16 

"    simple  et  fief  de  dignité VI,  224,  248 

File  indienne IV,  378  ;  VI,  159 

Fils  de  la  liberté III,  11 

Finlay  de  Gros-Pin III,  163  ;  IV,  41 

"       et  le  Père  de  Glapion,  Ilugb VI,  206 
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Fiiilavet  le  service  po:?tal.  Hugh ^"H?  89 

Fishor,  John  Charlton    ., V,  305 

Flaubert  et  le  Canada V,  3.')2 

Flesche,  L'abbé  Joèsé VIII,  39 

Fletvher,  Le  juge II,  79,  109,  139 

Flibustier V;  8 

Flore  canadienne,  Biblioçrraphie  de  la VI,  329 

Flotte  de  M.  Canon,  La II,  123 

Foi  et  hommage If,  144  ;  III,  27  ;  IV,  242 

Fondeur  de  cuillers IV,  128,  158 

Fontaine,  Jossé  LeDuc  des I,  186 

Fontange,  Ce  que  c'est  qu'une 1, 192  ;  II,  14 

Forhes,  Alexander , V,  147 

Forbin-Janson  et  les  déportés  canadien8,Mgr  de  VIII, 65 

Ford,  Bibliothèque  circulante  de I,  159 

Forest,  M.  de  la .IX,  128 

Forillon,  Le IV,  224,  285,  314  ;  V],  307 

Formulettes  écrites V,  207  ;  X,  2-14 

For8ter,Les  mineurs III,  128 

Fort  Carillon,  Aumôniers  du X.  90 

^'    Lévis III,  32;  IV,  179 

•'    Saint-Frédéric,  Ancien Ilï,  160,  189  ;  IV,  26 

"    Sainte-Anne  au  Cap-Breton Il,  112,  158 

"       "  lac  Champlaiu II,  112,  142 

Fortier,  Richard-Achille VlII,  275 

Fortier,  Pierre-Michel .VIII,  320 

Fo^sembault,  Seigneurie  de IX,  192 

Foucault,  François I,  180 

Foucher,  Le  juge VII,  80  ;  VIII,  :46 

Fournier,  La  canne  du  curé IX,  174 

Foy  et  hommage Il,  144  ;  III,  27 

Franc,  Sa  valeur  au  dix-septième  siècle.  ....  .VI,  331 

Français  restés  à  Québec  eu  1629,  Les.  .  V,329  ;  IX,60 

France  antarctique,  La VI, 96,156,250 

"      en  algonquin,  Le  mot V,  320 

^'      et  Auçrleterre  en  1774,  La IV,  95 
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Francs-Maçons  à  Québec,  L'hôtel  des ',62,  91 

"  "       canadiens.  Les preraier8..1V, 128. 188.214 

Franklin,  Benjamin II,  112,  189 

"       Sir  John IV,  159,  215,  278  ;  V  L  96 

Franquelin,  Jean-Baptiste-Louis I,  33,  r)& 

Fraser,  L'hon.  John VI, 245 

Frazi IV.  19 

Fréchette,  Charles I  V,  288  ;  VI,  15a 

Fredière,  Le  sieur  de  la X,  224 

Freer,  Edward-S VIII,  Ih 

Frémont,  Jules-Joseph-Taschereau Vill,  344 

John-Charles....II,144,189;I  V,277;VI  11,360 

Frères  jumeaux,  Deux III,  128,  154,  174 

"      siamois  au  Canada II,  64  ;  Il I.  24 

Frontenac,  Cœur  de  M.  de III,  96  ;  IV,  245 

et  le  fils  de  Duchesneau    IV,  192  ;  VII.  153 

Madame  de 1, 159  ;  VIII,  9  7,129 

Mort  du  fils  de  M.  de        II.  48,  1 40 

Oraison  funèbre.  1,47,  65,  67,82,99,159.  172 

^''         parrain I V,  34 

Statue  de  M.  de I,  55,  119 

Testament  de  M.  de Vil,  68- 

**         et  sa  victoire  de  1690,  M.  de II,  31 

M.  de  Villerny  et  M.  de VIII,  352,  367 

Fuite  en  Kgypte  de  Murillo,  La IV,  303 

Fundy,  Baie  de VIII,  288,  317 

Ga2:e,  Le  général IV,  276,  364 

Gaillard,  Guillaume I,  178  ;  IV,  133,  194,  205 

Galiffet,M.  de  IJ,69  ;  IV,  40  ;  V,  255,  347  ;  VIII,  374 
Galissonnièreet  niadameTaschereau,M.  delà  \MII,328 
Galissonnière  et  la  llore  canadienne,  II,  192  ;  III,  139 
Galissonnière,  Le  titre  de  M.  de  la.  . .  III,  160  ;  IV,  Sb 

Galissonnière,  M.  de  la I,  32,  46  ;  VilI,  122 

Gand,François  de  Ré.delV,  98,  287  ;  VII,  23  ;  IX,  2a 
Gannes,  Louis IV,  223 
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Garties-mnrines,  U8..VI,  302,  373  ;  VU,  Ij^l  ;  IX,  127 
Oaniean,  D'où  venaient  les  ancêtres  de  IX,224;  X,256 

Oarneau,  Une  erreur  de ^^^\  '^^'^ 

Voyage  en  Angleterre  de.  .  IV,  159,  190,  279 

Gartbby,  Saint-Oharles  Borroraée  de V,  363 

Gaspé,  M.  Philippe  Aubert  de 

I,  16,  46,  75  ;  VU,  192  ;  VIII,  64  ;  IX,  96,  249 

Gaspé.Philippe-Ignace  Aubert  de VI,  79,  277 

"     Lieutenants-gouverneurs  de V,  146 

Gaudarviile,  Seigneurie  de IX,  192,  246 

Gaudiakteha,  Catherine VII,  373 

Ganlin,  Morr  Rémi V,  37 

Gaultier,  Jean-Frs  1,182  ;  II,  192  ;  III,  139  ;  IV,  340 

Gaumine,  Mariages  à  la II,  192  ;  III,  30,  46 

Gavazzi  à  Montréal,  L'apostat VII,  96,  125 

Gazelle,  L'abbé  V,187,  224,344  ;  VI,  255  ;  VUI,  185 

Gazette  de  Québec,  La VI,  160,  213 

Gazette  de  Saint-Philippe VII,  160 

Généalogies  de    familles  canadiennes,  Les 

VI,  305  ;  IX,  276  ;  X,  159 

Gentilhomnies  huissiersdn  Conseil  Législatif.  .  X,  116 

Geôliers  do  la  prison  de  Québec I,  62,  121 

Georges  III  à  Montréal,  Buste  de 

r III,  192  ;  VU,  352  ;  VIII,21 

Georges  III,  Mémoire  prodigieuse  de VI,  7 

Gérin-Lajoie  et  l'Enfant  Terrible VI,  64  ;  VII,  125 

*'         "      et  son    Canadien  errant  .  .1  V,2â5  ;  V,148 

Gerrymauder,  Le  mot V,  64,  94 

Giffard,  Contrat  de  mariage  de  Robert IX.  267 

"       Etait-il  noble?  Robert VIII,  288,  314 

"       Marie  Françoise VII,  86  ;  VIII,  46,  47 

"       sieur  de  Beauport  IV,242  ;  V,54,  340;  IX,128 

Gilbert,  Clotilde   Il,  186 

Girod,  Amury VIII,  139 

Girouard,  Antoine V,  39,  205 

"         en  Canada,  Famille V,  205 
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Girouard  en  Frai)ce,  Famille VTI[,  289 

"         L'hon.  juge  Désiré VIII,  296 

"         et  le  colonel  Simpson,  Jean-Joseph  Vi  1,32, 59' 

Girouarclville  ou  Saint-Hyacinthe VIII,  192 

Glandelet,  L'abbé  Charles  de I,  66  ;  II,  136 

Glapion,  IIus:h  Finlav  et  le  Përe  de VI,  206 

Godefroy,  Jean-Paul .' X,  224,  246 

"      ■  de  Linctot II,  117 

"         de  Saint-Paul,  Araador HT,  6 

Gomin,  Chemin II,  87 

Gore,  Sir  Francis IV,  191,  218 

Gorgendière,  Louis  Fleury  delà. II,  1^0 

Gorribon,  Le  sieur I,  153 

Gosselin,  Le  commandant  Clément.. ÏV,6  ;  VI,135,210 

(Toyer,  Le  récollet  Olivier I,  47,  65,  67,  82.  159 

Goudron  au  Canada,  Fabrication  du X,  224 

Gouverneurs,  Appointements  de  nos.  .  l  v',319  ;  Vr,350 

deVAcadie. VI  1,128,218 

'"■  et  It  oronvernenisde  l;i  Xouveiie-Efosso  .  . 

^ VII,  128,  287 

Gouverneurs  de  Québec VII,  62,  111,  229 

^  de  Trois-Kivièri's 

II,  64,  06,  1V8  ;  IV,  275,  364 

Gouverneurs  du  Canada  et  la  mîirine.  Les  111,96  ;  IV. 24 
•français  au  ('anada,  Familles  des...I,  175 

"  morts  au  (.'anada,  Les / 

IV,  127,  210  249  ;  V,  52,  82 

Grammaire  des  paresseux,  Une VIII,  128 

Grands- voyers  de  la  Nouvelle-France  11,79,124,139,187 
du  district  de  Troi8-Hivières...X,  128,228 

Grant,  Alexander IV,  218 

"      David-Ak'xander IV,  186,  212  ;  V,  145 

'■      et  Wolfe,  L'historien IX,  32 

Grasse,  L'amiral  de .  VIlI,  376  ;  IX,  19 

Graveurs  au  Canada,  Les II,  63,  108 
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Grav,  ?:dwar.l-William VIII,  16 

"'   et  Wolfe,  T/élégie  de VIT,  288  ;  VIU,  51 

Great-Eastern.  Le   .  .\  .  .  I,  160,  174  ;  [X,  378  ;  X,  92 

Green-Bay/Originedu  nom III,  15,  31  ;  VU,  81 

Greniers  (1 6:^  P!a"(lore:'s  C  )nmian3  à  Québec.  ..  ,X,211 

Guérin.  Jean TX,  32,  86 

Gngy,  Barthélemi V,  320  ;  VI,  89: 

""    Bartholomew  Co!ir;id-Au2:a3tu3..VI,  92  ;  X,  333 

"     Conrad ^.....V,  320  ;  VI,  89 

"     L'hon.  Louis V,  320  ;  VI,  89 

Guignolée.  La V,  95  ;  VI,  28 

G  lillaumo  fV  an  Canada,  Voyage  de .VI,  147 

"  «t  le  barbier  yankee V,107 

Guill  min,  Charles 1,179,  182 

Guillotinés  américains.  Les.  ....  .  »I,  130,  168  ;  V,  238 

Guiraont,  Louis    ,IX,  192,  274 

GuN'on,  Jean 1,  18 

Habitant,  Origine  du  mot IV,  352,  376  ;  V,  105 

Habitants,  Compngnie  des VII,  256,  279 

Haldimand,  Sir  Frédéric H,  71  ;  IV,  275,  365 

Haie,  Le  colonel IX,  224 

Halifax  Gazette,  La VI,  160,  213 

Haniilton,  Heurv IV,  283 

Hardinge,Sir  Henry IIL  176  ;  VUE,  370 

Haut-Canada,  Lt-gouverneurs  du.  .  .IV,  191,  218,  281 

Haut-Canada,  Origine  du  nom .VI,  339 

Hazen,  Le  brigadier-général  Moses VIL  128,  159 

Hazeur,  François I,  177,  178 

Hazeur,  Thierry IV,  110, 112 

Ilead,  Le  fils  de  sir  Edraund-Walker..III,192  ;  I  V,58,90 

'"     Les  deux  gouverneurs IV,  143 

•'     Sir  Francis-Bond IV,  33,  219 

"     Sir  Edmund-Walker I,  63 

Hébert,  Louis V,  295,  32/  ;  VI,  64,  88 

Henry 's  Bank  of  Laprairie,  La. IV,  96 

Hermine  ou  Belette  roselet,  L' II,  80  ;  VI,  209 
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Hermife  de  l'île  Saint-Barnabe,  L' X,  82 

"       de  Trois- Pistoles V,  223.  260 

Heriot,  George VII,  90 

Herriott,  Frederic-George.  .1.  î*8  ;  V,  227  ;'  VII  ,  171 

Hertel  de  Rouville  à  Bo^ston,  M IX,  19:^ 

Hiché,  Henri 1.183 

Hinnisdal  et  les  d'Armaillé,  Les  d' 1, 17ô.  190 

Hiiisdell,  Le  captifanglais .  IV,  354 

Hirondelles,  Les  migratioîis  hibernales  îles.  .  .111,80,94 
Histoire  de  IS.-D.  de  Bon-Secours  à  Montréal..  VI,  242 

Histoire  du  Canada  avant  1672 V,  192  ;VI,  92 

Histoires  de  familles V,  288  ;  IX,  276  ;  X,  159 

Hochelaga,  Signification  du  mot IV,  224,  286 

I  locquart,  Gilles V II,  7 

Holland,  Major  Samuel J,  26  ;  V,  96 

Hollandais  de  la  Nouvelle-Belgique.  . .  .IX,  96  ,  X,  93 

Holmes,  Le  capitaine IV,  277,  365 

Hommage,  Foy  et III,  27  ;  IV,  242 

Honorable  homme.  L'expression ^L,  192,  223 

Hope,  Henry IV,  283 

llorse  boats,"  Les VI,  160,  191 

Houdin,  Le  récollet I V,  3 1 

Houel,  Louis HI,  125  ;  IV,  224 

Howick,  La  paroisse  de IV,  159,  190 

Huananiche  ou  Ouananiche IV.  63.  338 

Hubert,  Complainte  du  curé VII,  256  ;  VIII,  28 

Hue,  Les  expressions  dia  et I,  128.  136 

Huissiers  et  praticiens.  Les V,  38 

Huitres  au  Canada,  Les Il,  80,  110,  140 

Humphrey,  Le  bourreau VI,  256,  281 

Hunter,  Le  lieutenant-général  Peter.  . .  .  IV,  218,  281 
Hurons,  Les..VI,  32,  64,  96  ;  VIII,32,90  ;  IX,288;X,25 

dygiène  sous  le  régime  français    V,  192,  281 

Iberville,  Pierre  LeMoyne  d' 

II,  48,  62  ;  Vlil,  298,301  ;  IX,  224  ;  X,  212 

Icebergs   IV,  19 
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1  le  aux  Grues IV.  1Gb 

"    "    Lièvres VIII,  96 

"    "    Ois VII,  47 

"    «'    Oeufs IV,  221 

"    "    Ruaux I.  144, 157,  172,  189  ;  II,  .S8 

"    de  Brioii IV,  378  ;  V,  150 

"    de  lii  Ma(le:uUK' V,  151 

"    de  la  Visitation,  Croix  de  1' I V,  3.M,  369 

"    ii'Orléaîis III.  90,  159  : 

IV,  377  ;  V.  72,  100  :  VIII.  288,  318  ;  IX,  64  ;  X,  22 

lie  du  Prince- i3:d()uartl VI,  378  ;  VI II,  286 

'•     ésuî^,  La  colonisation  à  1' IV,  128 

'•  Lani(>tte,  Orisrine  du  nom  de.    VI,  196 

'•  Madame  .  .  /. I,  144,  157,  172,  189 

'   Oraeointon III,  32  ;  IV,  179 

"  Saiut-Barnabé,  L'herraite  de  1' X,  32 

'*  Saint-Hélène  comme  lieu  de  détention 1,  128 

"         '•       près  de  Montréal V,  352 

Iles  Les VI,  224 

'•  Saint-Pierre  et  Miquelon..Il  1,176  ;  IV,28;VIII,151 

Irabert,  Jacques I,  183 

Imprimerie  «ians  le  Nouvelle-France.  L' .  .X,  160,  190 

Indemnité  de  nos  députés,  L' IX,  160  ;  X,  118 

Indépendance,  Les  Canadiens  et  la  guerre  de  V  VI,209 

Index,  Ouvrages  canadiens  à  1' fil,  64,  79 

Inglis,  Charles VII,  349 

Inhumations  hâtives,  Les    V,  364  ;  VI,  41 

Institution  Royale,  La  décadence  de  1' IV,  66 

Intendants  de  la  Nouvelle-r'rance.  .  VII,256  ;  VIII,  55 

'•  Intitulations,  "  La  querelle  des VIII,  352  367 

Invasion  de  1775-76,  L' VI,  132 

Irlandais,  bas  de  soie IV,  378  ;  V,  85 

"         et  Canadiens,  Animosites  entre. ...  V,  319 

Iroquois  brûlé  vif  à  Québec,  Un.' IX,  288  ;  X,  25 

Iroquois IV,  95,  123,  183  ;  VI,96,116  ;  VII,  852 

Jacau  de  Fiedmond V,  173 
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JacquG8-Carticr,Le  fort VI.  32 

"  J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière  ".  .  .  ITI,  16,  A7 

James,  Origine  du  nom  Baie VII,  272 

Jarretière,  Canadien  décoré  de  lu IV,  3.'.  92 

Jarrets  noirs.  Les IV,  320,  3t.9 

"Je  m'en  moque  comme  de  l'an  quarante  ''111,128,153 

"  .Te  me  souviens,  "  Origine  de  la  devise II,  20 

Jemmerais,  Madame  de  la VII,  25 

Jérémie,  Nicolas. IX,  96,  188,  246 

Jésuites  canadiens  et  Jésuites  français V,  256 

*'       Journal  des Il,  32,  47     V,  21,  52 

Relatiovs  des.  .- II,  48,  155  ;  IV,  226 

"       Leur  mascarade  à  Mâcon IV,  159 

Jésus,  Quête  de  l'Enfant V,  25 

"  Je  te  payerai  trois  licbes  moins  deux  lires  " .  .111,89 

Jette,  Armes  de  l'hon.  sir  Louis-A , •  .  V,  77 

Jogues,  Le  jésuite VIII,  148  ;  X,  60 

Jobnson,  Le  mont VII,  160.  1 81 

Jobnstone,  Le  cbevalier IV,  128  ;  VII,  56 

Joliet,  L'hon.  Barthélemi .VIII,  13,  20 

Jolliet,  Mort  de. I,  38  ;  VIII,  277  ,  X,  96 

"       Descendants  de.  .VII,  373  ;  Vi il,  277  ;  IX,351 

"       Frères  de  Louis .......  .VIII,  313 

"       Orthographe  du  mot VIII,  39 

"       et  le  lac  des  Illinois II,  112,  189 

"       et  sa  carte  de  1673-74 1,  20  ,  II,  112,  189 

Jonathan^  Le  sobriquet  Frère.  .......  Vill,  288,  316 

Jonquière,  Couplets  sur  M.  de  la   II,  57 

Jonquière,  La  mort  de  M.  de  la  III,  112,127  ;  IV,  211 

"  Le  testament  de  M.  de  la V,  268 

"  au  Canada,  Les  de  la ...  lA",  275 

Journal  canadien-français,  Premier  IIL153;VI,160,213 

"         des  familles . VIII,  154 

"  du  curé  Récherl,126;  IX,97,129,161,289,321,353 

"         du  dimanche VIII,  124 

"         français  aux  Etats-Unis,  Premier  .  .VI II, -281 
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Journaux  du  Canada III  176  :  IV,  28 

publiés  à  Lévis III,  176  ;  V,  286 

"  "      à  Lonirneuil V,  22 

"      à  Trois-Rivières.III,176;VII.  206,280 

Jours,  Diôérence  de  la  longueur  des.  . .    I,  112 

Jubilaires,  Quatre   IV,  71 

Juehereau  de  Maur,  Noël VI,  81 

de  St-Denys,  Louis  1  V,352;  V  11,64;  VIII,154 
Juehereau  de  Saint-Ignace. Jeanne-Françoise.    X,  276 

Juehereau  des  Châtelets,  Xoël VIÏ,64  ;  VIII,  S'< 

Judicature  en  1732,  La V,203 

Juge  en  prison.  Un VIII,  113 

Juges  canadiens-français  de  177'«  à  1812 V|I,  80 

Juges  de  Trois-Rivières VI.  128.  l44 

Jumonville  et  les  Villiers.  Les VTI,  :i5(> 

"  et  ses  compagnons X,  160,  250 

Juneau-City,  Origine  du  nom IX,  265 

Juridiction  royale  dans  FOuest V,  160 

Jurons  populaires,  Xos V,  350 

Jii>'rice  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  La VI,  36 

Jusiico  et  nos  seigneurs,  La  haute VIII,  224,  286 

Knlm  au  (  anada II,  143  ;  V,  68  ;  VI.  80 

Kaniouraska,  Protonotaires  du  district  de X,  8 

Saint-Lonis  de !ll,  81 

"  Shérifs  du  district  de.  . . X,  175 

Kîinr.ucks.  Origine  du  sobriquet IV,  377 

Kempt,  Sir  James II!,  116 

Kent  et  le  curé  Renault,  Duc  de I il,  128  ;  IV,  246 

'•     et  la  comtesse  de  Saint- Laurent,  Duc  de.   X,  187 
"     et  les  francs-maçons  canadiens.Duc  de.  .   IV,  214 

"     parrain.  Duc  de! IX,  320,  347 

Kerbodot,  Bochart  et II,  68, 178  ,  V,  80 

Kerr,  La  suspension  du  juge II,  176  ;  III,  42 

Kierskow^ki,  L'hon.  Alexandre-Edouard X.  86 

Kilder,  Le  récollet VI,  352 

Kimber,  La  famille V,  160,  252 
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Kiike,  Les  frères.  .111,  î)0.  141  ;  V,  326,  330  ;  Vlir,89 

Knox,  Une  IcVeiulc!  de I,  1:^8  ;  II,  136 

Koi.diaroiik,  Lu  tille  de VII.  '224^ 

Kreighotf,  Le  peintre I,  3:i,  45,  57 

La  Barre,  Antoine  Lefebvro  de II,  82,  84 

La  Boiijoiiiiier,  Flour IV,  325  ;  V,  79 

Lahi-ador,  Jî^tahlihsenieiiîs  français  au  .  .  I,    153  ;  III,  6 

Labrie,  Le  docr.'ur IV.  95.  122  ;  V,  288  ;  VIII.  50 

LaBrosse.  Le  l'ère  jé.inir.e.  .   V,  11,   77,  15'.^  ;  VII,  285 
LatHiassaigne. —  Voir  Chassai^*ne 

L'Acbigan.Saint-.iacqiies  le  Nlajeur  de li,  17 

LaChine,  Le  canal  de '.  1,160  ;  II,  123  ;  VI,  -60 

"        Le  massacre  de    VI,  47 

La  Colombière, — Voir  Colombière 

LaCorne,  l'abbé  de I,  182 

''         Le  capitaine II.  115 

Lac  Saint- Louis,  Postes  du T,  145,  165 

"    Saint-I*ierre,  Orie;ine  du  nom II.  72 

"  •  Simcœ ". X,  85 

La  Durautaye. — Voir  Durantaye 

La  Fayette  et  le  Canada    II,  162 

Laffilard,  Le  conseiller I.  32,  45 

Laflèche  et  le  curé  Boucher,  Mgr IX,174 

Lafontaine,  Jacques  Belcour  de     I,  180 

LaFontaine,  Sir  L.-II III,  190  ;  IV,  139 

La  GalisRonière.  —  Voir  Galissonière 

Lagier,  La  mort  du  Père III,  112,  143- 

La.ionquière. — Voir  Jonquière 

Lajoue,  François I,  39,  58 

Lajus,  Le  docteur I.  10  ;  i  V,  340 

Laiemant,  Le  Père  Gabriel VIII,  19,  39 

LaMartinière,  Beimen  de   . .  .1,  52,  170,  178  ;  lY,  13:^ 

Lambert,  Eustache    , IV,  109 

La  Mollerie,  L'enseigne  de VII,  160, 185,  209 

LaMothe-Cadillac,  M.  de.  .  1, 160  ;  IV,  209;  VIII,  39 
Lanaudière,  Charles  de VI,  7  ;  X,  32 
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LanaïKlî.V.'.  Famille  de VII.  37;î 

Marguerite  <1. I,  175  ;  II,  13 

Lainirièvo?,  Le  ooninii^ssaire 11,  15,  4ô,  50,  »J< 

Lau-evin,  La  Trappe  ûv VI,  203  ;  VII,  3^)2 

Langlois,  Germain VL  142 

Le  Père  trappis^te IV,  378  ;  VI,  156 

Langiie  française  au  Canada 

, . .  .lu,  l(î  ;  IV,191,  812  :  VTI,  256  ;  VIII,  52  ;  X,  122 
Lanouillier  de  Boisclere. — Voir  Boieeleic 

LaPérouse  à  Québec,  Le  navigateur II,  79,  94 

Lal'lace,  Le  commandant IV,  160 

Laporte,  L'abbr  Stanislas VII,  145 

La  Potherie — Voir  Le  Neuf,  Le  Roy,  Potherie 

LaRigaudière,  L'aventure  de  M.  de III,  15,  61 

I^Saîle,  Le  iils  de  M.  de VI,  16» 

"  Lieu  de  naissance  de  M.  de    III.  72 

Mort  de  M.  de III,  160, 175 

Orthographe  du  nom IV,  128,  308 

"         et  la  Société  de  Jésus,  M.  de II,  31,  154 

LaTerrière.  iJescendantsdu  decteur IV,  63,  117 

La  Tour,  L'abbé  de I,  66 

Latregse  et  la  presse  des  matelots IV,  22 

Lanberivière,  Notes  sur  M  s*r  de I.  4 

Laure,  Le  Père  Pierre.  . .  .' I,  37  :  VI,  152 

Ijauréats canadiens  deTAcadémie  française.  .111,  160 

Laurentides,  Le  nom  de III,  o2, 151 

Laurier,  La  famille  de  Sir  Wilfrid .1,  160, 173 

L'arpenteur  Charles II,  112 

Lauzon,  La  famille  de  M .  de V,  196 

Laval  et  les  religieuses  de  Port- Royal,  Mgr  de  IX,240 

"     Le  vénérable  François  de VIII, 11 7 

"     L'oraison  funèbre  de  Mgr  de III,  128,  156 

LaValinière,  L'abbé  Huet  de.  VII,  96,  178;  X,129,161 

LaVallière,  Madame  de II,  160,  191  ;  III,  27 

Laviolette,  fondateur  de  Trois-Rivières     JI,66;IX,320 
Pierre I,  47,  58 
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Leadcrâ  de  township II,  144.  183 

Leuke,  Le  capitaine  Mntthew   V,  96 

Le  lier  de  Saiiit-l*aul,  Jacques ,32,89 

JjoBlond  (ie  6;iiut-Iliiaiiv,  Le  chevalier III,  167 

LeBrun,  Un  tableau  de IV,  378  ;  V,  158,  249 

L'Ecuycr,  Eugène VII,  288  ;  IX,  122 

Lees,  John  .  .  T IV,  344 

Letebvrc,  Le   Père IV,  207 

Letèbvre  de  LaBa^Tc — Voir  LaBarre 

"         et  Mme  de  la  Pérade,  Le  curé.  .VF,  163,  340 

LetrançoÏ!?,  Le  Frère  Luc IV,  223  ;  VI,  152 

L'in)prinieur  patriote II,  80,  95,  126 

LeGardeur  de  îSaint-J'ierre,  Jacques V,  233 

LeGautfre,  Thomas II,  143  ;  III,  25 

Légendes  de  nos  aueecres,  Les V,  100 

LcJeune,  Premiers  élèves  du  Père .1^',  31,  91 

LeLoutre,  L'abbé  Louis-Joseph  de.  .  . X,  288 

LeMaistre,  Francis V,  147 

LeMercier,  Le  chevalier IX,  378 

Lemieux,  LTion.  François-Xavier IX,  308 

LeMoine,  sieur  de  Chassé II,  96 

LeMoyne,  Orthographe  du  mot VIII,  39 

LeNeuf  de  la  Potherie. — Voir  Potherie 

LelS'eufdu  liérit-son,  Michel II,  69 

Lennoxvillc,  Bishop  University  de X,  32 

Lepage,  L'abbé I,  144  ;  V,  32,  91,  341 

l^e  Koy  de  la  l'otherie. —  Voir  Potherie 

Léry,  Joseph-Gasjiard  de II,  50,  51,  1-4 0 

•'     Traité  de  M.  de I,  37  ;   ^11,  128,  157 

"     L'h(.n.  Louis-Kené  de VIII,  158 

Lessart.  Etienne  de X.  96 

Lessav,  Pointe  à 111,32  ;IV,  376  ;  VP,  153 

LeïSueur,  Le  voyageur  Pierre IX,  160  ;  X,  88 

Letellier  de  Saint-Just,  Armes  de  l'hon.  Luc.  .  .V,  74 
Lettres  de  noblesse  de  Dupont  de  Xeuville.  .VIII,  14 
LeVasseur  de  JSTeré,  Jacques.J,  37, 38  ;  IV,  39  ;  X,  320 
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LeV^crrier. — Voir  Verrier 

Lévis,  Gastoii-Pierre-Marc  de VI,  20 

"     La  guerre  de  rindépendance  et  M.  de.  .  .  III,  16 

"     Les  journaux  publiés  à VI,  286 

"     L'île  Oracointon  et  le  fort III,  32  ;  IV,  179 

*'     er  les  drapeaux  de  ses  régiments. . . .  V,128.309 

"     Montcaîm  et VIIÎ.  79 

''     Notre-Dame  de  la  A^ictoire  de V,  7 

Lôvv,  François-Christophe  de VI,  288  ;  VII,  154 

"     duc  de  Ventadour V,  292,  294  ;  VIII,  18vi 

L'IIermitte,  L'ingénieur    I,  37 

Lino,  Martin  de I,  171,  179 

"     Pierre  de.  , 11,140 

L'Islet,  Notre-Dame  de  Bonsecours  de 

VI,  3^>5,  3rv8,  362  ;  VIT,  11.  14,  35,  39,228,  274 

Lieutenants-généraux  de  la  Prévôté  de  Québec..VI,328 

Lieutenants-gouverneurs  de  Gaspé V,  146 

de  la  Nelle-Ecosse  VII,128,287 

"  "  de  Québec 

IV,  223,  283  367  ;  V,  73  ;  VII,  62,  111,  229 

Lieutenants-gouverneurs  du  Haut-CanadalV,218,  281 

Littérateurs  en  1843,  Nos II,  128,  174 

Liturgie,  QuestioMs  de    V.  363 

Liviu  l);ûlé  par  le  bourreau  à  Québec I.  32,  45 

Li'ds  et  ventes V,  136 

L"i  du  timbre  au  Caîiada    II,  144 

Jjoiidres,  Incendie  «ie IV^,  92 

Longueuil,  Barounie  de    IV,  127,  185.  212 

Château  de '. VI,  76 

"         Curés  et  desservants  de    VII.  327 

'•  Dernier  rejeton  des V,  145 

Jos.-D.nn.-Eramanuel  deVIÎ,  224,  255,  292 

■'  Journaux  publiés  h V.  22 

Longueuil,  Le  n  om 

.  .  .  III,  176  ;  IV,  114  ;  V,  209  ;  VI,  157,  349  ;  X,  274 
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Longueuil.  Paul-Jo8e]ih  X.eMovnc,  olîovjilici*  de.J',  71 

"         Le  premier  baron  de II.  70  ;  IV,  47 

LonviUiers  de  roiiu-y,  Philipie  de T\',  377  ;  V.212 

Lorette.  Hnrotisde  h»  .'eime- VIT. 137 

Lomé,  Un  Csirnpbell  indien  et  le  ni}ir(|ni's  do.  .  .IV.  4fi 

Lotbiîiière.  Enstache-Chartier  de I.  178  ;  IX.  238 

Le  ré(ollet  F.-L....TI.  31  ;  IV.  9  ;V1.  210 
"  L'h(u..  M.-K-G.  Alain  Chartierde.  .]X.2fi3 
"  Louis-Théandre  Chartier  de  ...  .  1,152.  Iô4 

"         et  les  octrois  en  terre,  M.  de IX,  t)4 

René-Louis  Chartier  de T,  170,  171 

Loubias,  Arnoult  de II,  69 

Louis,  délégué  à  Boston,  M X,  128 

Louis,  Le  Frère IV,  96, 125  ;  VII,  206,  267 

Louis  autrefois.  La  valeur  du IX,  18 

Louis  XV  au  Canada,  Un  fils  naturel  de.  . .  .IX. 32.59 
Louis  XVII  est-il  venu  au  ('anada  ?  . . .  .  III,  66.  131 

Louis  d'or  et  napoléons  de  France II,  64,  78,  170 

Louisbouig,  Fondation  de II,  79,  187 

Médailles  du  siège  de.  .    .  .  VIII,  32.  I:î7 

Louisiane,  La  meilleur*  histoire  de  la IX,  192 

"'  Origine  du  nom VI,  196 

Louis-Philippe  et  le  Canada IV,  96,  126 

Loup-garou,  Le V,  304 

Louvigny,  Louis  de  la  Porte  de Il,  70 

Luc. — Voir  Lefrançois 

Lutin,  Le ^  ,  78 

Lvonnais,  Les  enfants  du  docteur III.  96 

Mabane,L'hon.  jnge..VI,245  ;  VII,42,820  351  ;IX,148 

Elizabeth": VII,  820,  351 

Macart,  Charles I,  178,186  ;  IV^  102,  106 

Macaulav,  Le  père  de  l'historien.  .  .II,  80,  172  :    II,  7 

Macdonald.  Un  duel  de  sir  John V,  31  ;  VI.  215 

Macintosh,  William li-  64 

Mackenzie,  Origine  du  nom VII,  272 

"•         et  ses  Canadiens,  Sir  Alexander.  . .  .V,  287 
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MacN«b  et  \a  langue  française.  Sir  Allan    Vf,  64 

et  le  catholicisme,  Sir  Allaii.  .V,  31.  62,  119 

Madame,  Origine  du  mot ' II,  112.  127 

.Nfadok'ine,  Le  braillard  de  la TU,  48,  76 

Miidenioisclle,  Origine  du  mot ir,112,  12  7 

Magnan,  .J<^an-Bai»tiste II,  140 

Maillou.  Le  sienr  Noël II,  187  ;  III,  192 

Maires  de  Montréal I,  112,  125 

'•       '•    Québec L  176  ;  II.  13 

"       '•    Sherbrooke • VII,  141 

"       "   Trois- Uivières VU,  6 

Maison  cniiailùinie,  La VIII,  160 

Maisonneuve,  Devise  et  blason  d(î VIII,  288 

Maistre,  Mg-  Plessis  et  Joseph  de V,  241 

Maitland,  Sir  Teregrine IV.  219 

Maitres  de  postes  de  Montréal VIII,  16 

Maizerets,  Louis  Ango  des II,  16,  12o  ;  [V,  287 

Maladie  de  la  Baia.  '. 1,  111,  123,  138 

Malapart,  André  de II,  67 

Malartic,  Le  comte  de V,  109 

Malavergue,L'abbé  Pierre-Joseph V,128  ;  VIL316 

Malbaie,  Ongine  du  nom I,  111,  123,  138 

'•        Saint-Pierre  de  la VII,  131 

Malherbe,  Le  Frère III,  176  ;  IV,  85 

Maltais,  Le  Port. II,  31  ;  VII,  150 

Manito!>a,  Origine  du  mot .11,  64,  92 

Maniwaki,    La  réserve  de VII,  136 

Mare  Coûtant,  Le  Frère  récollet II,  98,  119 

Marchand,L'abbéII,  112.  141,173  ;  III,  115,  117,  132 

Marcoux,  Pierre II,   140 

Margaerit-iau  Canada,  La I,  32,  89 

Marguillier  protestant, Un , ...  .II,  48,  76 

Maria,  Les  Micmacs  de VII,  139 

Mariage  à  la  gauminc II,  192  ;  III,  30,  46 

Marie,  délégué  à  Boston,  M X,  128 

Marie  de  l'incarnation,  La  raère..V,  365  ;  V"1, 151, 152 
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Marie,  Le  iiuvire  La I,  68 ,  109 

Marié  cinq  fois    U,  48,  f)2.  77,  91  ;  IV,  242 

Maringouin * 1.12(1.105;  II.  24;ni,  1«0.  189 

Marquette,  Le  Pèrel],  96,  158  :  IV.  255.  2M6:  VIT  1.4  0 

Martel, Jean. IV.  248  ;  VI.  21 

'•      L'a])bé  Jo.-^eph  StanislflH    VI  !,  1(8 

"      et  ie  général  WoltV,  Le  cnré 11,192  ;  111.90 

Martin,  Abraham    I.  43  ;  VI II.  352 

MiTtineau,  L'abbé  David VII,  KiS 

Martyrs  ou  patriotes V,  31,  88 

Mascouobe.  Origine  du  nom II,  49 

Massé,  Le  PèreEnnemond VI II,  40 

Masson,  Armes  du  lieutenant-gouverneur V,  75 

Masta,  L'apostat VII,  96  ;  X,  33 

Mattawa,  Origine  du  nom VII,  16 

Maurault,  L'abbé  Thomas .VII,  274 

Maure,  Seigneurie  de VI,  256  ;  VII,  52  ;  IX,83 

McDonald,  Le  capitaine  Donald II,  143  ;  III,  58 

McDonell,  Le  lieutenant-colonel I,  98 

McLaue,  L'exécution  de  David IV,  80,  144 

Méan,  Le  baron  de II,  160,  190  ;  III,  11 

Médecine  au  Canada,  Pionniers  de  la IV,  159,  339 

Médecins  licenciés  de  1789  à  1848 VIL,  175,  201 

Meilleur,  Jean-Baptiste. VI FI,  18 

Memramcook,  Registres  paroissiaux  de V,  127 

Ménage,  Le  curé V,  362 

Ménagerie  des  pauvres.  . .  .11,144  ;  III,  11  ;  V.  279,  3  H 

Mère  de  trente-deux  enfants 111,  64.  79 

Mère  des  églises  du  continent  américain  .  .IV,  223,  254 

Mésaventure,  Une VI,  141 

Mésaventure  d'un  ambassadeur,  La III,  116 

Messe  du  revenant.  Le II(.  112,  142  ;  IV.51,I66 

Messe  en  la  Nouvelle-î^'rance,  Première IV,  162 

Mesees  propitiatoires  à  Québec I,  64,  78 

Mesures  de  nos  pères.  Les IV,  192 

Metcelfe,  Lord IV,  321  ;  X,  32,  255 
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Méti«  ou  Bois-Brulés V,  17 

Meulles,   1/intendanl  Jacques  «le VIII,  268 

Meun.iis,  Régiment  des.J V.288,318,346,368  ;  V,56,115 

Mézv.  Mort  du  gouverneur  de IV,  211  ;  V,  52 

''     Testament  du  gouverneur  de X,  9 

Mczzofante,  Le  cardmal III,  176  ;  IV,  30  ;  V,  319 

Michel,  Le  vice-amiral  Jacques.  .IV,  192,  281  ;  V,  327 
Michillimakinac,  Requête  des  voyageurs  de  .  .X,  65,  97 

Milice,  Les  commandants  de  notre V,  191,  275 

Milices  avant  1759. III,  32  ;  V,  95  ;VI,185  ;  VIII,  156 

Milices  en  1775 III,  b2  ;  VIII,  224 

Milices  en  1812 II,  168  ;  V,  95,  184  ;  X,  337 

Milnes,  Robert-Shore IV,  283 

Mines  d'ardoises  au  Canada 1,175 

Mines  de  fer  à  la  Baie  Saint-Paul II,  48,  77 

Mines  d'or  à  la  Beauce I,- 175  ;  II,  186 

Ministre,  Origine  du  mot V,  378 

Minto  à  Rome,  Lord VIII,  96 

Miquelon,  Iles  Saint-Pierre  et  111,176  ;  IV,28  ;  V 1 11,151 

Mirabeau,  Le  chevalier  de IV,  224 

Miramon,  Les  filles  du  général I,  126 

Missionnaires  apostoliques.  Les V,192  ;IX,  190 

Mitaine  des  Puritains,  La V,  96,  152 

Moine,  Le  chenal  du IL  176  ;  VI,  159 

Monck  La  révocation  du  gouverneur.  .  V,  96  ;  VII,  319 

Moncton,  Origine  du  uom VIII,  77 

Monnaie  autrefois,  Valeur  de  la IX,  18 

Monnaie  de  cartes  au  Canada,  La II,  32 

Monnaies  canadiennes  les  plus  rares,  Les.  .III,    64, 109 

Monongahéla,  Le  héros  de  la IX,  128 

Monroe,  La  doctrine IV,  191 

Monseignat,  Charles  de I,  171,  184  ;  IV,  39,  133 

Montalembert,  Le  chevalier  de IX,  224  ;  X,  27 

"  et  le  Canada,  Le  comte  de V,  352 

Montcalm,  La  sépulture  de II,  48  ;  IX,  288 

*'         Le  cocher  de I,  113 
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Moutcalm,£'^o^e  historique  du  marquis  de  VII  f, 352,374 
•■'         Jean  Bellegarde  et  la  montre  de.  .VIIF,  15 

Le  frère  de II,  176  ;  III,  27 

Le  marquis  de. 11,45  ;  V,  320  ;  VII,  79,  860 

Mort,  de  (tabienu  de  Watteau ) VI 1 1 ,300 

Paroles  de II,  11  ;  V,  144 

Maison VIII,  225,  257,  329 

à  Townshend,  Lettre  de VIII,  305 

"         et  l'Académie  tVi'nçaise i  I,  48 

"         et  la  maison  Arnoux V,378;IX,3,33,65 

Lévis VIII,  79 

"         et  Wolfe,  Le  monument 

^ IV,  32  ;  V,  305  ;  VU,  360  ;  IX.  lo 

Montcalm,  LTniformes  de  l'armée  sous.  .III, 32; VI, 185 

"  Lettres  prophétiques  de III,  80,  111 

VIontel,  "  armateur  du  Canada  " IV,  128 

Montenach,  La  famille  de VI,  865 

Montesson,  M.  de III,  22 

Montgomery,  Les  deux III,  61.  79 

.VIontmagny  et  la  mort  de  Champlain IV,  31 

"  Un  frère  du  gouverneur  de .  .  V,  32  ;  X,  32 

Montmollin,  David-Francis  de..tl,126  ;  t[I,2  ;  VI  1,288 

Montmorency,  La  chute I,  176  ;  II,  1  ;  IV,  224 

Montréal  à  Québec,  De V,  239 


Buste  de  Georges  III   à 


lil,  192  ;  VII,  352  ;  VIII,  21 
Montréal,  Capitulation  de V,  310 

Chiîteau  de III,  57 

"        Coroners  de VIII,  244 

"        Maires  de 1,  112,  125 

Nom  de V,  32  ;  IX,25Ô 

"         Place  d'armes  à V,  351 

"        Premiers  steamers  à VIII,  160  ;  X,  57 

Recorders  de .  .X,  117 

"         Revue  littéraire  à I,  16 

Shérifs  de V J II,  200 
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MonfroaIisteï=  oa  Montréalais II,  192  ;  III,  74 

Montreuil,  Le  chevalier  (K- X,  160 

Moquin,  L'avocat  Louis I,  160,  172  ;  II,  54 

Morcellement  des  propriétés V,  7- 

Moreau  dit  la  Taupine,  Pierre X,  21o 

Morel,  L'abbé  Thomas III.  128  ;  VH,  21i' 

Morin,  La  sœur  Marie VI,  378  ;  VII,  8r» 

Moriu,  Le  curé  Joseph  Marie III,  129,  \ZX 

Moriii,  Le  juge  A.-N V,  20,  267 

Morisseaux,curé  de  Charlesbourg,  L'abbé.  , .  .  II,  ISi"» 

Mornav,  Mgr  de IV,  247.  258  ;  IX,  352,  376  ;  X,  20 

Mots  d'oriijîne  sauvage III,  48,  139  ;  VI,  294 

Mouchv,  M.  de , I,  153,  184 

Mounier,  L'hon.  François..!  1,32,62  :  IV,  343  ;  VII,  284 

Mountain,George-.lehosaphat III,  176,190  ;IV,317 

Mountain,  lord  évêque  de  Québec IV,  287,  3H! 

Mount-Murray,La  concession  de 1,123 

Moustique I,  126,  15/. 

Moyen,  sieur  des  Granges,  Jean-Baptiste.  ...  VII,  47 

Murillo  au  Canada,  Un  tableau  de IV,  303' 

Murray  au  siège  de  Minorque III,  112  ;  IV,  113 

Murray  et  le  curé  Martel II  192  ;  III,  90 

"      Le  général  James IV,  365  ;  VI,  31 2 

Murray,  Sir  George IV,  21;» 

Murray  Bay I,  123 

Musique,  Chant  et If,  80,  156 

Myrand,  La  famille X,  75,  107 

Nadeau,  Le  capitaine . . III.  64  ;  V I,  279 

Napoléon  1er  et  le  Canada.. ÏII,144,158,162;IV,41,317 

"         "     et  l'île  Sainte-Hélène I,  128 

Napoléons  de  France II,  64,  78,  170 

Natureau,  Le  mot IV,  351,  375 

Naufrage  de  V Africaine IV.  377  ;  V,  84 

de  VÀugiiste VII,  32,  207 

"         du  Chameau 

......  III,  48,  74  ;  VIIL  320  ;  IX,  193,  225  ;  X,  228 
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Kaufrage  de  VOrignal YIII,  288,  306 

"         en  faco  de  Laprairie IV',  64 

îTavaire,  M.  de 11,45 

î^avières,  L'abbé  Joseph V,  288,  366 

Navigation  à  vapeur  sur  l'Océan I,  12. 

Navire  en  ivoire.  Un II,  16  ;  HT,  40 

''•      espagnol  à  Québec III,  32  ;  IV,  178 

Navires  suspendus  dans  les  églises. .II, 16,46, 59  ;  111,40 

Navires,  Construction  des 11,133  ;  IX,224  ;  X,179 

Nègres  à  Québec  60US  le  régime  français  III,192;IV,149 

NeUson,-  L'hon.  John YIII,  246 

Nelson,  Le  docteur  Wolfred IV,  160  ;VI,  189 

"       Origine  du  nom  Rivière   VIII,  359 

Neuville. — Voir  Dupont 

Niagara.  La  chute IV,  128  ;  VI,125 

Nicolaï,  Le  comte  et  le  vicomte  de .II,  79, 109 

Nicolet,  Le  nom,  de VI,  378  ;  VII,  21 

Nobles  à  la  cession  du  pays,  Exode  des VI,  274 

Noblesse  obHge,  Le  proverbe V,  319  ;  VI,  20 

Noirceur,  L'année  de  la  grande III,  96  ;  IV,  83 

Normandin,  Joseph-Laurent I,  51.;  V^,  319 

"  Nos  cœurs  à  la  France,  nos  bras  à  l'Angleterre".  .  , 

1,  175  ;  II,  13 

"  Nos  institutions,  notre  langue  et  nos  lois  " 

\..  .IV,  6S,  181  ;  VI,  214 

Notre-Dame  de  Bonsecours  à  iMontréal VI,  242 

"         "      de  Bonsecours. — Voir  L'Islet 

"      de  Sainte-Foy..V,  377  ;  VI,  67  ;  Vtl,244 
Notre-Dame  de  la  Victoire  de  Lé  vis V,  7 

"         "      de  Recouvrance  à  Québec,  L'église  V  11,64 
"      du  Canada I,  80  ;  II,  73,  186 

"■         "      du  Lac  Saint-Jean  (Roberval) V,  67 

"         "      du  Portage VI,  163 

Nouchet,  Joseph-Etienne I,  182 

Noue,  La  mort  du  Père  de.  . .  .    II,  144  ;  III,  42 

Nourritureau,  Le  mot IV,  351,  375 
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Nouveau-Bruns\vrck,Le IV,  320 

Nonv-^lle  sigréable I,  63,  77 

Nouvelle-Amsterdam IX,  9G  ;  X,  60 

Nouvelle- Angleterre V,  378  ;  VI,  62 

Nouvelle- Ecosse.  Gouverneurs  de  la VII,  128,  287 

•'     Origine  du  nom..V,377;V'I,87;VII,340 

Nouvelle-France,  Le  nom  de I,  128,  133  ;  IX,  20 

Noyaux,  Les V,  81 

Nnns  ot  Canada I?  47 

O'Farrell.  John III,  99 

Olficier  bleu IX,  160 

de  marine. VI,  362,  373 

de  plume    X,  244 

"       réformé,  Ce  que  c'est  qu'un I,  92  ;  II,  15 

Oies,  L'île  aux VII,  47 

Oka  et  ses  missionnaire.s VI,  147,  220 

''     Les  Iroquois  d' VII,  139 

Olivier,  L'hon.  juge  Louis-Auguste    VII,  146 

Omar  et  le  Pore  Vaillant.  Le  testament  d' .  . .  .  VI,  4  2 

Oncle  à  la  mode  de  Bretagne I,  126,  142 

Onguiaahra,  La  rivière IV,  256 

Ontario,  Lieutenants-gouverneurs  d' IV^,191,  218 

Oracointon,  L'île III,  32  ;  IV,  179 

Orange,  Où  était  située IX,  96  ;  X,  60 

Ordre  de  la  Jarretière IV,  32,  92 

"     de  Saint-Louis V,  126 

"     de  Saint-Michel V,  126 

"     de  Saint-Sépulcre Vl,  256,  309 

Ordre  du  Bon-Temps I,  16  ;  V,178 

Ordres  du  Roi IV,  377  ;  V,  126 

Orgue  apportée  d'Europe  par  Mgr  de  Laval.  .   .IIE,  32 

Orignal,  Le  naufrage  de  1' VIII,  288,  306 

Osier  du  Canada II,  48,  77 

O'Sullivan,  L'hon.  juge  Michel I,  97 

Osunkhirhine,   L'apostat VII,  96  :  X,  33 

Ottawa,  Outaouais  ou  Outaoua IV,  127,  187,  213 
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Ouananiche  et  huanniiiche  .  .  ; IV,  68,  338 

Quelle,  Origine  du  nom  de  Fiivië;  e HT,  96,  l"J-> 

Outardes, Volée  ou  voilier  d' IF,  32,  47 

Ouvrages  canadiens  à  l'Index,  f^es    III,  64,  79 

Tabos,  Sainte- Adélaïde  de II,  129 

Pain    bénit,  Le IV,  127, 157  ;  Vf,  24 

Painchaud,  Le  curé I,  77  ;  VIII,  256 

Panet,  Mgr  Bernard-Claude IV,  71 

"       L'abbé  Jaccjues IV,  ^1 

Lettre  de  Tascherean  à  l'hou.  .I.-A IX,206 

"      L'hon.  Jean-Antoine.  .  I,  157  ;  VI,  338  ;  VJI,  >0 

"      L'hon.  l'ierre : .  .  VI,  24ù  ,  V 1 1 ,  80 

"      L'hon.  Pierre- Louis    III,  6,  4» 

Papiers,  Les  vieux V,  200 

I»apineau,  Joseph III,  106  ;  V,  191,  228,  253 

Papineau  à  Montréal,  Chemin VIII.  64,  82 

Papineau.  La  chanson    C'est  la  faute  à V,  224 

Paradis,  Le  .capitaine '. IV,  192,  221 

Parkin,  J.  B III.  82,  98 

Parlement  canadien,  Premier I,  111,  122 

Parricide  du  roi I,  64,  78 

Paroisse,  La  visite  de IX,  18 

Paroisses,  Les  histoires  de VIII,  267 

Pasquine,  L'ingénieur I,  36 

Passage  de  France  à  Québec,  Prix  du X,  244 

Passage,  d'Européen  Amérique.  .III,  160  ;  VIII,  319 
Pasteurs  protestants  après  la  conquête  11,96,126;  ITI,2 

Patins,  Coureurs  en II.  167 

Patriotes  de  1837,  Les..II,144: 111,11  ;  V,223  ; yill,32 

"        ou  martyrs V.  31,  88 

"        pendus  dans  le  Haut-Canada  en  1888  VIII, 82 

Patron  des  Canadiens H?  32,  169 

Patronage  dans  l'armée,  Le II,  114 

''    ^    Le  droit  de VI,  64 

Paul,  José X,  273 

Pécaudy  de  Contrecœur II,  117  ;  IV,  193  ;  X,  320 
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Peinture  sous  le  régime  fraii(;ais,  La.  .IV,223  ,  YI,150 

Peiras,  Jean-Baptiste  de 1,153,  170 

Pelleiçrin,  Le  pilote  du  roi T,  53 

Pellener,  La  médaille VII L  376 

PelKtier,  Le  frère  récollet  Didace 1,27  ;VII,373 

Pelletier,  colon  du  lac  Saint-JeanV,  319  ;  tX,  160,  216 

Penib  Tton,  Le  pari  de  M V,  239 

Penujuid  ot  l'emaquid III,  80 

Percepteurs  des  douanes  à  Québec T,  144,  157 

Pérade,  Pierre-Tliomas-Tarieu,  sieur  de  la..VI,16a,340 

Percival.  M  .  .  . I,  157 

J'ère  et  fils  prêtres  tous  deux IF,  80,  110 

Per-é,  Le  sieur  Jean IV,  IHO  ;  X,  213 

Pères  de  la  (bnfédération II,  122  ;  V,  255,  346 

Perrault,  J.-F.  .  .IV,  181  ;  V,  175  ;  VII,  -73,  320,  365 
Perrault,  L'hon.  Jean-Baptiste-Olivier  VII,80;VtII,33 

Perrot,  gouverneur  de  Montréal X,  128 

Perthius,  Joseph I,  182,  187  ;  II,  62  ;  IV,  344 

Petit,  Jean I,  178 

"     L'abbé  Louis IV,  132 

Petit-Canada,  Le V,  191,  221 

Petit  de  Verneuil,  Jacques , i  V,112 

Petite-Nation,  Seigneurie  de   la.  ...  . IV,  128,  173 

Peuple  de  gentilhommes III,  16J,  188  ;  IV,  26 

Peuvret  do  Gaudarville,  Alexandre.  .  .1, 184  ;  1V,112 

Peuvret  de  Mesnu,  J.-B \  .  .  I,  152, 183  ;  II,  5 

•'       Denis 1,184 

Phips,  Sir  William.  .  .1,62,92;  11,31,46,60,74  ;  111,149 

Piastre,  Origine  du  signe  § VI,  160,  216 

Pichon,  Thomas :    V,  32,  92 

Pie,  La  navire  La I,  63,  109 

Pierre  philosophale  à  Québec,  La II,  79 

Pierron,  Le  Père VI,  150 

Pilori  au  Canada,  La  peine  du. . .  .II,  192  ;  III,  14,  30 

Pin  de  la  rivière  Saint-François,  Le 111,80,95,123 

Pinguet,  La  tamille IV,  104,  110 
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PiopoliP,  Saint-Zénon  do VI,  19Ô 

Pitt,  Le  jeune      VI,  288  ;  IX,  224 

Pizeau,  Côte  à VI.  64 

Plaidoyers  Communs,  Les  Cours  des X,  320 

Plaines  d'Abraham..!,  43  ;  II,  120  ;  III,  7.  58,  V,  325 

"       Prisonniers  des VI,  288,  247 

Plaines  d'Abraham  et  Agnès  Thompson V,  551 

Plamondon,  L'abbé  François-Xavier VII,  173 

Louis VIII,  242 

Platon  et  son  his^toire,  Le VIII,  15 

Plessis  à  Rome,  Mgr X,  111 

"     et  de  Maistre,  Mgr V,  24 1 

"     et  le  serment  du  test,Mgr II,  141 

"     et  le  tableau  de  Saint-Michel,  Mgr.  .  V,  32,  276 

"     et  Mezzofante,  Mgr III,  176  ;  IV,  30 

Plouffe,  Abord  ou  Bord  à V,  378  ;  VI,  115 

Poêles  au  Canada,  Les  premiers II,  58 

•'    dans  les  églises, Les IV,  352  ;  V,57,  83,  117 

Poème  héroi-comique.  Un III,  114,  117,  lb2 

Poésie  franco-canadienne.  Bibliographie  de  la  VI,  232 
Poincy,  Philippe  de  Lonvilliers  d'e.  . .  IV,377  ;  V,  212 
Pointe-à-la-Garde,  Le  combat  de  la.  V,lli2,282;VI,153 

Pointe-à-Laiseay III,  32  ;  IV,  376  ;  VII,  153 

Pointe-au-Pic,  Orthographe  du  nom I,160;II,137 

Pointe-aux-Trembles,  Saint-Frs  de  la III,  129 

Pointe  Boyer II,  31  ;  III,  16,  74  ;  X,  275 

Pointe  (  )livier V,  291 

Pôle  Nord,  Los  Canadiens  au VI,  159,  215,  276 

Pommes  de  terre  au  Canada .....I,  32,  46,  57,  159 

Pommier,  L'abbé  Hughes VI,  152 

Pomone,  Le  navire  La I,  63,  109  ;  III,  8 

Pompadour  et  la  Nouvelle-France,  La 

I,  32,  46, 159  ;  II,  64,  124,  153 

Ponent,  La  marine  de IV,  320,  348 

Pontentre  l'île  aux  Grues  etleCapVIII,  288  ;  IX,  58 
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•Pont  sur  la  rivière  Saint-Charlesjll,  102  :  IV.  54,  87 

Pont  Victorist,  Inauguration  dn V.  127,  189 

Pontlerov,  L'ins:énieur  de I,  37 

Porlier,  Le  eur^  P.  A VI,  132 

Porttire,  Xotre-Dame  du •.  .  VI,  163 

Porr-Dai.iel.  Saint-Georges  de V,  323 

Torteous.  James ^ VIII,  18 

Port-Maltais,  Le II,  31  ;  VIL  lôO 

Portnenf,  La  famille  de II.  140  ;  IV.  37 

"         La  ^eigne^rie  de II.  62  ;  IV,   344 

"  René  Robinean  de  Pécancour, baron  de  11.140 
"  Pierre  Robinean  deBéeapeour,barondeIL140 
"       Le  curé  Philippe-René  de  V,  31,213;Vn,  250 

Le  rocher  de I.  48.  62 

l'orr-rîoval  et  \[sv  de  Laval. Les  relisrieuses  de  IX,240 

Postes  du  Roi.  Les ^ II,  79,  187 

P.>stes  autrefois,  Les II,  48,77  ;  VII,  89 

Potasse  au  Canada,  Fabrication  de  la. . . .  X,  224,  277 

Potherie,   Jacques  LeNeuf  delà 

II,  67;  IV.  288  ;  VI,  29  ;    IX,  160,  311 

Potherie,  Le  lieu  de  la I.  224  ;  VI,  29 

L'historien  LeRoy  de  la  IV,288;1X,160.286 

Potton,  Origine  du  nom IV,  287 

Poulet,  Dom  George-François V,  223,  2d0 

Powell,  John VII,  215 

Praticiens,  Les  anciens  huissiers  et V,  38 

l'rédiction  mystérieuse.  Une .IV.  165 

Prélats  domestiques  de  Sa  Sainteté,  Les. . .  V.192,219 

Premier  né  dans  une  colonie VIII,  192,  216 

Prescott,  I^obert IV,  l83  ;    VIII,  90 

"       Origine  du  nom VIII,  209 

Presnaux,  Mgr  Machéo  de III,  128  _;  IV,  247 

Presse  des  matelots  à  Québec I II,  48,  91  ;  IV,  22 

Presse  pédaiioarique  dans  Québec,  La IV,  147 

Prêtre  dépuTé  au  (:ongrès...II,192;lII,13,45,74;VI,197 
"     médecin,  Un V,  115 
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rrêtres.Ciuq  frères V,  273 

Prêtres  et  le  droit  de  vote,  Les III,  16 

Prêtres  français  prisomii-^rs  à  Québec.  .  V1,101;IX,271 

"      nés  à  Saint-Nicolas I,  16 

"      français  réfufjiés  au  Canada V,  128,  186 

"      savoyards  envovés  au  Canada X,  225 

Prévost,  François Il,  70  ;  IV,  130  ;  X,  256 

"       Lettre  de  Salaberrv  à  sir  Geo"ge.  ...  Vl  i,  79 

"       à  Québec,  Statue  de  sir  George Il,  160 

"       et  l'habitant  canadien,  Sir  George.  ...  Il,  165 
Prévôt  de  la  maréchaussée  à  Québec.  .  .  VII,  320,  368 

Prévôt  ou  s_yndic  des  marchiMids IX,  3o2,  376 

Prévôté  de  Québec,  Lieutenants  généraux  de  la  VI, 328 

Prie-Dieu,  L'atiaire  du IV,  224  ,  VII 1,  181 

Primogéniture  au  Canada,Loi  de  11,192; V,  160; Vt,286 

Prince-Edouard,  L'île  du ;....'.  VIII,  286 

Prise  de  possession  d'une  cure 1, 126  ,  II,  9 

Prisons  à  Québec  avant  1759 V,  64  ;  VI,  53 

Procès  criminel  au  dix-septième  siècle.  . .  .X,  193,  229 

Procureur  fiscal,  La  charge  de III,  192 

Procureurs-généraux  de  la  Nouvelle-France.  .  .  IX,  82 

Propriétés,  Le  mor  tellement  des. V,  72 

l'rospectus    1,1 

Protestants  et  catholiques  dans  la  même  église 

V,  377  ;  VI,  63  ;  Vltl,  127 

Protonotaires  apostoliques  canadiens  V,127,184,252,285 

"  du  district  de  Beauce X.  40 

"  "       "         '•  Kamouraska X,  8 

'^       "         "  Québec X,  117 

"  "       "         "Saint-Hyacinthe    ....X,  19 

"  "       "         "  Trois- Rivières    .....X,  275 

Proulx,  L'abbé  Louis , IX,  49 

Proverbes,  Deux VI,  276 

Puisaye,  Le  comte  de 

III,  146  ;  V,  255  ;  VI,  192,  280,  320  ;  VII,27 

puisieux  ou  Puiseaux ". .  .VIII,  41 
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Québec,  Administrateurs  de  la  province  de.  .VII,  221> 

"''       Anse  des  Mère>  k V,  256 

•      Armes  de  l'art-hidioeëse  de  T,102;II.137;IX,191 

"     des  lieutenants  gouverneurs  de.  .  .  V,  73 

'■''        Armoiries  et  devise  de  la  province  de  11,19,20 

Bastion  du  Caj»  aux  Diamants  à.  ...  VIF,  352 

''       Biblothèqiie  de  la  Léffislature  de VJ,288 

♦'       Bureau  de  poste  à. .  .^ V.  128,  153,  247 

-       Cathédrale  de    Vf,  128  ;  VII,  268 

Caveaux  de  !a  basilique  de IV.  98, 130 

Château  Saint-Louis  de VII,  268 

'•       Citadelle  de IV,  307 

''       Club  de  raquettes  à I,  48 

"       Collège  des  Jésuites  à 

r. .  .  IV,  32,  192  ;  V,  28  ;  VIII,  224,  247 

Québec,  Compagnie  de  protection  de    III,  192 

"       Consuls^  de  France  à VI,  378  ;  VII.  59 

"       Coroners  du  district  de VIII,  78,  147 

Côte  à  Moreau  à III,  160 

"       Curés  de  Notre-Dame  de VIII,  276 

"       de  1620  à  1632 V,  292.  324 

•'       Evêché  de II,  63,  78 

"       Fonte  de  cloches  à VI,  192 

"       Français  qui  j  restèrent  en  1629 

.' IV,  320  ;  V,  329  ;  IX,  60 

Québec,  Geôliers  de  la  prison  de 1, 121 

"       Incendie  du  théâtre  Saint- Louis  à  V,  192,  343 

'•       ]  roquois  brûlé  vif  à X,  25 

"■       Lieu  des  exécutions  capitales  à  III,  80;IV,307 

"       Lieutenants-<rouverneurs  de    

IV,  223,  283,  367  ;  VII,    62,  111,  229 

Québec,  Maires  de  la  cité  de II,  13 

"       Mère  des  églises  du  continent  .  .  [V,  223,  254 

Québec,  Messes  propitiatoires  à I,  64,  78 

"       Nègres  sous  le  régime  français  àIII,192;IV,149 
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Québec,Orgaai:?ation  contre  les  iiicendios  à 

IV,  160  ;  Vr,  221 

Québec,  Origine  du  mot VIF,  9f>,  119 

"       Paroisse  Notre-Dame  de IV,  127 

"       Percepteurs  des  douanes  à I,  144,  157 

''       Porte  Saint- Jean  à I,  57 

'•       Premier  cabaret  à IV,  31,  116 

Prisons  à III,  15  ;  V,  64  ;  VI,  53 

'•       Protonotaires  du  district  de X,  117 

"       Retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de 

VII,  160,  275 

Québec,      ue  Desmeules  à IV,  160 

"       Rue  d«  Trésor  à    VIH,  32 

"       Rue  Port-Dauphin  à   II,  64,  78 

"       Rue  Saint-Jean  à I,  48,  61 

"        Serment  de  fidélité  du  clergé  de IX.  266 

Shérifs  du  district  de T Vil,  274 

'•        Sièere  de 

...  .1,  47, 144,  157  ;  II,  31,  46,  143  ;  V,  288  ;  VI,  277 

Québec,  Société  du  feu  de VI,  96,  221 

"        Source  d'eau  minérale  à II  ,  160 

"       Supérieurs  du  séminaire  de.  . .  .  V,320  ;  Vll,85 

"       Terrasse  Duôerin  à t V,  12  7 

"         Vaisseaux  de  guerre  français  à.  .  .  Vil,64,310 

"        Vauban  et  les  fortifications  de. VII,  192 

Quertier,  L'abbé III,  13 

Quesnel,  Comédies  de  Joseph IX,  224 

Question  de  géographie L,  56 

Quête  de  l'Eufant-Jésus IV,  352  ;  \^,  25 

Rabat  dans  le  diocèse  de  Québec.  ...   I,  112,  124,  141 

Raby,  L'abbé  Louis IX,  17 

Racine,   Mgr  Antoine VII,  170 

"       Ville  de 11,16,   59:111,  41 

Radisson,  Pierre IV,  32,  9^,  366  ;  V,  104 

Rafieix,  Le  Père I,  37 

Rageot,  Gilles I,  183 
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Raimbaiilt,  L'abbé  Jean V,  187 

Kalde,  Kavmoiid  de  la V,  295,  297,  298 

IVamt-zav,  Claude.  .II,  7^,  116  ;  IV,  132,  378  ;  V,  U8 
"  '  .i.-B.-N.-Koch  (b'V,59;VlI,288;rX,192;X.192 
"       La  noblesse  de  la  fami  le  de.  .  IV,  378  ;  V,  59 

EandÏ!!,  L'ingénieur    I,  36 

UnAiii,  Dictionnaire  du  Père.  .  .  .  VL,  207  ;  X,  288,  319 

(  )i'thographe  du  nom I.  64,  78 

Le  Père  Sebastien V,  228 

La  peinture  et  le  Père VI,  152 

K'audot,  Les  deux  intendants.  ...  I,  176;191  ;  IX,  157 

Eavo,  Cap  de 111,40 

Hé;  sieur  de  Gan.i,  M.  de  IV,  98,287;  VII,  23  ;  IX,  23 

lîébellion  de  1837-38 IV,  207 

Kecenseraents  du  Canada.  .Vil,  96,  115,  147  ;  IX,  192 

Réchauds,  Au  temps  des V,  117 

h'écher,  Epita[»he  du  eu  ré Vl,144 

''   Journal  du  curé  I,126;IX,97,129,161,289,321,353 

Pécolletsau  Canada, Les II,  96  ;  IV,  96,  157 

Recorders  de  la  cité  de  Montréal X,  117 

Réduits  pour  se  protéger  contre  les  Iroquois.  .111,  192 

Régiment  "  Royal  Canadien  ",  Le    VU, 352,3 Ï2 

Réirime  seigneurial,  Le VII,  142 

Kègne  militaire IV,  3o4 

Renaud,  Jean II,  140 

Kenauld,  Le  duc  de  Kent  et  le  curé.  .  111,128  ;  IV,  246 

Rente  foncière V,  136 

Repentigny,  Jean-Baptiste  LeGrardeur  de  1,177;  V,191 

Représentation  du  peuple  au  Congrès II,  lû2 

Réserves  du  clergé,  Les VU,  160,  186 

Retraites  ecclésiastiques  de  Québec.  .  .  .  VII,  160,  275 

"  Kétribution  ",  Les  articles  signés 11,143 

Revenant,  La  messe  du.  . .  .   III,  112,  142  ;  IV,51,166 

Révolution,  Les  émigrés  de  la III,  56,  146 

Khéaume,  commandant  desmdices IV',  224 

Richard,  L'abbé  Gabriel.  .  II,ly2;III,13,45,74;Vl,197 
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Richmoiid,  Duc  cle  IV,103,211;\M12;VIir,30:X.41,-l8 

Rigaud,  Sainte-Marie  Madeleine  de VIF,  85ô 

îligauvilleJIon.J.-Mariedes  Bergèiesde  VIII,128,3àO 

Nicolas    des  Bergères  de ..VIII,  249 

"         Raymond  des  Bergères VTI  [.  212 

Rimouski,  Le  fondateur  dn  collège  de Vif  F,  oô2 

M    Btildwin  et  leconitéde IFF,  176,  1^0 

Ristigouche.  Bataille  de. V.  192,  282  ;  VI,  153 

"  Micmacs  de VIT,  140 

Riverin.  Denis I.  171 

Rivet,  Pierre I.  184 

Rivière,  Ililaire  Bernard  <le  la I,  39,  58 

Rivière  Boyer,  Le  nom  de  la IF,  31; F X.  27;') 

'•         du  Sud,  La  seigneurie  de  la VII,  32, 117 

'•'■         Quelle,  Origine  du  nom 1 1  F.  96.  125 

Roberge,  serviteur  de  Mgr  de  Laval ......   IV,6:-^,181 

h  obéit,  Edmé-Nicolas IX,  53 

Louis IX,  50 

ï^oberval,  Notre-Dame  du  lac  Saint-Jean  de.  . .  .V,  67 

Le  navire  de VI,  207 

Robins,  Le  capitaine  Willian-G VII,  94 

Hobinson,  Sir  Frederick-PFiilippe IV,  219 

Robitaille,  Armes  de  l'bon.  Théodore V,  75 

Rocheblave,  La  famille  de IV,  357 

Rochefouciiult-Liancourt,  Le  duc  de    X,  160 

Rocher  au  Pin 111,80,  95,  12.; 

Rœbuck,  John-Arthur IV,  160,  310  ;  V,  371 

Hoger  Guillaume I,  184 

Rohault,  Le  Père  René -.IV,  192  ;  V,  28 

Rolette,  Frédéric   ï,  20,  44 

Le  canton V,  64,  146 

Rolland,  L'hon.  Juge  Jean-Roch X,  58 

Rosaire,  Le I.  31 

Rototte,  Le  lieutenant. ...  ; V,  141 

Rottenburg,  Le  major-général  Francis  de.  , . .  IV,  219 
Rouffio,  M'adame  Joseph . I,  176  ;  II,  24 
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Konge,  Jean  le 1,18 

Rouillar.l,  Le  Père  Ambroise    III,  I7tl  :  IV,  52 

Round  Robin,  Le   IX,  192,  245 

Rousseau.  I^c  orénéral  L.-H III,  176  :  IV,  114 

Routh.  Sir  Randolph-Lshani VIII,  111,  112 

Rouville  à  Boston,  tîertel  de IX,  192 

Royal  Canadien  ou  Roval  Oanadian   V'olunteere 

..." *. ...     VII,  352,372 

Royal  AVilliarn,  Le  navire  à  vapeur I,  12 

Rupen,  Origine  du  nom  Rivière VII,  272 

Ryland  à  Thon.  G.-K.  Taschereau,  Lettre  de    VII,335 

Sacerdoce,  La  tête  du III,  176,  190 

Sagiienav,  Bateaux  sur  la  rivière IV,  31,  180 

Saint- Albert,  T.  X.  O VIII,  136 

Saint-Alphonse  de  Liguori,La  théologie  de.  , .  .VI, 192 

Saint-Aiphonse  du  Saguenay VI,  35 

Saint-Ange,  La  côte IX,  128,  319 

Saiut-Anicet  de  Godmanchester III,  33 

Saint- Anselme II,  145 

Saint-Antoine  de  Bienville   V,  195 

*'  Tilly VIII,  321 

Saint- Augustin  de  Purtneuf IX,83 

Saint- Barnabe,  L'hermite  de  l'île X,  32 

Saint-Benoit  Labre  de  Amqui VII,  195 

Saint-Bonaventure  de  Hamilton VII,  227 

Saint-Castin,  Les  barons  de VLII,  192  ;  IX,  222 

Saint-Cendre  ou  Saiut-Xeudre III,  112 

Saint-Charles  Borroraée  de  Garthby V,  363 

Pont  sur  la  rivière.  .III,  192  ;  IV,  54,  87 

Saint-Clet  de  Soulanges VI,  99 

Saint  Cuthbert II,  177 

Saint-Denis,  Distillerie  de IX,  352 

"       Fief IX,  160,  213 

"         '•       Joseph-Charles  Juchereau  de.  .VIII,  154 

"         ''       Le  ruisseau ^H,  114 

Saint-Elie  de  Caxton IV,  65 
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"  "      Sa.nt-Philippe  et  Saint-Jacques    .  VI,  181 

"         "      Un  livre  de  Mgr  de IV,  64,  248 

"         "     Vovaoe  en  Acadie  de  M^r  de I,  161 

Saint-Vilmé,Mile'^d'Ailleboust  de...  ÏII,  144  ;  IX,  375 
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"     IS'otre-Dame  de V,377;VI,67;Vli,244 

Sainte-Geneviève  de  Uatiscan. .  .  .IV,  33  ;  VIII,  19,47 


—  411   — 

Sainte-Guneviève  de  Jiicqnes-Cartior IV,  321 

Sai!)te-Jiilie  <le  Soraer>ot VII,  99,  104,  133 

Sainte- Liice  <le  Riirinuski VI.  227 

Sainte-Marie  de  S:iyal)ec VII.  67 

'•  "•     Madeleine  «Je  Rigaiid VII,  255 

Sainte-Mélatiie  de  d' Aillehoust III,  49 

Sainte-Pét'onille  de  Heaiilieu III.  97 

Sainte-Kose,  Beignets  de IV,  378  ;  IX,  185 
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Suggestion,  Une IV,  172 
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IL  160  ;  V..3ô,6'r  VI,  192  ;  "VlII,  352,  367  ;  IX,  64 
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